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ArERTtSSEMENT. 

E PçKrMaflSUon îiifttuic lei Rois & 
ksPâtiples dAnidoâ: neuf premiersv 
Tolaoïf s .que noua ay^is dc^è dosmés att^. 
Puëlic . En voi ci deux autres imiquf menr: 
deftinés à UinSruâ^ion da<Clergc.Lô pce-t- 
tmGt contient ks Conférohce^qu^U fit au-«* 
uckÀSi y %n .qmhté im pireâi&.uir>r.dan$ Je: 
Séo^mairedô &;Magloiré. €^lWqu ilfai^ 
ê)i t; de ceiÀS' en cems ai fes Ciiré» dans fomt 
Séminaire; de Glerniom; r^ pendant' Con» 
Epircopat>& ks Difcourslqu/il prononçoir: 
tQUteâ les* aiiiiées..dan&:i le: Synode de Cooa 
DiocèTeycomfkofent'lc (ècondrvolumâ. ^ 
t. . Le b^urdecouscesliiftoiirs^ei^d'appi^e]». 
dcQ avpc'Miniftres^idiLSanâbu^irciLhonàDer: 
leur minifteio par dnô vie qui . népondc: k^ 
lléxçellcîïce 6à.à la faihreoé d'tib çiàtre-» 
ëoucable ausc Anges nDâmcs^ Maisi&e^aeAc: 
poim ici un déclamateupfriyole , qm.ne^^ 
ÊLcbanr point feccoitciaâxv dân&Ièsitemv^ 
{préciiObs de ïàîvhité%.jcmitic Sm admôf;* 

ser.en pouflam^èe&de^Tdh» à Foxbèsçokdi^ 

Su'il rebtitseian auditen^: jSç le èégm^t y ea« 
azaidantidos maximes quirne font auto-- 
»fées jpii par t'ËTangile y toi ^r l'^ixmplèr 
des^ Saincsées p)as.rigfdfs;^ 
. Gomme lés xlelvoin dés Éc^âaffîqiirr^ 
ne &pirTpa9 learni]êiDëft. cpie' ceçKç do^per^^ 
fiiiinea engaeécv^daïf le fiéclèj^jeecteip^pk- 
ôedes Ouirragesdu 1^. MaffiiïâtH^^is 1^* 


pourra ne paroître pas aufli incéreffanté 
pour le Puhlic;qiie les Totuoies^quî o^c tié- 
jà vu le )pur , dans lequeririnÛruic en gé^ 
néral cous les Fidèles. (CepèiidatTt'roh ofï 
dire dans un fens trè&>viériuhle y que ceJ^ 
œ partie eft peuc-écr^ celle dont le publier 
doit cirer le plus d'avantages. En eHet y 
quel bonheur pour lemonde , fi.le nombre* 
des Miniftres ndéles& aélés k mulriplioiu 
dans TEgllfe de Jcfùs-CImft ! les < Minier 
très Çontltfei de la terre deftinës-à ftè(tt^ 
Ter les ames^de la corruption du monde/. 
Comment en feroient-elleS' pvéTervées , £L 
les Miniftres nefonreuxr.mémes qu'un fel 
affadi » qui n'efi plus bon qu'à iireje$tèik-i 
hors^y & à Sire foulé iauxpiedt par UsMom^ 
mes i La paille eib fi^bondante dansi l'aire 
du Seigneur y qu'elle fait prefque diîrpal^ 
iDÎtre entièrement le bon gcaiil :'des dé^ 
ibidce», de toui^e efpece; défigurent P£glîi 
ie , au- point que J^onXetoit prefque tenté 
dedouter s'il refte encore de la foifuner** 
te.. Or quel remède (etoici plus efficace^^ 
que. le Tenouvetleraent de l'efprit du.Sav 
cerdocedanisi ceux qui exercent lai; £dxic« 
lions de* cet augufte niinkleretEr . * . .'uri 
Un ouiroage qui peot côncribuer à 
^EcflTufciter cet efprit >. dl denc intéref^ 
iant pour le peuple, lui-^iiéme > & il ne 
yeutquè lui être utile dei le méditer» lll 
connoîixa quels fcmt les buvrîecs-queJeAis^ 
Chriftl'avertitde demander.^i«AliJirWf /^^^ 
moiBçm Û faura quels font le&liuîts^ aux*^ 
fpickitBCut gcconnoarrc toi yyiiîitPjpojAiâ^ 
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AVERTISSEMENT. r 

tes , feuls dignes dcTa confiance. Enfin ^' 
ùifi d'une falucaîre fniyeur à la vue des 
obligations temblcs que contraient le»- 
Prêtres,, il apprendra que- ce n'cftni la^ 
chair ni Ifc i&ng-, cjui doivent donner des^-* 
Minîftres au Seigneur ; que rien n'tft fr 
déplorable que l'aveuglement des pères ôc 
des mères , qui faifanc entrer Jeurt enfans" ' 
dànsïc Sàn£buàire fans çme'vocatîon mar* 
cpiée,devienncnt aih'fi- les nieurtriérs & de 
Tame d« lcUTi5«nfehy,. ôidel'àmc d'une' 
infinité de Kdélesv q^uc <ies mauvais Mi- 
nîftres laiffènt périr. , 

Le genre d'éloquence qui règne dans' 
ep Difcours x cil d'un goût différent de* 
ctellii des Sermons; ta for cP'&Ié^ véhé- 
mence conviennent à la chaire j^è ton de- 
h conférence en gérit^al , fiir-iôut ! dtsf^ 
conférenccsEqçréuaflSqpey, 'dtûtétre plus*' 
dout & plus uiVi. Ccft œ tju'ôbferve Ic-Pé^ 
Maffilfon , it parle aux Eccléfiaftiquer 
comme à gens mftruits > qui faveht 1er 
règles auxquelles il fcrbn tente de les t^^ 

f>eller , & ^e (c rapp^fer lui-même '. iFne 
eut fait point de^ces réproches vifs 9e pr- 
quansque l'on fait quelquefois aupéchéur 
dans la chaire de vérité- ,,pQur letifferdtfc 
fori ençourdî0cmëht l inaîs illeur repré-^ 
fente d'urte' manière (enfiblc fit pathétî-' 
que les fuites triftés & fuheftes qu*entraî-^ 
tie après fol nt|ii-ftutoiîént le défordire ^ 
mais la riédiaur mêm^ où l'jghorance^u- 
Clergé ; ils:na là»reie«.*#i5jperdrè xow 

fsxds i leur £ertc entrwie. infailliblcmcim 
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vî AVERTISSEMENT. 
celle d'oDC infinicé d'ames ^.pour la rançon, 
defqaelle^ le Fils de Dieu a verre jull^oa' 
la dernière gcnme de (on fâng. 

Les Conférences que j'appelleraî Epîu - 
copales, parce qu'eues pnc été fairespc!>, 
danr l'Epifcoparde raiiceur , fcronc éter- 
nellemenr le modèle du conque doir preur' 
dreonEvêqne » lorfqu'il parle à (es Curc$. 
Il diverâfie fa voix, en mule manières dif-' 
fërentes \ mais c'eittoi^Qurs là voix d'oui 
père , ou plutôt d'ua collègue qui parle àT 
Tes ccHlégues & à fes coopérât eues dans le. 
jùint miniftere ; il s'abaïuc ju(qu'aux dé-. 
i;ails les plus fimples » qu'il (ait ennoblir'' 
& rendre intéreilan^ Pj^}^ rouT; qu'il leur 
donne > & par le&.expré(Cons dont il a} 
foinde les revêtir. Ilfèroitdifficilede trour^ 
ver Quelque chofe dé pliis tendre, ^^dê plus' 
toucnanc , en un mot , 'de.plîis Eplftopal^ 
queces Difçours; LésÉccIé/iaftiques yap<>. 

E rendront ce que c'e(i qu'un Miniftre de- 
i nouvelle alliance. 

. Quelques perfonncs nous ayant iémoî«^ 
gné délirer qu'on fit un I^ecueil des Man-^ 
démens du P. Maflillon j nous en avons; 
lamaâe la plus grat^de ^artip , que nous. 
Skfons à la fin du |u:emîér volume. Meu^'. 
ne pouvons (bohaiter un garant ^plus sànr 
duplaUù: que l'on^aura de .les trouver. iicC 
xéunisy que l*empreflcmentavec lequeloq 
en^ faifoit venir, dje* «copies , ibit à Earîs j^.^ 
À>it dans Ie$tPrpy4ncp> dés. qu'ils avoreûç; 
Âc EiibUés^daiaisia. ville. Egifcop.ale^, , l 
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DISCOURS 

SUR L'EXCELLENCE 

nu 
SAC ERDOCE^ 

« 

Bcce poûtas e/l hic ruinam , & in re(i|rrec. 
tioaem multoruminirraël. 

Il M été établi pour fervir à U ferti ©• mu fa* 
W diflnfieurs. Lac. x. 34, > 


^v^ç>o-i>r;<> O u R Q u 01 croyer-vous , mes 
•<X p *)(? ^r.^r^s , quele jufteSimeonmê- 
a^Më 'u#.?^îi^^ aujourd'hui une prophétie fi 
??5U^3xy ^"^® ^"^ myftercs auguftes qui . 
5i;s?;ai?v*r^;iç s'accomplirent dans Je Tem- 
ple 1 Le Fik unique du Père vient d*y entrer 
fjour la première fois ; il prend pofleffion dé 
fon nouveau Sacerdoce ; il en exerce lés 
premières fonftions publiques , en «'offrant 
luUmême à Ton Père ; il fitbftitne au Tang 
des boucs & des. taureaux ToWation de fon 
.Corps, c'eft.à.dire , cette viaime iî -longî 
tems. attendue , feule .capubfe d'appaifél* /à 
coWre de Dieu & de le feconcilieditaVèi 
Conf Toniw I. A 
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lè« bommcs : Pomîfè des biens véritables 
îi fd pcopofe déjà' d'eiurer avec ion propre 
Ûng dans le fan^uaire étetrnel , &,d'eir 
ouvrir après lui l'entrée à fès frères ; en ua 
liiot , Il rend la gloire de ce nouveau Tcm»r 
pie bien plus éclatante , que ne Tavoit été 
la gloire du premier : 8c parmi des circonf- 
tjMîcesffiheureiiircs^pour toutTunivert, agrèj 
l^u«Il^s ce- ftiniViellard- quitte la vie fans 
regret, il fe tourne vers Marie , 8c lui an. 
noQce que ce nouveau Pontifè , qui doit erre 
Ja' lumière des nations , 8c la gloire d'Ifraël , 
cft pourtant établi pour fervir à la perte 
comme au falut de plufieurs. LaifTons-là les 
autres raifons de ce myftere , 8c bornons- 
netis à une' vérité qui nous regarde* 
' Il me poroît <^\e JefLW.Chrift prenant 
aujourd'hui une poffeflîon publîqiie de (bn 
Sacerdoce dan» le Temple , eft la figure 
précife de chaque Prêtre , lorfquMt vient de 
recevoir Tonôion fainte , 8c que pour la 
première fois H p^iroit dans le Teiriple revêtu 
de cette dignité redoutable. Or , j^ dit que 
c'eft dans cette circonftance fî folemnelle , 
qu'on doit dire de lui : Ecce pofitus #/J hU 
in nànam & in refurrectionerk multorum iti 
Jfraëi : Celui-ci vient d^tre établi Mîniftre 
your être rinftrumont de la perte ou du falut 
(depluficurs, C*cft ftjr cotte t-erriblc alternai- 
t-ive que rouie la deflinée d'un Prêtre ; 8c il' 
^ft vrai à la lettre d'un chacun de vous , qu^ 
vous allez être établis, 'ou que vous Mîet 
iàé'jk pour édifier oujpour détruire; pour arra*. 
^(çher les fcandales du champ de Jefbs-ChrîflV 
ou pour en mettre un nouveau -, pour filuver 
ou pour perdre : en un mot , pour être un« 
pdeur dévie ou de mort parmi les Fidèles. 
Voilà fur quoi j© me propofe de vous en^ 
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U £ L L £ idée aTODs-nous , mes Frères > t. 
du miniftere terrible auquel nous afpîrons ? R£»« 
& qu'offre à la plupart le choix de Tëtat 
faiat pour lequel ils fe font déclarés î Les 
uns exclus par les circonftances de leur naifl . 
fance des bénédiAions temporelles & des 
prérogatives du premier-né , tdftcs peut^tre 
comme Efaû de n'y pouvoir plus rien jiré» 
tendre , fe confolent fur ce que le Fere de 
famille a de» bénédiâîons de plus d'une for;. 
te , & regardent le plus faiht 8c le plut 
fublime de tous les états , comme le moinf. 
dre partage 9 comme un pis>aller inévitable t 
comme unerbienféance que le monde lui- 
même leur impofe , & un égard qu'ils doit 
vent à leur nom , aux intérêts de leur maîfon^ 
qu'ils fe doivent à eux-mêmes. 
V Les autres deflinés dès leur tendre enfao^ 
ce à des efpéraaces d'élévation , accoutumée 
par les difcours donreftiques à ne fe figurer 
le fardeau redoutable de Sacerdoce que A}tië 
les idées flatteufes du pofte & do^ dignité , y 
courent comme à des biens & des honneuts 
^ifurés. Semblables à ce profane Héliodore-, 
ils n'entrent dans le Temple que parce qu'ili 
ont oui dire qu'ils y trouveroient des tréfom 
îminciifes ^ quoiqu'ils ne dorreut y trouver 
que des dépôts facrés deftinéf non à nourrir 
leur fà&e & leur moileffe j mais à la liourriu 
ture des onpheiids & des veuves. 

Quelques-uns déterminés par les fuitet 
^'un tempérament doux & paifible » feuler 
snent pour s'épargner les fatigues 8e les vé»- 
riis de Tambition , les agitations & les fe\u 
c\% de la fortune , fe jettent dans rhéritage 
de Jefus.Chrift comme dans un port trou. 
quille où ils tie fe promettent que les^ deiw 
ceurs d'un calme oifeux, desmœurs doiic«9% 
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& libres de tout embarras , 8c un étatW 

l'oniiô' vit que pour foi-mémè. ' 

Il s'en trouve même qui nés avec plus de 
vivacité & avec des défirs d'ambriion & dé 
gloire , s'y propofent des fondtions écjatan. 
les , des minideres publics , & fe promettent 
déjà de leurs talens , noa le falut , mais 
l'admiration & les applaudiifemens des peu^ 
pies* 

Enfin 9 il en eft qui détrompés des plaifirs 
& rebutés des injuftices du monde qui les 
néglige , laiTés même des paf&ons par le 
vuide feul & l'amertume qui les fliit « dé- 
pouillent l'ignominie de l'habit fé^culier, en. 
trent dans la Cléricaturc fimplcment comme 
dans une voie plus sûre de falut ; & où la 
)>ienféance. feule les met à couvert des occa* 
lions de chute quMls avolent trouvées dans 
le moi^e 9 & régardent comme la réparation 
.de leurs crimes paiTcs un état fublime 8c 
divin , dont les pénitens mêmes étoient au. 
trefois exclus 9 8( qui n'étolt ouvert qu'à 
J'innocence. Chacun n'envifage le Sacerdoce 
que par rappot't à foi : nul ne le regarde 
comme un état à fuites 9 8c qui lie nos defti. 
nées à celles des peuples , comme fi nous 
n'étions Prêtres que pour nousmèmes. 

Cependant quelles que foient les vues que 
•nous nous propofons dans ie Sacerdoce , de- 
venant Prê.tres nous deyciions. des hommes 
publics : nous contraftons dés Haifons faintes 
& eifentielles avec tous les Fidèles : nous 
fommes comme des pierres angulaires où fc 
rapporte tout le reftc de l'édifice ;- 8c défor- 
mais nous ne pouvons plus , ni demeurer 
fermes faps foutenîr ceux qui font autour de 
nous ; ni tomberions les entraîner par notre 
xhûte : Pvfitus efi h c in ruinam û in refttrr^çim 
fianem multorum An IfràèU 4/ : . . 
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Car , prcmiéremenr , un Prêtre , de cela 
/èul qu'il eft marqué de ce caraftere augufte 
& honoré du Sacerdoce chrétien , quelque 
place qu'il occupe dans l'Eglife , cft toujôuris 
chargé des intérêts du peuple devant Dieu : 
c'eft à lui à porter tous' les jours aux pieds 
de Ton trône -les befoins 8c les péchés des 
Fidèles. Le ciel ne s'ouvre & ne fe ferme , 
pour ainfi dire , qu'à fa voix : comme il a 
par fa dignité plus d'accès auprès du Seigneur, 
c'eft à lui à le folliciter en faveur de fes 
frères , à l'émouvoir , à le forcer même Se 
lui arracher des grâces. Les Princes de la 
terre veulent que les plaintes & les befoins 
de leurs peuples , ne viennent à eux que par 
le canal de leurs Miniftres , & que les grâces 
ne defcendent & ne fe répandent que par la 
même voie : tel eft l'ordre établi de Dieu 
dans fon Egltfe ; 8c de. là les prières canoni. 
ques dont elle fait une loi & un devoir pu. 
Jt^iic & iournalier à chaque Miniftre, perfua. 
4ée que les prières des Prêtres font les ca. 
oaux des grâces publiques , 8c que ce font.' 
là les cris que le père exauce toujours , i 
caufe du refpeâ dû à la dignité 8c àl'émineh. 
ce de leur caraâere. 

Or 9 un Prêtre mondain 8c infidèle à fa voJ 
cation ; un Prêtre qui portant tous les iourt 
fa langue jufques dans le Ciel par là vertu des' 
bénédidiOQsmyftiques prononcées à TAutel, 
la laiiTe au fortir de. là ramper fur la terre 
félon l'exprcflîon du Prophète , Se ne l'occu. 
pe qu'à des entretiers vains , oifeux & pro. ' 
&nes ; un Prêtre do^it le cœur plein du mon. 
de , ne fauroit plus goûter les chofes de 
Dieu y dont l'imagination diffipée 9 fouillée 
par mille images indécentes , ne fauroit pluf 
fc recf/cillir un inftant dc/ant fon Seigneur j 
un Prétre.qui à. peine déïobe. quelques mo- . 
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mens précipités à fes plaifîrs pour honorer 
Dieu du bout des lèvres ; qui laifle couler 
fur uac langue froide , ianguiiïante , inatten. 
tive , les çxprcffions les plus divines 8c les 
plus cmbrafécs d'un Roi pénitenf ; qui fe 
décharge d'un devoir fi confolant , & feul 
capable , dit Saint Ambroife , d'adoucir leà 
dangers , les peines & les follicitudes de nos 
fondions , qui s'en décharge , dis-je , com- 
mue on fecoueun joug ambarraflant & odieux; 
un Prêtre de ce caradere , que peut- il ob. 
tenir aux hommes d'un Dieu qu'il ne con^ 
noît , & à qui il n'oferoit parler pour luiJ 
même ? Que revient-il de Ton Sacerdoce aux 
peuples au milieu defquels iJ vit , ou fur îer^ 
quels il eft établi ? En quoi TEglife peut-elle 
s'appercevoir qu'elle a en lui un époux , un 
confolateur « un déftnfeur , un médiateur , 
un gardien de fa foi & de fa fainteté ? car , 
ce font tous les titres auguftes qire nous par- 
tageons avec Jefus.Chrift. Mais je vais plus 
loin : n'éft.il pas cobpable devant Pieu de 
toutes les grâces qu'il manque d'attirer (lir 
fts frères, Sc^fue l'ordre de la Providence 
avoit attachée à fes prières 8c à fes gémif. 
femens ? Devant le Tribunal de Jefus-Chrift 
laL corruption de fes citoyens , les défordres 
de fes amis & de fes proches , l'â/ïbibliflè. 
ment de la For parmi les Fidèles , & en un' 
mot , les maux de TEgIffe & les fcandales 
qui l'affligent, ne feront-Ils pas fon ouvrage? 
Que àïu]e ? au jour terrible des vengeance^, 
mille ;imes foibles & infortunées ne lui rc-^ 
procheroienilelles pas , qiic fi fa piété 8c fts 
prières avoient aidé leurs bons délirs , elles' 
smroient fait pénitence dans la cendre 8c 
dans le cilice ? Si Moyfie , malgré les ordres 
dp Seigneur , leùt lâiifé tombé (ts mains dé. 
fûilantes , '8c çcSiyitit prier ûtr la monta.' 
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gne , le fang des Ifraëlires vaincus n'aurolt.]! 
pas cric comre lui ; & coupable de la viâoire 
de Madian » n'eûtàl pas été le meurtrier d« 
fes frères % Vous occu|iez la place d'un Mit* 
niftre agréable à Dieu , qui eût ouvert par 
les cris le fein de la Riiféricorde Divine fur 
les Fidèles : vous prives les peuples d'un (b* 
cours qui leur ctoit dû. Vous êtes placé dans 
le fanât aire comme une nuée fans eau & 
ténébreufe en même rems 9 qui non- feule*, 
mont ne donne rien , mais qui empêche les 
Influences du ciel de paflèr fur la terre. Vous 
êtes daas le champ du Seigneur comme un 
Orhre mort & déraciné 9 qui non.ièulemenc 
occupe en vain la lerre., mais qui cache auAc 
planter qu'il a fous lui ia chaleur féconde 
du foleil 9 & les laiiïè dans une ombre nior^ 
telle où elles perdent Teipérance de leur 
«ccroîâèment. 

Et d'où ^rpyez^vous , mes Frères 9 quo 
v^iennentla licence des fiécles9 la décadence 
des mœurs ) le txlachementdela difciplinet 
& rafToiblifrement de la foi & de la piétç 
dans l'Eglifc 1 d'où croyez- vous qu'elles vien- 
nent ? de la tiédeur & de l'infidélité des Pré* 
très ? Nous fommcs toujours la première 
fource de Tavilinement & de Toubli de la 
loi de Dieu parmi les hommes ; les mauic 
de'l'Kglifc font prefque toujours nos crimes 
propres. C'e^ que nous ne pleurons prefque 
plus entre le veilibule & l'autel ; c'cfi que 
nos vœux tiedcs , languiflans , fouvent me. 
me fouillés , ne font p.'us aflcz puiilans pour 
monter jufqu'au trône de Dieu , & ouvrir le 
fein de fes miféricordes fur les Fidèles : c'eft 
que TEglife manque de médiateurs fervens Se 
accrédités qui puiflènt , comme Moyfe 9 par- 
ler avec confiance & une faintc liberté a.u 
Seigneur ; s'oppo&r comme à lui fes veo. 

A4 


< Dt L' Excellence 

geances ; & arrêter ^ pour ainfi dire , fon 
bras tout prêta verfer des fléaux & à exercer 
des châtimensfurfon peuple. Ainfi je pourrois 
dire ici dans un fens différent du Prophète : 
Seigneur , nous fommes devenus femblables 
aux nations infidèles & corrompues , h ces 
peuples qui ne vous connoiffent pas : nous 
imitons leurs excès 8c leurs égaremens : le 
culte lui. même n'eft plus parmi nous comme 
parmi elles , qu'un abus , une fuperftition , 
ou un fcandale / & votre peuple n'a plus rien 
qui les diflingue des încirconcis : d'où vient 
cela , ô mon Dieu ? c'eft que vous avez éta- 
bli fur nos têtes des hommes faits comme 
nous , des Prêtres qui reifemblent au peu. 
pie ; c'eftque nqs guides & nos conduâeurt 
nous montrent eiix. mêmes le chemin qui 
Tf. 45- conduit à la mort : Pofuijli nos in JîmilitudU 
i^(^6^, nem gentibus .... impofuijli homines Jupcr 
f. IX. capita nojlra. Ainfi un Prêtre y de cela feul 
qu'il ne prie pas , ou qu'il prie mal , eft 
établi pour la ruine de fes frères : Pojîtus in 
ruinam multorum» 

' En fécond lieu, un Prêtre eft le réconcilia. 
JleK 1 teur des hommes avec Dieu : Ut repropitiaret 
^7. 'deliâa populi ; établi pour offrir la viôime 
de propitiation , la feule que Dieu regarde 
d'un œil favorable , 8c feule capable de dé- 
farmer fa colère ^ lorfque les péchés des peu- 
ples Pont irrité. Or , un Prêtre > ou qui a 
éteint i'efprit de fa vocation , ou qui ne Ta 
jamais reçu , que vient. il faire , lorfqu'il 
inonte à l'Autel .' Il vient lever au ciel comme 
Un Miniftre public des mains vuides , 8c peut, 
être impures , qui vont porter fes infidélités 
jufques fous les yeux de Dieu : il vient fouii. 
ier de fes feuis regards la préfence des myf. 
teres terribles : il vient préfenter au Pcre le 
rang de fon Fiis qu'il profane & qu'il répand , 
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& qui crie vengeance contre lui : il vient 
Immoler comme un ennemi , & non pas 
comme un Prêtre , l'Hoftie vivante : en un 
mot 9 il vient renouveller Pattentat de la 
croix. Eh / je vous prie, que peuvent Ce pro- 
mettre les peuples de ce miniftere de mort % 
le bouleverfement de toute la nature comme 
autrefois , réclipfe desaflres du firmament, 
le voile du Temple déchiré / des fchifmes , 
des fciffions > des divifions dans l'Eglife ; des 

^ ténèbres répandues fur la terre y la confufion 

& Thorreur de tout Punivers. Car y fi dès les 
premiers tems de TEglife , les maladies po. 
pulaires , les morts imprévues , les accidens 
funeftes , étoient les fuites des feules corn, 
munions indignes : fi faint Paul n'en cherche 
pas ailleurs la raifon : Ided inter vos multi '• ^^* 
infirmi & imbécilUs , & dormiunt multi: xi*}^ 
quels châtimens refervez.vous donc , grand 
Dieu , aux facrifices indignes , aux oblations 
profanées , auxmyfteres fouillés ? N'en dou- 
tez pas , mes Frères , fi les fléaux du Ciel 
font fi communs & fi terribles en nos jours ; 
files maux & les diiTentions de l'Eglifefem. 
blent croître & s'aigrir chaque jour de plus 
en plus ; fi les calamités publiques font fi 
durables ^ fi les maux fe multiplient fur nous : 
c'eft la profanation des chofes faintes , qui 
arme la juftice divine ; ce font les méchans 
Prêtres qui attirent ces malheurs fur les 
peuples : Propter hoc enim , dit faint Grégoire S, Grtg^- 
de Nazianze , res omnes noftrœ jaBantur & Orati^, 
concuîiiintur ; propter hoc fines orhis terra 
Jïifpicione & hello flagrant» 

- Oui 9 mes Frères , ce font les Jonas , les 
Prophètes infidèles « qui tirent des tréfors de 
la colère de Dieu , les vents & les tempêtes 
qui ont mis û fouvent le vaiflèau de l'Eglife 
fur le point d'un trifte naufrage , 8c qui rau« . 
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roient fubmergé « fi les portes de Fenfef 
avoient pu prévaloir fur la promeiiè de Jefus* 
Chrifi ; & s'ils n'avoient pas mis des bornes à 
l'impétuofité des flots de la mer au-delà 
defquels il ne lui fera jamais permis d'aller» 
Noti 9 mes Frères ^ les peuples de tant de 
Royaumes féparés de Tunité & devenus ibc. 
tateurs des doârines étrangères, s'élèveront 
un jour contre ces Prêtres indignes qui vi. 
voient encore dans le tems de la naiflànce 
de l'erreur parmi eux ; fie ils leurs reproche, 
ront que la profanation des Autels, dont il9 
étoient coupables , avoit feule déterminé la 
îuâice de Dieu à fe fervir de lliéréfie pour 
les renverfer y 8c qu'il avoit abandonné à fies 
ennemis des Temples que l'irréligion de fes 
Miniftres avoient mille fois fouillés* Us repro* 
cheront à ces Ophnis & à ces Phinées que 
TArche fainte ne feroic jamais devenue au 
milieu d'eux la proie des Philiftins , & qu'un 
cuite étranger a*auroit pas fnccédé à celui 
de leurs pères , !fi le Seigneur laiTé desprxu 
fiinations dont lis la deshonoroiem , ii^eneût 
retiré fa gloire te Ca préfence. £coutez comme 
le Seigneur s'en plaint lui-même dansfon Pn>. 
phéte. Ce font les Pafteurs infidèles qui font 
la fource funeKe de tous les malheurs de 
mon Eglife , & qui ont attiré à cette vigne 
choifie la ruine & fa deftruâion entière : 
Jirem, Pajlores demùliti funt vineam fneam» Ce font 
II. ic« eux qpi ont changé en une aiH-eufe folitucfe 
cette portion de mon héritage où croiffoienc 
autrefois des plantes (i fécondes & des fruits 
i^/V« fi abondans : Dederunt portlonem mtam défi» 
derabilem in défertum Jhlitudinis» Us ont fié. 
tri tout ce qu'elle avoit de plus brHlant : 
ils l'ont iai(fô expôfée à la déprédation & 
à la fureur de fes ennemis ; & cette terre 
infortunée pleure encore ûirla triftedèfo.. 
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lation que lui ont attiré les prévarications 
de ceux que j'avois établis pour veiller à fa . 
défenfe : Pofuerunt eam in diffipationem » 
luxitque fuper me : defolatione defolata eft Ihid j^. 

0mnis terra. Quel malheur donc, mes Frc- ii. 
rés , pour un fiécie , pour un royaume , 
pour un peuple , qu'un feul Prêtre indrgne 
de ton minifler« ! il n'eft établi que pour 
la perte de Tes frères. Ppjïtus in ruinam muU 

torum* 

On lit dans l'hiftoire qu'à la naiflance de* 
ces tyrans, de ces Empereurs cruels , qui de. 
voient un jour perfécut^r PEglife & inonder 
TEmpire au fang des Chrétiens , des fîgn«s 
funeftes paroiffoient dans les airs , 8c y tra- 
çoient comme les préf^ges affreux des cala, 
rnité^ futures. Il fe peut foire que la crédu. 
iité des peuples ait donné lieu à de telles ob. 
fervations. Mais fî nous faviohs difcerner la 
face du ciel , ou plutôt , s*il étoit vrai que 
la main de Dieu y eût tracé les maux à ve- 
nir de (on'EgMfe i nous y verrions fans doute. 
des fignes affreux préfîder à la naiflànce d'un 
mauvais Prêtre ; nous y lirions THiftoire an. 
tlcipée des malheurs publics :.nous fentiriont 
toute la nature frémir & s'émouvoir du pré- 
fênt que Dieu vient de faire aux hommes 
dansHi colère ; 8c effrayés de cesorodiges > 
nous nous demanderions à nous-mêmes dans 
un fens bien différent de celui des parenrdu 
Précurfeur ; quel fera donc cet enfant ? 8c 
a^ieï malheur vientâ! annoncer à la t€rre ? 
Quis putas 5 puer îfte trit ? Et certes les ty- ^*'^« »• 
ran« en faiftitit desMartyrs, multiplioient Au 66. 
moins les Fidèles : ils attiroient à la vérité 
de l'Evatigile un témoignage fanglant 8( pu. 
bUc qui rcndoit gloire à l'Etre fuprême. 'Mais 
les iitftSélîtés d'im mauvais Prêtre en affli- 
geant' l^Eglife 9 ne lui onnoncent que des ca. 
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lamités encore plus triftes que les fcandflles 
mêmes dont il Ja deshonore. Et quand je dis 
lin mauvais Prêtre , je ne le fuppofe pas 
fouillé des crimes les plus affreux ; je ne le 
fuppofe que mondain y ambitieux , diiCpé » li- 
vrés aux amufemens & aux inutilités ^u fié^ 
cle , plus occupé de fes efpérances de fortu. 
ne 8c d'établifl'ement , que des fondions de 
fpn miniftere i & je dis que c'eft un homme 
de péché affis dans le Temple de Dieu ? uti 
fléau que fa juftice prépare aux hommes , un 
enfant de colère né, pour le malheur de fes. 
zreres : Pofitus in ruinant multorum. 
En troineme lieu , un Prêtre eft le coo* 

V. Ofr. pérateur de Dieu dans le falut des âmes: Dei. 

f. f. qdjutores. Il applique aux hommes le fang 
de Jefus.Chrift parles canaux des Sacre- 
mens ; il purifie les confciences dans le bain 
de la pénitence: il annonce aux Fidèles la pa. 
rôle de vie & de réconciliation : il les oour. 
rit du pain de la doârine & de la mérité. 
. Or , un Prêtre indigne de çetauguile nom, 
devient par les autres endroits le coopéra* 
teur de fatan dans la perte & la féduôionde 
fes frères. Car je ne parle pas feulement ici 
de ces Prêtres ignorans & mercenaires qui 
regardent la piété comme un gain , à qui une 
indulgence criminelle au Tribunal tient lieu 
de fcienCç & de mérite , & qui étant entrés 
dans cette fonâion difficile & formidable 
fans vocation , fans doârine « fans corinoif^ 
fance des régies, fans élévation , & fans, 
cette pureté de motif digne de la grandeur 
& de la fainteté de' ce miniftere ; la rem« 
pliffent fans règle « fans difcernement , fans 
zélé , fans attention , ni au caractère des pé- 
cheurs , ni à Pénormité de leurs crimes» Je . 
nip parle pas des maux innombrables donc 
lei^r miniftere afflige TEglife : la fécuritié.& 
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rhnpënitence des pécheurs , les afius fur les 
obligations eifentielles , la fréquentation des 
Sacremens dans des mœurs criminelles : Tini. 
docilité & la révolte des gens du monde quand 
nous entreprenons de les détromper 8c de 
leur montrer la feule voie qui conduit au fa^ 
lut , la perpétuité des ufages criminels & de^ 
faufles maximes parmi les Fidèles, l'inutilité 
pour €ux des myfteres , desfolemnitétf, &des 
grâces de TEglife , & enfin leur confiance 8c 
leur fécurité au Ht de la mort : tout vient 
de.là. Ce font les difpenfateurs ignorans 8c 
infidèles du Sacrement de pénitence tout feuls, 
qui ont changé la face du Chriftianifme : eux 
feuls ont éteint ce refte dé foi , de piété , de 
refpeô pour les régies , 4*efprit chrétien que 
]a durée des (îéclesn'avoient pu éteindre : eux 
Ceuls en un mot , font les corrupteurs âet 
peuples , les fources publiques de la décaden- 
ce des mœurs , la première époque de la 
dépravation générale , du relâchement 8c de 
rimpénitence parmi les Fidèles. Car helas .' 
mes Frères , votas le favez , tout eft piège , 
tout eft péril, tout eft feduflion dans le monde 
pour l'innocence. Il ne reftoit donc que la 
Montagne fainte , que les Tribunaux facrés 
de la pénitence , où une ame touchée poiiw 
voit voler comme la colombe pour y cher'- 
cher un azile , ou un fécours du moins qui 
lai aidât à fd déprendre dèsiSleTâ où le monde 
& le démon l'avoient enlaffèe : or , c'efl fur 
cette montagne même , fur ce Thabor où 
elle croyoit trouver un azile , qu'elle trouve 
-encore dans l'ignorance , dans l'indulgence 
criminelle , datis la corruption peut-être 8c les 
penchans bas & mercenaires des MIniftres , 
àt% filets étendus, 8c d'autant plus* dange- 
reux, qu'ont eft îrtoins en ^ai-de contre eux, 
jk que la Re^ifion )elle.4néme ^mbte autôrk 
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fer Ca Cécuvhi & fa confiance : Audîté hnc ; 

^pi 5 • Sacerdotas 9 • • • quoniàm laquîus foBi efth 
!• JhiculaHQiti j & rete expanfum JUper Thahon 

Écoutez , ô Prêtres , c'efl OI8e qui leur fait 
ce reproche , parce que loin d'être les guides 
de mon peuple & de le conduire dans mes 
voies f vous.ieur avea tendu des pièges pour 
les faire tomber fans reflburce ; & au lieu de 
rompre les liens de ridolâtrie & des diiiblu. 
lions qui les tenoient captifs , vous les ai ez 
reflerrés , fc vous ayef été pour eux comme 
des filets funeftes où Ws fe fbnt pris > & d'où 
leur fimplicité 9 dont.vous' avez al>ufé » n« 
lauroic plus fb débarraâèr : Audite k9c , Sa^ 
<erdotes • • • • quoniam laqueus fiiSi efiis fpe^ 
4ulationi, 6* rete expanfum fup^r Thaher* 
Je ne parle pa^, dis-je » dans un lieu fi 
• plein de l'écrit (acerdotal , de ces Miniftres 
indignes & criminels : )e ne parle qpe de ceux 
qui afibibUifent leur mintfiere par des m^MXt 
tiédes H niondaines ; & je dis que ne prenant 
aucun foin de reffufciter en; eust la graee de 
leur vocation , par la prière 9 par Pélùigne^ 
ment du monde y par la mortification de$ 
&mj par une vie intérieure 8c recueillie^f ils 
n'ont auctme grâce à parler des <:bofes de 
Sîeu. lis reprennent , ils corrigent 9 ils in& 
truifent au Tribunal fans onftion y fdns zèle, 
ians bénèdiâton : ils accompagnent les vèrb- 
tés les plus terribles d'un air de fèchèreife, 
^e contrainte , dlnfeofifetlitè , qm les aâoiblk 
& leur ôtc toute leur force : ib ne trouvent 
plus ces expreflions prifes dans le cceur » 3c 
qui feules y vont infailliblement : ils matK 
quent de ce cara^re de piété- qui donner aux 
,difcours les plus inhples tant de poids^ & 
.tantd'éner^': le froid de leur co&Mrglace'» 
ce femWe , l$s paroles Air l^iirs langjii^f ;-& 
JL a'eft DSI. pjûfllblftr qu'ils Î^S^: patfèsjdaHB 
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l\rme des Fidèles cette ardeur de Religion » 
ce feu divin de l'amour de Dieu, dont ils ne 
/bntent pas une feule étincelle dans eux.mé^ 
nm' Car, mes Frères, il faut defcendre de: 
k montagne comme Moyfe 6c d'un long eiu. 
tretien avec le Seigneur, c'eitrà^diie, fortir 
de la retraite & de la priejre , pour parler arec 
dignité $c avec fruit de la faintecé de la Loi». 
pour jetter la terreur dans i*amè de fcs vio^ 
iateurs , pour arracher des larmes de com« 
ponâion aux adorateurs du veau d'or » Se lee 
obliger par Tondion À la fainte véhémence 
de (bn zélé à brûler & fouler aux pieds les 
idoles quUls avoient auparavant adorées. 

Et de.ià , mes Frères, les péch/rars fortent 

^oids 8l glacés de leurs pieds : (ïcAh encore» 

l*in(ip4dité, le peu d'ufage du Miniftereà par^ 

1er des chofes du falut « éteint en eux ces 

premières agitations de grâce & de pénitence 

cpi'ils portoient au Tribunal , 8i aSbihlit dans 

leur ame la faime terreur des vérités qiic Tef^ 

prit de Dieu y avoit réveillées ; de forte qu'ils 

s'étoient approchés de ce bain Cilutaire,trenu 

blans , concernés , troublés de leurs crimes» 

& qu'ils en fortent calmés , raflTurés , perCua^ 

dés preCque qu'ils s'étoient groffi à eux mô# 

mes l'-énormité de leurs défordres,.8c qtiece 

B*étoit pas la peine de tant s'aliarmen De-là 

encore , fi ces Miniftres tiédes Si mondains ff 

dévouent à un miniftere public Se à l'infiruc» 

tioo des. Fidèles , comme une piété tendre & 

im cœur touché Se pénétré ne leur fburni(^ 

fent rien , de-là , dis-ie , pour y fuppiéer il 

fdut avoir recours à une éloquence vui« 

de, Aérile , firoide, puérile, qtiineréuft^ 

it qu'à d^finier la fainte gravité de l'Evam 

gîte-, Se de-ià las vérités de la Religion af* 

foî^lies par des difcours tout humains : delà 

k$ chaiçes c^éUeofiâs^ nç foA^ plus .qu'utt 
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fpeôacle & un airain Tonnant : de-là 9 4ef 
. hommes apofioliques fi rares; le minifterede 
la parole , cette grande reffource du falut des 
peuples , confié à des hommes foibles dans 
la foi , étrangers dans la fcience des Saints , 
¥uldes de réfprit de Dieu , & fouvent pleins 
d'eux-mêmes & de Tefprit du monde : c'eft- 
« à.dire , de-là* la prédication de TEvangile fans 
fruit , le plus faint tems de Tannée fans pé^ 
nitence , les prières de TEglife fans utilité , 
tous les minifteres publics 8c toutes les reù 
fources du falut inutiles aux Fidèles. 

Non 9 mes Frères , de quelque innocence 
de ?ie dont ces Prêtres puiifent d'ailleurs fe 
flatter « ce font des mammeiles arides 8c des 
feins {lériles , dit un Prophète » ils égorgent 8c 
tuent tout, comme les mauvais Pafleurs, de 
cela feul qu'ils ne nourriiTent 8c ne vivifient 
pas. L'onftion » la bénédiâion qu'ils man- 
quent d*attirer fur leur miniftere par l'accom. 
plifTement tiède 8c infidèle de leurs devoirs^ 
eft un moyen de falut dont ils privent les 
^ peuples ; 8c il eft vrai de dire qu'un Prêtre 

fans ferveur, fans recueillement , fans efprit 
de mortification 8c de prière , eft un fléau 
de Dieu fur les hommes : Pojîtus in ruinam 
irnultorum. 

Enfin , dernière raifon : quand même nous 
ne nous propoferidns aucune de ces fonc- 
tions publiques ; car , je n'examine pas pré* 
fentement s'il nous eft permis d'entrer dans 
TEglife pour y être des ouvriers inutiles;quand 
même nous ne^ nous propoferions aucune 
fondion publique , 8c que nous ne voudrions 
être Prêtres que pour nous, ne fommes aous 
•'Pas toujours les modèles du troupeau ^formce 
1. ?itr,fdSi gregis \ 8c n'eft-ce pas dans nos mceurs 
tf« 5. que les peuples viennent chercher des régies 
Se dçs exemples, ou qui ieut' iûlpirent la 

vertu 
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jèrtu 9 ou qui les autorifent dans le vice T 

Or , un Prêtre mondain & icandaleuZf 
quand il ne feroit feulement que fe montrer 
aux peuples, de quels maux ne fe rend il pas 
cou[Kible 4 IMeui; devoit la régulariLe d*une 
cpaduite édifiante , la gravité des mœWs, l3 
ceofure & la condamnation par les exemples 
feals, des abus & des défordres publics : fa 
viie fainte & facerdotale devoit confirmée 
dans leur efprit la vérité des inaximes chré.' 
tiennes fur la vie du monde & fur l'xmpof-. 
fibilité de Taliier avec le falut. Quelle joie 
fêcrêtte / quelle auloriié pour eux ! quelles 
apologies de leurs égare'mens , quand ils re- 
tcouvent clans fés mœurs , leurs pafiions , 
leur$ erreurs 8c leurs folbleifes ! Quelle con- 
féquence ne tirent.ils_pas alors fur les véri- 
tés les plus terribles du falut dont on leur 
ùit^ant de peur \ Nous les prêchons en vain:' 
rjSvangik èe la bliipdrt des gens du monde ,' 
tft^la vie des Prêtres dont ils font témoins :' 
c^ D'eft pa$:Ce qu'on leur annoncé dans les 
diaires • chrétieuiiest ; 'c'éft ce qu'il nous 
voyent pratiquer dans le détail de nos mœurs: 
ils regardent le miniftcre public coftimeune 
fccne deilinée à débiter de grandes maximesr 
qui ne,i]pn^,plMS à la portée de ' lia foibleifi^ 
lymalpe ,• mais ils règardlea^ notrje vie cottïrhe| 
la rèfilitij&j' Je véritable rabais auquel^îlfâur 
/i^tf oir^^.Ét! djB-là , cries Frères , .çômtiîeft de^ 
fiichjèjfrsljêhiîanlés'par dp,s ijofpifgjion^ ^/afili 
tfâh v'n^^ppQÏcn t. peiitl êtr4. en feçrçt d;ans leur 
cœur'aiwt qip.uvemens de Jâ grdce^que le 
(mwjemt des exemples funetfès. cj'un Prêtre In- 
fidèle / Ôelà combien (le fedu£te;urs,peut-éfre 
•^>w.,jp|i^^r:une, .aihc,jîi^ae;Â-ins lô/ liJ 



d'33Jff doijt U réprofcjtioa n'étoit artachétf 
qtj*a-jx dcfordrcs pabfics d*uii magraîs Prê- 
tre / que des chûtes fecrenes qui n*ont plus 
de retour , & qui décideur deréteruîté / que 
àe$ maux ioriÊbles & irréparables ! quel ra. 
f âge dans l'héritage de Jefus.Chnft , qui n'a 
pour témoin que les Anges du Ciel ! Grand 
Dieu , f ous voyez ce myftere d*iniquité qui 
opère en lêcret : f ons le rérelererez en fou 
temps /& alors on ?erra peut être quil j a 
peu de Fidèles réprourés dans fenfêr, qui ne 
trouf eut dans quelque Prêtre fauteur de leur 
^ damnation étemelle. 

Oui f met Frères , nous Commet des lam. 

pes élef ées pour éclairer la maîfbn du Sei^ 

gneur ; mais du moment que le foufle empcd 

té du lêrpent nous a éteints ; nous répan. 

4otis au loin une fumée noire qui obfcurcit 

tout 9 qui infeâe tout , & qui derient une 

o.deur de mort à ceux qui paroiflent : nous 

(i>mme% les colonnes du Sanâuaîre ; mais 

^ui ren? criées & ''difperrées dans les places 

publiques » deviennent des pierres d*achop* 

pement aux palans : nous Comtnes le Tel de 

la terre deftiné à préfenrer les âmes de la 

corruption ; mais qui étant une fois affadi» 

corrompt luûméme ce qu'il âurott dû con. 

ftr? er. Tout ce que le caradere faînr met 

en nous de puiflânee Se de vertu pour la 

fanâification des peuples, fe tourne pour eux 

en inftrument de perte , & leur^ Méde-^ 

^insTont devenus eux. mêmes leurs matix leé 

plus contagieux & les plus incurables. \ ' 

AuiE 9 les Livres faints nous apprennent i 

que la plus terrible punition que le Seigneur 

fulttè exercer Air les Villes & fur les Royaux 

mes I c*eft de leur Aifciter des m^ehans Prê.^ 

tjres ; 11 ne puniflbit pas autrement les plur 

fr^dsncbde Jénifaieçû Je. vouir doiiœî 
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rai , leur dilbit-il , des PuHeurs qilî appel, 
krontie mal un bien > âile bien un mal : qui- 
ne redreftcront pas ce qui eft tombé» qui n^af^ 
fermtront pas ce qui efi chancelant , M qui 
marcheront félon leurs propres voie*:- : voUà 
le dernier de Tes fléanx. Qirand il n'eft que 
médiocrement irrité , il fe contente d'armer 
les Rois contre ks Rois, & les peuples cou^ 
tne les peuples ; il rcnverfe Tordre des faî- 
fons; il frappe les campagnes de fiériiité 0ff 
de fécbereiie ; il répand la défolation t lût 
faim , la mort fur la terre. Mais , quand fd 
colère eft au plus haut point , & que tout 
fesauiresiléaux femblem cpiiirés : mais quiftiJ . : 
il dit dans fon indignation : Quel châtiment 
me refle-t.il encore à exercer fur mon peu* 
pie , & quelle dernière marque de ma fureur 
puis.je lui donner ? Super que penutiam V9sjf^ x»C^ 
ultra f amne.caput lan^utdum :ah ! c^efl alorS: 
qu'il tire des tréfors de fes vengeances r des; 
Minières infidèles, des Pafleurr mondains fie 
corrompus, & qu'il les fufcite à fan peuple*^ 
Grand Dieu ! à quoi me deftinent donc le» 
fecrets formidables de votre juftLcç \ il me. 
femble qut je ne tous ai pas encore affesE 
abandonné» & quMIme refle encore aâèz de^ 
crainte de votre nom ; & de défir de moïk-. 
fahii» pour ne vouloir paj être aââzmak 
hmiceux-que de -ièrvir de Minière au démon 
ccmtre vous , & perdre les'.ames que voirs 
«mrez rachetées de tout le fang de votre Fils» 
Cependant fi )e porte dans les fon^trons do 
non mînîftéré un cceur tiède ruose ame en^ 
C3ore toute charnelle y l'efprit , les tues ^ les. 
fienchans dti monde , \t ne fuis né que pl>tu^ 
kmalheiârde mes&eres. Si peut être v^uBl 
t}k m*avex réf^nré à ees dcn^^cs fiécics ém 
JCeiaeitement & de cornip'tion > oii la éiftvk^ 
Y^liû&.eft^énffrak^ ^vfi^Qpmm^la flcfiui^ 
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plus terrible dont vous pouviez vous fervir 
*iour en punir les défordres : Pofitus inruinam 
multcruni' 

Voilà des vérités effrayantes , mes Frères : 
mais n'oublions pas les confolatiuns ; elles 
conviennent bien mieux à la fainte aflenu 
blée devant qui j'ai Phonneur de parler : car. 
d'un autre côté , un Prêtre qui remplit avec 
fidélité & avec zélé les fondions de Ton mi. 
niftere , eft établi pour le falut & pour la 
délivrance de plufieurs : Pofitus in refurrec^ 
tionem multorum. 

U. T 

Hejx. X fa n'y a qu*à revenir fur les mêmes raf« 
fons. Un Prêtre eft chargé des intérêts du 
peuple devant Dieu ; c'eit un de Tes Anges 
qui montoient & qui defcendoient fans ceife 
de l'échelle de Jacob : il en defcend pour ve. 
nir fe charger des vœux & des befoins des 
peuples ; il monte par la prière pour les por^ 
ter jufqu'aux pieds du trône de Dieu , & o\u 
yxïv le fein de Tes miféricordes fur les mifé. 
re^de Tes frères. Or , quelle abondance de 
grâces $c des bépédiôions n'attirent pas fur 
TEglife les prières d'un faint Prêtre ? Car ce 
^ ne font p^s ici les vœux d'un particulier qui 
t*adrefle au Seigneur en Ton propre nom ,. fans 
titre , fans autorité , fansfonôion publique $ 
& qui , cendre & pouffiére , doit compter 
pour beaucoup la liberté qu'on lui laifTe de 
parler à fon Dieu. Ce font les vœux d'un 
Miniftre public , établi pour les hommes au- 
près de Dieu , qui prie par office , qui parle 
au nom de toute l'Eglife , de tout le corps- 
ties Jufies fur-tout qui compofent la partie 
la plus pure 8c la plus eflentielle du Chrift, 
tout entier , c'eft-à.dire , de Jefus-Chrift 8c 
de fes membres, qui ne forment qu'un corps^ 
flM'un même Ctarifti c|uc le Fere essauee tou'î 
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jours. Que dis.je % ce font les vœux d'un 
Prêtre » qui par Ton Sacerdoce ne forme plus 
qu^un même Prêtre , un même Médiateur t 
une même voix avec Jefus.Chrift » & qui 
paroît devant Dieu revêtu des mêmes droits 
& des mêmes titres. Eh ! que pouvez- vous 
refufer , Seigneur , à des prières que la piété 
forme , que la charité enflamme , que la foi 
de tous les Jufles confacre , qui vous por« 
tent les vœux de toute TEglife y & que la 
voix de votre Fils fait monter jufqu'à votre 
trône. 

On eft furpris quelquefois , mes Frères, de 
voir dans le monde & dans TËglife des con^ 
verfions d'éclat ; des Miniftres mondains, ef. 
feminés , diifipés , répandre refprit de leur 
vocation , renoncer à toutes les vues humai, 
nés , & fe confacrer aux fondions les plus 
humiliantes & les plus pénibles ; des pécheurs 
diflblus , fcandaleux , devenus tout d'un coup 
des pénitens humiliés ; des impies même qui 
fe faifoient une gloire affreufe de leur im. 
piété , changés foudainement en des Fidèles 
humbles & religieux. On s'entredemande d'où ^ 
peuvent venir des changemens Ci peu atten. 
dus , & aufquels rien , ce femble , ne nous 
avoit préparés. Le monde qui juge toujours 
humainement des œuvres de Dieu » & trouve 
toujours des raifons toutes humaines. Mais fi 
l'on pouvoit remonter a la fource , on ver- 
roit que ce font les fuites des prières de 
quelque faint Prêtre , lequel inftruit par les 
lumières du Tribunal de Tétat déplorable de 
ces ame's ; & du peu d'utilité qu'elfes avotent 
retirés de ces fages inftruâions & de fes re^ 
montrarices tendres & fecrelies , vivement 
touché de leur égarement & de leur perte » 
nvoit toujours gémi devant Diçfi fur leur 
«aiheur » & n'avoit ccffé de im due. imti. 


il De l'Excel le ncc 

^amertume de Ton cœur : Pardonifez,Seigneiir9 
jurdonnez à ces âmes que tous avez rache. 
tées de TOtre fang : l^rifez les Jiens fUneftes 
qui les enchaînent : ne livrez pas au lion dé- 
vorant des âmes qui confeiTent votre iliinr 
Nom : fouvenez.vous de vos promefles éter- 
nelles : & de vos miféricordes anciennes ; 8c 
foyez plus touché de leur malheur , qu'irrité 
de leur aveuglement & do leurs crimes. C'eft 
de-là qu'cft parti le coup heureux qui eft allé 
abattre cespécheurs rebelles Se audacieux , & 
qui les a changés en des pénitens humbles 
fil forifés de componâion. Ananie prie dans 
le fecret de fa maifon : il demande fans doute ' 
la converfîon d'un perfécuteur qu'il fçavoit 
p«)rti de Jérufalem & venir ne refpirant que 
la mort & le carnage de Tes frères; & Sauleft 
renverfé furie chemin de Damas : & fes prié.' 
re% achèvent ce que celles du faint Lévite 
Etienne avoienr commencé* 

Non , mes Frères, il n*eft rien que les priè- 
res d'un faint Prêtre ne puiiiènt obtenir du 
père des miféricordes : elles vont faire une 
fainte violence à fa Juftice. Aufli, vousfçavex 
que ne voulant pas fe laiiTer fléchir autrefois 
envers les Ifraélites qu'il avoir réfolude punir» 
il conjuroit lui-même Moyfe & Aaron de ne 
plus le prîer'en leur faveur, de nepluirete. 
nir fon bras levé pour châtier les iniquités de 
fon peuple, & de laiffer agir fa jufte colère » 
comme s'il ne lui eût pas été poifible de pé- 
fifter aux fupplications que portôîent aine pieds 
de fon trôtîe le Médiateur & le Pontifç^de fon 
alliance. Et voilà pourquoi les premiers Pré* 
très avec les Fidèles ne diftinguoiem les di& . 
ftrenles heures de la journée que par les prié- 
res publitfues : c'étoit l'exercice dominant % 
tout le refte fil rapportoit là ) la prière & lé; 
«liniftere dela^fok i c'éioit r4)ai^ue.acctti& 
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pdtion desPafleurs; la feule qu'ils avoienc 
reçue par fuccelfiondes Apôtres. Auffi,quellet 
grâces alors répandues fur toute TEglife / que 
des Martyrs généreux / que des Vierges pures/ 
que des Pafleurs vénérables / que des Fidèles 
ferveos / que d*Anacorétes pénitens / que les 
tentes de Jacob étoient alors belles / que l'£. 
glife fomioit alors un fpedacle digne même 
du refpeô & de l'admiration de Tes ennemis/ 
& quni faifoît beau voir Mifemblie des Fidè- 
les mille fois plus brillante & plus augufte par 
la piété unanime , par le zélé fervent , par 
rinnocence des moeurs , par la charité vive 
quieniiniflbit tous les membres « qu'elle ne 
Tell aujourdliui par les titresS( les dignités, 
par les fceptres & les couronnes même de ceux 
qui la compofent / Ainli , quand un faint Pré* 
tre ne ferplt que prier , il eft toujours vrai de 
dire qu'il eft établi pour le falut de plufieurs: 
Pojïtiu in refurreciionem muttoritm, 

Mai$ en fécond lieu , un Prêtre eft le facrl* 
ficateur de la nouvelle alliance « il renouvelle 
tous les jours à l'Autel Poblation unique , le 
grand facrifice , la refTourcedu genre humain, 
^ promis à l'univers depuis te commence- 
ment des fiecles : il y paroît à la place dé 
Jefus-Chrlft formant fon Eglife par fa mort , 
sMmmolant de nouveau pour elle , la pu- 
ïîfiant'tous les jours dans fon fang de fes ta- 
ches 8c de Ces rides, Paffcrmiflant contre tous 
les efforts de rçnf(?r ♦ réparant fans céffe fes nii- 
ne$ , l'offrant aii Père très-cléméiit & très, 
mîféricordîeux , afin qu'il daigne la pacifier » 
finir fes drffentiofls domeftiques , la défendre 
«ontretoutes les entreprifes de Terreur , réiu 
^ir dpns fon fein ceux q.uî Tont déchwé en Ce 
ftparant' , fe réùpir elle-même dans' le môme ^ 

^fprit de vérité & de charité , St enfin \tt régh^ . | 

tili |oaven»er dané tbué 'les eadfoiiSv.d^ i 
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Tuniver^ où elle eit répandue : c'eft*là que- 
s'offrent à Ion nom des prières & des Cii^ 
plicatjons pour les Princes i pour les Q^ois » 
pour les Fadeurs , pour tous ceux qui font 
élevés en dignité , afin qu'ils maintiennent la. 
paix de TEglife, le repos des Fidèles , la^ 
majefté du culte & des autels. 

Or , un Prêtre fervent eft à Tautel le Minif* 
tre de toutes les grâces répandues fur le corps 
de TEglife , c'efi liiî qui oft're la viâime d'où 
coulent tous ces bienfaits inedimables fur les 
hommes : c'eft lui qui comme Abel , attire 
par fa piété le^ regards favorables du Seigneur 
fiir ces offrandes faintes. Ce n*e(l pas t[ue la 
Viâinic tire fon prix du miniftre qui l'offre , 
mais un Miniftre faint ne met point d'obftacle; 
aux fruits immenfes de ce grand facrîfîce , 
n'arrête pas les bienfaits abondans qui fe 
répandent de.là fur la terre , lui laiife tout 
fonpiix , & y ajoute, fi l'on peut parler aiafî»^ 
celui de fa piété & de fa ferveun 

Ceft à la célébration des myfferes faînts » 
& à la Aiinteté des premiers Fadeurs ^ que 
TEglife dût autrefois la converfion desCéfars. 
Obligés de fe cacher dans des lieux obfcurs 
9( fouterrains pour renouveJler l'oblation non 
fanglante , ils l'offroient pour les Princei 
mêmes dont les perfécutions les retenoienc 
dans ces lieux ténébreux : & eii gémiUEaqt fuc 
lu fervitude de l'Eglife qui voyoit avec dou^* 
l£ur c€$ mydjeres de lumière , devenus > poub 
ainfi dir^e, des myderes de ténèbres, il^avan. 
çoient la converfion des Empereurs en 'de., 
mandant la* liberté de l'Eglife que leur'aveii.. 
glement retenoit dans l'oppreffion & dans la^ 
captivité. >: : m » ' i 

^ Encore ai^iourd^hui i mes Frères \^^Ç^ ^^ 
bénédiâions myiftiques des/aints ll^rêtres^qi^^^ 

JtBgUfe 4.9« lei^griRççi çeligieuit, içjtPi^Jwia 

fidèles^ 
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iidéles, la nailTance des grands bommes que' 
Dieu rufcite de tems en tems pour éclairer les 
fiécles, pour défendre la foi contre les entre- 
priles de Terreur , pour foutenir les régies 
chancelantes 9 pour empêcher le menfonge de 
prefcrire contre la vérité : c'eft encore là qu'il 
faut rapporter les refiburces inefpérées dans 
les calamités publiques , les Héaux fufpendus f 
les guerres terminées dans les conjonâures où 
il fembloit qu'elleralloient être éternelles : 
tout vient de.là. Ceux qui ne jugent des cho- 
fes que par les vues bornées de Tefprit hu- 
main, en font l'honneur à la fageile des Prin- 
ces & à la profonde politique de leurs Minif- 
tres j mais s'ils pouvoient voir les événemens 
dans leur caufe fupérieure & fecrete , ils la 
trouveroient fur nos autels entre les mains 
pures d'un Miniftre fidèle , d'un Prêtre obfcur 
quelquefois y qui caché aux veux des hom. 
mes , décide bien plus des événemens publics» 
que ces hommes importans quiparoidcnt à la 
i€te des affaires » & qui femblent tenir entre 
leuts mains la deflinée des Peuples 8c des 
Empires, Quel tréfor donc pouf la terre qu'un 
Prêtre faintl quel don pour TEglife ! quelle 
tcffource pour les Fidèles/ quel bonheur pour 
les Villes & pour les Royaumes ? fie que de 
puiflans motifs pour nous animer à nous re- 
nouveller fans ceiTe dans refprît de notre vo- 
cation , àreflfufciter en noi)[^5 la grâce du Sa- 
cerdoce , 8c à ne pas même lailTer rallentir 
cette première ferveur qui ndiis confacra au 
faint mhiiflere de rautel : Pojiîns in refumc^ 
tionetn miiliorum, 
^ Mais^non- feulement un Prêtre ofTre Ja Vîcl 
t\mc de falut 8c Ue propitiation j il eft memis 
w troifieme lieu, le coopéraieur de Dieu 
dans le falut des amçs par Tadminillratlon âçi 
Sacremens , pat fa prédication de la parole, 
ionf. Tom. J. C 
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Sar toutes les fonôions qui tendent au.fa-lut 
Il prochain. Ainfî,un Prêtre faint & éclairé, 
de combien de grâces n'cft-il pas le.miniûrc 
& rinftrumcnt dan« fes divers miniftcrcs / S'il 
reçoit le dépôt des confcicnces , que de pé- 
cheurs touches au Tribunal « dans ces rno. 
mens heureux , où Tame cfl: toute ouverte , 
pour ainfî dire 9 & oùun fcul mot avec onc- 
tion perce jufqu'auvif, & ne revient jamais 
vuide I combien d'autres éclairés, détrompés 
fur des abus & des maximes pernicieufes qu'ils 
croyoient innocentes » parce qu'elles étoicnt 
autorifées, ou parTufage commun , pu mê* 
me par des guides aveugles ! que de défor. 
dres prévenus ! que d'ames retirées de l'abu 
me où elles croupKToient jflepuis fî long-temsi 
combien. d'autresr timides 3c peu fincéres, qui 
jufques.ià avoient menti à l'Efprit faint , 8c 
caché au Prêtre la honte de leurs plaies , 
ramenée^ à la fincérité de la pénitence / que 
deprofanations interrompues! que de larmes 
& de foupirs de componûion arraché»! que 
de faints défirs infpirés ! Combien de femen* 
ces de converfîon jectées dans d'autres amès^ 
qui porteront du fruit dans leur tems f 
combien de Jufles foutenus dans la piété \ 
combien d'autres édifices , ébranlés , gagnés 
à Jefus-Chrift par leurs exemples / Sui?e3 , 
ii vous le pouvez , le cours infini de ces bé* 
qédiâions 8c de ces grâces \ 8c comprenez 
jufqu'où un Prêtre fe rend coupable, lorfqu'il 
en prive l'Eglife 8c qu'il rend fon miniftere 
Inutile : Pojîtus in refurreclionemmultorum* 

S'il annonce la parole de l'Evangile , qiic 
d'ignoransinflruits/que de confciences ébran. 
;jées / que d'impies confondus ! que de Juftes 
aftcrmis 1 quelle nouvelle autorité pour les 
maximes aufteres dcJe(lis-Çhrîft quele monde 
W cefTe d'affoiblir 8c de combattre ! que de 
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Pridicateurs mêmes corrigés fur le modèle 
de fa (implicite , de fon onftion , de fa véhé- 
mence divifie 1 Quels hommes que les Ber- 
nards , les Xaviers iMes Raymonds , les Vin. 
cent Ferriers ! tout étoit entraîné par l'élo- 
quence faintp & par la puiiTance de Tefprit 
qui parloit en- eux : les Villes « les Cours , 
\qï Provinces , les Royaumes , les Grands 8c 
le peuple 9 rien ne pouvoit réfifter à l'impé- 
tuofîté de leur zèle & à la fainteté éminente 
de leurs mœurs : les larmes, les foupirs i 
kfilence 8c la componftion profonde de ceux 
qui les écoutoient , étoient les feuls applau« 
diflemens qui accompagnoient leur miniftere: 
leur vie ouftere , pénitente , ne laifToit rien 
à dire au monde contre les vérités qu'ils an- 
nonçoient : la fimplicité , la févérité de leurs- 
mœurs ne démentoit pas celle de l'Evangile 
dont ils étoient les Miniftres : leurs exemples- 
inftruifoicnt,perfûadoient , frappoient encore 
plus que leurs difcourSi8c l'Efprit de Dieu qui 
cmbrafoit leurs cœurs , 8c le feu divin dont 
ils étoient eux-mêmas remplis , fe répandoit 
furies âmes les plus froides 8c les plus infcn- 
^fibles,8c faifoient des Temples faints oii les Fi- 
dèles étoient affemblés pour les entendre y 
comme autant de cénacles d'où chacun fortoii 
enflammé 9 81 comme environné de l'abon- 
dance de rEfprit qu'il avoii reçu. Quel bien 
un fçul homme apoftolique n'eft il pas ca-- 
cable d'opcrerfur la terre ? hélas / il n'en fal-» 
lut que douze pour convenir tout l'univers.: 

Pojjtus in refurreciionem multoruni. 
'Enfin, dernière raifon tirée du zeîe 8c de 
l'exemple feu] d'un faint Prêtre. Je dis pre^ 
fièrement de fot^^ aéle-.qiiand ii ne rempliroît 
«^tcutic fonftion publique, cpand par dos fen* 
timens humbles de lui-même , ou par défaut 
^c talcns , il s'iiiterdiroit tous les minifteret 

Cl 
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éclatans ; quoique la piété feule dans un Pr£. 
tre éclairé (bit un grand talent , & qu^avec 
5*^.7. elle on ait, pour ainfî dire , tous les autres : » 
^l' Veneritnt mihi omnia hona cum illâ : quand . 
il ne feroît que Ce confacrer aux bonnes œu* 
▼res , entrer dans le détail des miferes & des 
befoîns de Tes frères, repréfentez.vous ,fivous 
le pouvez , tout ce qu'un Prêtre de ce ca- 
raâeré opère de fruits de falut parmi les hom- 
mes : il réconcilie les cœurs aigris & aliénés : 
il perce les ténèbres dont la honte couvre fi 
Ibuvent l'indigence , & en fecourant ces in-! 
digens inconnus , il leur épargne la confufîon 
mime du fecours : les établilTemens utiles & 
édifians trouvent dans fcs foins & dans fon 
zélé des reifoirrces qui les empêchent de tom. 
her , & qui leur donnent même une nouvelle 
iblidîté t que de défordres publics parla pré. 
venus ! que d'occafions de falut ménagées ! 
il foutient les gens de bien : il les met en 
ttuvre pour l'utilité & la fandification de. 
lès frères : il préfîdc à toutes les faintcs en- 
treprifes : il eft Tame de toute la piété d'une. 
Ville , d'une Paroiffc : il eft. dans refpérance 
& dans l'idée de la plupart des pécheurs Pinf- 
trumcnt dont Dieu fe fervira un jour pour 
les convertir : il anime tout : il trouve dez- 
remèdes à tout : point de défordre qui lui ' 
échappe ( point de bien public auquel il ne fe 
Iflcrifie: point d^entreprife qui le rebute : point 
de pécheur qui ne lui paroiffe digne de fon 
ïéle : enfin rien ne peut fe dérober à l'ardeur 
FA iS. & aux faints attraits de fa jcharité : Nec ejl 

7« ^ui fi ahfcondat A calore ejiis^ 

Ileft écrit que le cadavre d'un homme ayant 
été placé par hafard auprès du corps mort du 
Prophète Elifée , on vit auffi-tôt ce cadavre 
ft ranimer : fes yeux que la mort avoit fer. 
»és I fe rouvrirent : fa langue iê délia , & oa 
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Je>itfortîrdu fé jour de la mort , & Jonir en- 
core de la vie & de la lumière. Hélas , mes 
Frères , les cadavres les plusinfcôs^ les am€9 
où Ja mort & la corruption d« péché régnent 
depuis plus long.tems, ne Tauroient prefque 
approcher d'un iàint Prêtre , d'un Envoyé de. 
Dieu , mort à lui.mémey mx monde & à tou- 
tes Tes efpérances, qu'elles ne Tentent à l'ind. 
tant une vertu qui fort de lui , un fouffle de 
vie qui commence à les ranimer , à leur infl 
pirerde bons défir$ , à reveiller leur létargiet 
& à opérer en elles des prémices de grâces 
& de lalut : Nec ejl qui fe abfcondat X. calore 

J'aî dit encore l'exemple, oui, mes Frères, 
quand un faim Prêtre borneroii tour le bien 
qu'il peut faire à l'exemple d'une vie régulière 
& édifiante , quand il ne feroit que montrer 
au peuple dans le détail de fes mœurs , la 
piété , le défimérelTement , Ja mortification , 
la pudeur , l'Innocence , ia gravité facerdo- 
taie , toujours il feroit vrai de dire qu'il eft 
établi pour le falutde plufieurs. L'exemple , 
vous le fçavez , eft la voie abrégée de la 
perfuafion r les hommes mêmes ne Vivent la 
plupart que d'imitation : il leur faut des mo- 
dèles, & c'eft uniquement ce qui fait prefque 
toujojui;s tous teurs vices, comme toutes leurs 
vertus. Ainfi , quel bonheur pour eux, quand 
Dieu fufcite au milieu d'eux un faint Prêtre 
^nt la piété refpeôable fert, pour cjnfi dire» 
ue fpeôacle aux Anges & aux hommes! c'eft 
^ Evangile continuel qu'ils ont devant les 
yeux , contre lequel ils n'ont aucun prétexte 
a alléguer. Si fon exemple ne les ramène pas» 
" leur infpirc du moins du refpeâ pour la 
^^^^u ; il les force du moins de convenir qu'il 
y a encore de véritables Juftes fur la terre » 
n riparc du moins le tort que les Prêtrcç. 

C3 


3*' Del^Excelleucï 

mondains font dans l'opinion publique à la 
iainteté deleurcaraôerc, & ravililTementoit 
il eft tombé par Tindécence de leurs mcsiirs^ 
il corrige du moins les cenfures & les déridons 
que les libertins font fans ccfle retomber djeS' 
jkinîftresfur le miniftere même ; il metfiour 
ainfi dire » le Sacerdoce en honneur. Car » 
mes FreresjC'eft fur nous principalement que 

^ " le monde aime à lancer les traits les plus 

piquans de fa fatyre 8c de fa malignité» il ne 
pardonne rien aux Miniftres infidèles: plus il», 
paroiflènt Taimer , fe conformer i lui , de« 
venir fo6 partifans & fes apologiftes » plus il» 
deviennent les fiûets de fes mépris & de fa 
rifée. Le monde eft impitoyable pour lui itié. 
chant Prêtre : & au lieu qu'autrefois^ dit faini. 
Ifidore , c'étoient les Prêtres qui étoient Icë 
cenfeurs des peuples 8c des Rois , & qui par 
là fainteté de leur vie , devenoient la terreur 
des méchans i c'efl aujourd'hui le peuple qtd 
eft d(?venu le cenfeur des Prêtres qui redou*. 

/ tent fes jugemens , 8c qui tremblent devant 

les Princes & les Grands , parce qu'ils crai. 

gnent leur mépris ou leur oubli « 8c qu'ils a^ 

pirent à leurs grâces : Olim facerdos popula 

S. l^d. erat formidahilis : nunc contra ^ papUius terrori 

ï-^.tjZ, eft SacerdotL 

En un mot , mes Frères , un faint Prêtre 
eft le plus grand don que Dieu puiffe faire à 
la terre. Aufli , quels bienfaits croyez- vou& 
qu'il proaiîr aux Ifraélites par fon Pro- 
phète , s'ils vouloient fe convertir 8c re- 
noncer enfin. à leurs prévarications? quoi î 
i'Empire des nation ? la conquête de l'Uni- 
vers Ma ruine entiere.de leurs ennemis ? la 
fin des maux 8c des calamités qui les aftli- 
geolent ? une terre où couleroient le lait & 
le miel / Il leur avoir fait autrefois ces pro>. 
~^ ibefles magnifiques» 8c eUe& n'avoteat p4 \fi% 
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contenir dan$ roblervancc de fa Loî , ni les 
empêcher de proftituer leurs hommages à des 
-dieux étrangers : il laifTe donc des promcffes 
û éclatantes,& R capables de faire impreflroil 
fur un peuple fiir^tout que des motifs char- 
nels & terrcftrcs faifoient prefque totijours 
agir ; tnais c'eft pour leur en faire une encore 
plus grande 8c mille fois plusprëcieufe : Con- 
Yeriiflèz.voxis , enfaiis d'Ifraël > leur dit-il ^ ^ 

revenez au Dieu de vos Pcres tjue vous avez 
abandonné , & je vous donnerai . quoi , mes 
Frères, je vous donnerai des tafteurs & des 
frétres fclon mon cœur : Convenîmini ^fiiil jercm. 

revertentes & iaho Fajîores juxtà cor 3. 1 4.. 1 5 

tneum. Sufcitez-en donc, ômon Dieu, à votre 
Églife des Prêrres fidèles & des P-uftciirs fclon 
votre coeur : formez. en loujcurs dans ce lieu 
faint où vous répandez dcp::Î3 long- rems lef 
pfémice^ de TErprit faceidctal : tirez Je cette 
âflïmblée des vafes d'cleûioinqui aillent por- 
ter votre nonk devant les peuples Se les Rois ; 
& en les féparant parPouvfage du minîftere, 
féparez.ksppurla fanâification de ceux vers 
qui Vous les envoyez. Nous ne vous deman- 
dons pas , ô mon Dieu , la fin des maux qui 
nous affligent , la celTation des guerres 8c des 
troubles , des faifons plus heureufes,le retour 
de l'abondance , & de la prcfp€rité: donnez- 
nous des faints Prêtres , 8t vous nous don- 
nerez tout avez tUTtiPoJîtus in refiirreciionem 
multorum* 

Et pour recueillir tout ce difconrs , mes 
Freres,rédinfons.en le fruit à cette réflexion: 
Je ne puis ni mè perdre ni me fauvcr tout feul: 
à^Aii que je fuis établi dans le faîntminiflere 
^revêtu du Sacerdoce chrétien , il faut, ou 
que je fois un fléau fortî des mains de Dieu 
pour le malheur des hommes, on un don def- 
cendu du Ciel pour leur félicité : il faut » ou * 

es 
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^1 De l*Ex celle nc Er &c. 
que je relTemble à ce Dragon de rAppcalipre, 
à cette béte hideufe 8c funefte , qui en tom. 
bant précipita avec elle une partie des étoiles, 
ou au véritable ferpentd'airarn , Jefus-Chrift, 
jqui étant élevé de la terre , attira tout après 
Jui , & guérit les langueurs 8c les calamités 
de /on peuple:ie fuis entre ces deux deflinées: 
Pojîtus in ruinant & in nfurreSiomem multorum 
in IfraëL 

Quel puiflfant motif de fidélité dans mes 
fondions» de vigilance fur ma conduite , de 
zélé dans mon miniftere « de crainte ou de 
terreur fur mon état, de renouvellement dans 
Tefpritde ma vocation» d^efpérance.ou de 
terreur & de confufion dans Pattente du fou. 
verain Prêtre Jefus-Chrift , qui viendra me 
demander compte de madifpenfation, 8c me 
préfenter les âmes qu'il m'avoit confiées , ou 
comme ma condamnation « fî elles ont péri» 
ou comme ma gloire 8c ma couronne » fi 
elles ont trouvé le falut 8c la vie par lefecourt 
de mon miniftere* 

I 

« 

AlhJifùiuîU 
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DISC OU RS 

SUR 

LA FUITE DU M0;NDE, 

Necessaireaux Cle^rcs. 

Tulerant puerum in Jerufâlem , uc fiAerene 
eam Dommo » ficuc fcriptam eft : Qata 
onsne mafcalinum adaperiens TtiWam , Ëiacw 
tam Domino yocabitur. 

« 

Ht portèrent Jefus k Jêrufalem y pour h 
préf enter mh Seigneur filon qu^H efi écrit r 
Tûitt enfant mâle premier ni y fera confier é 
MU Seigneur» Lac^i» ii. 13. 

?îe«*Ec? ^ ^^^^^ ^^"^ ^ ordonné dans 
^î***%2 la Loi , mes Frères , que tout 
sJt I $1 Dremîer . ne d'entre les Juifs 
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v^fifl^y feroit confacré au Seigneur ; 
%xj^j(f^ts c'eft-à.dire , deftiné comme Sa- 
muel à fon culte 9 dédié au Temple & à 
TAutel 9 réparé des ufages profanes » en 
un mot 9 faint , fur lequel le monde n'au. 
roit plus de droit 9 & facrifîé même aux 
pieds de l'Autel comme une prémice fain. 
te que Dieu s^étoit réfervée à lui feul » 
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& qu'on étoit obligé de remplacer par une 

autre oilrande. 

Jefus- Chrift le premier né d'entre Tes frè- 
res , figuré par les premiers-nés des Hé- 
breux , vient aujourd'hui accomplir cette 
Loi , & en développer la figure & le myf- 
lere. Sa confccratlon à l'Autel eft la fourcc 
& le modèle de la nôtre : nous Tommes 
comme les premiers-nés de lanouvelle allian- 
ce , comme les. prémices des Fidèles que 
TEglife confacre au Seigneur pour tout le 
rcftc de fes membres ; nous avons iuccédé 
çji' ce point aux premiers-nés des Juifs- On 
nous préfente au Temple comme ciîx , en 
un âge encore tendre : on^ous dévoue a 
l'AïUel : on nous fcpare des ufages profanes : 
on ne laifTe plus au monde de droit Air 
nous : on lious réferv^ tout entier comme 
tu5f ^ pour être offerts & facrifiés au SeP 
gn«ttr i la feule éifféttuct que j*y ^^^^^^ *' 
cft que le facrlfice & lo eonféofatîo^ àûé 
premiers-nés , qui n'éioit que la figure de 
ctf.lle diî Jefus.Chrift , étoit aiiffi- tôt rachetée 
& remplacée par une autre offrande , a» 
lieu que la nôtre , qui eft une continuation 
de la fienne , eft réelle , f ft perpétuelle , & 
ne peut être remplacée par aucun échange* 
Or ,. le principal caraftere de cette con. 
fécratîon , eft de nous féparer de tout com- 
merce profane , de nous deftiner tellement à 
TAutel & à fon culte , qu'il ne nous foit 
plus permis de fortir du Sanftuaîre , pouf 
rentrer dans les tentes des pécheurs, & par- 
ticiper à leurs ceuvres > &» de nous éloigner, 
du monde , comme d'uh lieu où la fainteté 
de notre confécration , eft toujours avec 
indécence, & ne peut-être long teras fans 
profanation. ' 

' Je fais que Içs moeurs des Clercs ne doi- 
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ftnt avoir rien de trop auftere ni de trop 
farouche : appelles à fanâifier les pécheurs , 
iJ faut qu*à l'exemple de JcAis-.Chrift nau» 
prenions , pour aiufi dire , IcurreiTemblance» 
& pûroiffions prcfquc revêtus de leurs infir- 
mités : defiinésà les conduire comme leurs 
Anges vifiWes , il faut comme ce Condufteur 
célefte du jeune Tobie , que nous paroiffionsï 
en un fens , imiter leurs Coutumes & leurs 
mœurs , &c que tandis que nous ufohs ea 
apparence de la même nourriture qu'eux t 
nous nourrifionsen fecret notre foi & no« 
trej piété d^une nourriture invincible qu'il» 
Ignorent. 

Je^fals que notre miniftere- nous mêle pai% 
mi les hommes ; qu'il faudroit fortir de ce 
monde , comme parle l'Apôtre , finous vou« 
lions rompre toute fociété avec les péchçurs/ 
Se queia grace^du Sacerdoce nous fait vaincre 
en combattant # 8c non pas en fuyant. Je faitf 
enfin , que fbùi ip mûiiftere même Judaûque, 
Ift Tribu facerdotale était (èule répandue ât* 
difperfée parmi les^ autreï Tribus^ pour nour 
marquer « ce feoible , que le^ mélange de^^ 
Prêtres & des peuples eft nfêceifaire, & que 
nos exemples ne font pas la moindre de nos 
fondions* 

Mais , ce n'eft pas la charité qui fe ré. 
pand , qui agit , qui fe rend utile , & qui' 
édifie , que je veux cembattre ; c'efi: l'amour 
du monde , qui nous produit r tioas diffipe , 
nous rend inutiles , &c fcandalife -, c'eft ce 
penchant violent qui nous arrache des fain«, 
tes occupations du Sanâuaire , nous les 
rend infîpides^ &nous jette dans le tumulte 
& les périls du fiécle : en un mot , c'eft cette, 
vie inutile , oifeufe , mondaine , qui nous 
mène de diflipatlon en diifipation : nous lie . 
aux aflemblées des pécheurs > à leufs maxi. 


^ 
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mes; à leurs penchaos , à leurs plalfirs , Se* 
Dous traîne des bienfëances du monde aux 
amufcmcris , des amufenieas aux dangers » 
des dangers au crime. Or « je dis ^ue rien 
n'eft p]us incooipattbie avec la gravité & la 
fàinteté de notre état , avec Te/prit de notre 
miniftere , que cette vie du monde ,-de diffî. 
pation , de commerces , d'inutilités , propo- 
£éc même avec tous les adoucifTemens qui 
peuvent lui donner quelque air d'innocence. 1 

Prouvons cette vérité ; elle cfi- afTez impor» ' 

tante pour faire toute feule le Aijot de cette 
inftruâion. 

^ 'I JLi'Efprit de notre miriiftere,eft un efprit de 
KiFiE. ûtparajjQn , de prière ♦ de gemiffement , de 
travail , de zélé , de fcieuce , de piété : re- 
marquez tous ces caraâeres. Or , tout cel<r 
tombe 9 & s'éteint au milieu des commerces 
& des liaifons purement mondaines. 
« Un- efprit de féparation : je l'ai d'abord re«« 
marqué : l'onAion facerdotale nous fandifie,' 
nous réferve « nous deftine â tout ce qui re. 
garde le fonds ou les dehors du culte , nous 
tiré des fondions publiques de la fociété. Dès 
que nous fbmmes oints Prêtres > nous cefTonsr 
en un fens d'être citoyens > & membres de 
la République : uâis aVec les autres hommes 
par les devoirs publics qui nous lient à TE-; . 
tat 9 nous formons im peuple à part , une 
nation ibinte, un facerdoce royal : nous corn** 
mençons à vivre fous d'autres loix , à con-t 
trader de nouveaux rapports , à prendre écs 
engagemens plus faims. Ce n'eft pas que novt 
ceffions d'être membres de l'Etat du côté de 
J'obéiffance & de la foumifiion que nous 
devons aux PuifTances établies de.Dieu;nous. 
en devons même donner l'exemple au refle 
des Fidèles 9 & rendre à Célar ce qui cft à. 
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Céfar : nous ne ceffiotis d'être membres de 
Ja République, que par les fondions publi. 
qucs qu'elle exige de Ces membres; les minif. 
très faints deviennent nos feules fonôions ; 
ks Temples nos maifons ; les Autels facrés 
nos places d'honneur ;les œuvres de la piété 
& de la charité nos tributs &'nos charges pu. 
biiqucs ; les Cantiquernos plaifirs publics. 

Ceft fur ce fondement 9 que les loix ne 
comptent point fur nous pour les fervices & 
les befoins communs de TEtat : elles ne nous 
renferment point dans le corps de la fociété:* 
elles nous regarde comme détachés du refle- 
des citoyens, déchargés des devoirs 8c des* 
aifujettiilëmcns fur leA]ueIs xoule la viecivi-* 
le : elles fe déparient , pour ainfi dire , du 
droit qu'elles avoient fur nous, 8c nous laif. 
fent tout entiers à des ufages plus faints 8c 
plus augu(tes:eUesrefpeôentle recueillement 
profond que demandent nos fondions , le 
fceau myftique qui nous confacre a Jefus. 
Chrift, 8c nous laiffent , pour partage un 
loifîr facré , afin que nous reihplacions par 
nos prières 8c par nos offrandjcs les fervlces'- 
que nous manquons de rendre à la Repu. 
bliquc. 

• Tout eft donc faim dans un Prêtre , 8c 
f^éparé des ufages communs : fa langue ne 
doit plus parler que des difcours de Dieu » 
fclon rexprcffian de TApôtre , 8c les feules» 
inutilités la profanent > comme les viandes* 
communes fouillent un vafe facré : fes mains 
ne peuvent plu^ fervir qu'à offrir des dons 
81 des facrifîces ; 8c les jeux , les amufemens, 
ks ouvrages des hommes , les dégradent de 
leur fainteté > 8c flétrilTent la dignité de leur 
onâion : fes yeux ne peuvent plus repofer 
que fur des i^bjets religieux , les Temples » ^ 
As. Autels f les.Myftere8 faânts ; s'ils erren^ 
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ailleurs , ils fe fouillent » & perdent le droit 
d^entrer dans l'intérieur du Tabernacle, 8c de 
voir face à face la gloire & la oiajefté du 
Dieu qui y rcfidc. En6a toute la perfonne 
d'un Prêtre cft comme qn fpeâacle de Reli- 
gion , qui doit toujours être eiivironné de 
refpedt , de gravité , de décence , & qu'on 
lie devroit plus regarder qu'avec une efpece 
de culte. 

De- là , mes Frères , dès que la converfioa 
des Céfars & la multitude des Fidéies,eurent 
porté dans le Ghriftiahifme jufques-là (î pur 
& fi fervent , ie relâchement 9 le fafte , la 
ciépravation du monde ; & que la fociété 
des Chrétiens pius étendue , 8c par confé. 
^uent plus corrompue. 9 ne fut plus un azile 
sûr pout* la vertu 9 les Clercs cherchèrent leur 
sûreté dans l'enceinte de la maifon Epifco. 
pale ; les aigles commencèrent à s'afTembler 
autour du corps ; l'Afrique , l'Orient 9 les' 
Gaules 9 -virent s'élever des Communautés 
£ccléfîaftiques9 où fous la conduite du Paf. 
teur principal 9 les Miniftres inférieurs vi. 
voient éloignés du monde 9 &.apprenoient 
en fe cachant 9 à fe montrer utilement aux 
peuples. 

Les maifôns deftinées à élever les Cleres » 
ont fuccédé à ces premières fociétés : c'eft 
un tems d'épreuves où vous vivez féparés 
du refte des hommes 9 8c où , par une année 
de féparation du monde , l'intention de i'E- 
glife eft 9 que vous vous formiez un goûfe 
de retraite 8c de recueillement 9 qui en fé- 
pare du moins votre cœur pour toujours. 
Mais cette courte épreuve de retraite 8c de 
féparation ne vous eft.elle pas même à char^ 
ge ? Y êtes-voiis par goût ? Y dites-vous 
quelquefois au Seigneur avec un faint Roi , 
qu'un feul jour paflë^ dans le calme 8c ^mi 
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rînnocence de fa maifon , confole pîiis le 
cœur, que des années entières padees dans 
les tentes des pécheurs ? S'il n'y avoir ni 
Incnféance à garder 9 ni efpoir de parvenir , 
ni loix , ni égards , ni ufages ; fi vos incli- 
nations déci«ioiem de vos mœurs j quelle 
deftinée vous formeriez. vous à vous-même l 
Vous en çoiue-i-il, quacd il vous faut ren- 
gager parmi les mondains , & être encore 
témcyîn de ce que vous ne devricx plus voir , 
qu'avec une profonde douleur ? Les jours les 
pkîs heureux ne font.ce pas ceux qui vous 
rappellent parmi eux ? Il eft écrit que la 
plupart des efpions du peuple de Dieu , de 
retour de la terre de Canaan , n'oublièrent 
rien pour en dégoûter les Ifraélites-.C'eft une 
terre , leur diretit-ils » qui dévore fes habi« 
tans: l'aridité 8^ la sûreté du défçrt,font 
infiniment préférables au lait & au miel qui 
coulent dans cette contrée. De retour du 
monde dans ce défert , eft-ce là votre langa- 
ge! Vous en revenez plein, enchanté, enivré: 
vous portez jufques dans ce défert faint , lès- 
fruits de cette terre infidèle : vous en étales- 
avec pompe les douceurâ ^ les avantages : 
vous en infpirez le defîr à ceux qui vou» 
écoutent : vous en occupez vous-même le' 
plus précieux loifîr, & les plus faiots exerci- 
ces de votre retraite ; & un feul jour que 
vous vous rendez au monde , vous dérange > 
vous diilîpe , vous rend infipides tous les de.' 
voirs de ce lieu faiût, y aggrave votre ennui 
& votre contrainte , y deflèche votre cœur ,. 
l'endurcit aux inftruÔions , & vous fait per-» 
dre fouvent le fruit d'une année entière d'é- 
preuves. Jugez , fi vous confbrverez au mi- 
lieu du monde , le goût du recueillement & 
de la féparation , pulfque vous le perdez dans 
k fein même^ de. la retraite* 




/ 


40 DelaFuite 

Cependant , comme le monde lui. mime 
ne compte plus que vous lui apparteniez ; 
que vos biens , vos terres « vos perfonnes 
font cenfés comice une chofe morte , par 
rapport à l'Etat, c'eft-à-dire, tirëe de Tufa. 
ge des cbofes qui fourailTent aux mouvemens 
bc aux agitations de la fociété civile \ tout ce 
qui vous lie encore w monde 9 hors le falut 
de vos frères , & les fondions faintes du 
miniftere 9 vous dégrade , efface 8c profane 
votre confécration 9 & vous remet fous le 
)Oug & rignominie du fiecle. Les vafes di 
les ornemens qui fervent à TAutel , ne peu- 
vent plus fervir i des ufages profanes; ce 
feroltun crime qui fouilieroit leur confiera, 
tion : or 9 un Prêtre confacré à Dieu 8c à fes 
Autels d*une manière bien plus fainte 9 plus 
intime 9 plus ineffaçable que les vaiffeaux â. 
crés, que le lin 8c Tor qui fervent au faint^ 
miniftere , fouille donc 8c profane encore" 
plus fa confécration , s'il {fait fervir fa péri * 
fbnne 9 fes talens 9 fon efprit 9 fon cœur , 
aux œuvres mortes 8c aux uHiges profanes 
du fiécle. Doétrine fainte , que votisétes peu 
connue ! ce font les Miniftres de PAutel, qui 
entrent aujourd'hui dans toutes les affaires 8c 
les agitations du monde. L'Apôtre en vain les 
avertit 9 que ceux qui font entrés dan$ la 
milice de JedifXhrift 9 ne doivent plus Ce 
livrer aux embarras du fiécle ; ils en font les 
principaux Aâeurs : les intérêts temporels 
des familles font confiés à leurs foins; on les 
voit à la tête des intrigues, des conteflations, 
des fbliicitudes 9 des animofités des mondains: 
to hommes de Dieu deviennent les hommes 
de la terre : les difbenfateurs des myfteres du~. 
cieU font les miniftres des paffions humaines: 
ceux qui font chargés des intérêts éternels 
des peuples , les négligeât > 8c regardèroient 

comme 


} 
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comme. une honte de s'en occuper » Scfe 
font une gloire de régler les chofes tempo* 
Hlks de ce monde , qui périront avec lui : 
ils laiiTenr aux talens vulgaires le foin des 
âmes que Jefus-Chrifl a rachetées, & croyeat 
ie réferver à des minifteres plus glorieux, ea 
s'avilidànr à des focâions qui n'ont de grand 
que les noms & les paffiotis des hommes 
qui les mettent en œuvre. C'eft au fortir de 
ces vaines agitations » qu'ils vont porter i 
l'Autel tout le tumukê Se tofit le cahos des 
paillons humaines 9 au lieu d'y porter cet ef. 
prit de recueillement & de prière 9 qui doit 
nous préparer aux myderes faints^ & c'eft ici 
ma féconde réflexion^^ 


E 


N effet en fécond Heu , rcfprit .de notre I L 
mîniflere , eft un efprit de prière : la prière Riiuis 
cfi rornement du Sacerdoce , le devoir le 
plus eiTentiel du Prêtre , l'ame de toutes nos 
fonâions. Sans la Prière » le Prêtre n'eftplus 
d'aucun ufage dans le Miniflere , ni d'aucune 
utilité aux Fidèles : il féme, 8(Dieu ne donne 
point raccroiil'ement : il iuflruit* & fa parole 
a'eft plus qu'un airain fonnant; il ofire l'Hof^ 
tiç de ièi opitîation , & il n'attire aucune bé* 
hédiftion furlesoflVandesfaintesril récite le» 
louanges du Seigneur , & fon cœur en eft 
loin , & il ne Thonore que du bout des lè- 
vres. En. un mot , fans la prière , le Prêtre 
li'eft plus qu'un. phantÔ!nc fans ame & fans 
vie» dont toutes les fanerions les plus faintes» 
les pTus fécondes y les plus fpirituelles 9 ne 
font plus que. comme les mouvemens méca* 
niques d'une machine inanimée. C'efl donc 
la prière feule , qui fait tome la force 8c 
tout le fuccès de fes différens minifteres i te 
ÎJ ce/Te 9 pour ainfi dire ', d'être un Miniftre 
public , dès qu'il ceiTe de prier : c'eft la 

Conf. Tome /. D ' 
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prière qiiî fait toute la confolatîon'tfe (H 
travaux ; & Tes fondions font pour lui corn- 
me le joug du mercenairef comme des tâche$ 
jféches , dures , accablantes, fi la prière OU 
n'en adoucit Pamertume , ou n>n foulage les 
peines , ou n'en confole le peu de fuccès. 
• Mais la prière fuppofe un efprit pur, lîbre 
de CCS images vives & dangereufes , fouil- 
lent rame , ou qui en obfcurciffent fes li*. 
mieres; elle fuppofe un efprit orné dMmagei 
jaintes ; familiarifé avec la méditation de la 
Loi ; qui fort comme de fon affîette , quand 
îl faut détourner fon attention aux embarras 
bu aux inutilités du fiecle , & qui fans beau- 
coup d'effort, retrouve en un inftant au for- 
tir de-là , la penfée & le fouvenir àes vérités 
éternelles , dont on l'avoit diverti. La prière 
flippofe un cœur tranquille , où le fentiment 
Je plus vif foit celui de Famour fàint, & de 
la reconnoiffance des bienfaits de Dieu ; un 
eœur accoutume à goûter les chofes du ciel ; 
timide , dclicat , vigilant; toujours en gaWe-^ 
èontre lesimpreffions étrangères/toujours oc*' 
<pupé à réparer les aftbibliflèmens inféparâ- 
Wes de .la condition humaine ; toujours at- 
tentif à ne^ rien fe permettre qui pinfTe re- 
froidir le commerce tendre & familier qu'il a 
avec fon Seigneur : voilà ce qu'exige Tefprît 
die prière. 

Or , alliez , fi vous le pouvez , cette fîiua- 
tion avec des mœurs diflipées 8c mondaine^ t 
f oyei fi au fortir d'un entretien , où Ton aura 
promené votre imagination fur les intrigues 
|)ubliques , fur les prétentions 8c les efpéran- 
ces des hommes , fur les intérêts fccrets qui 
lient ou qui divifent ceux qur approchent le 
^lus près du trfihe , & qui occupent les pre- 
mières places , en un mot , fur tout ce que 
k figure dit monde ofire de plus ^(^louiflàni 
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& de plus contagieux : troye^ fi atr fWtff de. 
là vous vous trouverez fort difpofé à tous 
aller recueillir aux pieds de leïlisXhrîft , & 
fi la tête encore pleine de ces îtmjges p^rofà* . 
nés , vous pourrez y méditer âiis vérités qnl 
n'offrent fouvent que des nuages à Tœil îe 
pfus pur , & que le ctfcur fe plus fidèle , ap* 
p'éfanli par le feul poids de Thomme tefref- 
tre , a de la peine fouvent à Coûter. Que dis^ 
je ? Voyez fi au fortir d*une a (Temblée profil- 
ne où vous aurez été blefle par mille fpeftà* 
des 8c mille objets dangereux ; où ¥ot« ali- 
tez laiflé entrer dans votre cœur , avec l€9 
fémences de toutesjcs paflîoi^s , la triile ma- 
tière de mille téntairons , rfe mille fouvértifs 
larcifs , qui.troubiet-ont la paix de votre ame» 
qui en fouilleront Tinnocencé , ou qoi du 
moins efeceront , émoufîeront par lé Yttiiik 
de leurs imprefSons , tout ce qui vous ref- 
toît encore dtt goiit & de ftînfibtîFté pour Jet 
chofes du Ciel, pour ïts teglés iSc pour les 
devoirs : voyez fi vous pourrez paflêr de ces 
lieux profanes aux pieds de l'Autel » y prier 
pour vous & pour les peuples , y fléchii^ fa 
colère du Seîgneur,y dépiorer les égaremeffa 
d*un monde liuquel vous vertçz d^applanir fc 
de prendre part ; i& traiter les myfteres fainfs 
avec ce filence des fens , ce recuenî^medt 
profond , teite terreur de Relîgiôtn cette gra- 
vité majeftueufe , ce calme du cceur 6c de 
refprît,que vous vêtiez dé pefdré, ftfiné- 
ceffaîfé Cepeftdatit à des fonGtons^ ff redotr- 
tables 'tt fi divine?. Héltfs , vôtïs porterez frtr 
rAuteï (hlùt les àmtifcfnens , les inuttlités» 
les illufions , les objets dangereux dxt moiL 
^e , au milieu defi^uels vous viyez : voïit 
ibuîHërez la préfencè des myftet-es rerriftîéï» 
par cc^sjmages liidécentes : totre Ifnàjfma- 
tîoû éc&âuffSt toïï^ arrâcfrcfi dt !*Autel.j<i 
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. vous réiitrainera « & vous tranrportera iàui 

le fiécle où vous aves lailTé votre cœur : vos 

prières ne feront plus au fond du Sanftuaî. 

rt 9 qu'une revue exaâe de vos plaifirs : vo« 

tre.erprit y convcrfera plus avec le monde 

qu'avec le Seigneur ; & non feulement votre 
. miniftere deviendra inutile à vos frères 8c k 
.vous-même , & non feulement en offrant 
J'Hofbe de propitiation, vous ne fiéchlrez pas 
.ia colère fur eux 8c fur vous, mais vous, 
.l'irriterez : mais vous leur attirerez de noir. 

veaux fléaux ^ mais votre miniflere, qui de. 
. volt être un miniftere de réconciliation 8c de 
. vie t deviendra un miniflere de mort , de 
I . haine 8( de perdition : vous ne tarderez pas 

^de réprouver vous-même : vous fentirez les 
'premiers traits de Tindignation de Dieu. Dès 
.que le monde aura éteint en vous Tefpritde 
.la pdere , ce commerce û doux 8c fi tendre 
,de l'ame avec (on Seigneur, ne fera plus pour 
, vous qu'un pur commerce de bienféance qui 
.vous gênera / vous en abrégerez lesmomens^ 

vous en perdrez peu ^ peu le goût 8c l'ufage; 

voiis l'abandonnerez. ; vous fëcherez ; vous 
; dépérirez ; vous tomberez ; 8c vous qui au» 

riez dû gémir entre le vefiii3ule 8c TAutet 
.fur les chûtes de vos frères v vous ne ferez 
^pasméme touché des vôtres : vos fondions 
. elles-mêmes vous endurciront : vous juflifié. 
.rez^ les erreurs* 8c les plaifirs du monde , en 
y participant ; 8( au lieu qu'ils auroient dà 

attrifter votre piété, 8c faire gemirvotre zélé», 

ils flatteront votre goût, 8c corrompront vo. 

tre innocence , 8c c'eft une troifieme reflet- 

xîon, ^ 

'' '• ' Lrf'Efprît de notre miniftere , cft un efprît 
**"•'• de gémiflcmeni : nous fommes ces Anges de 

tof^f dont parte le Prophète » qui detei&| 
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pkurer amèrement « parce, que les voies dé 
Is juftice fom effacées; que perfonneprefque 
ne paflè plus par le rentier qui conduit à la 
vie ^que l'alliance eft devenue inutile, 8c 
que ie Seigneur femble avoir rejette Ton peu» 

^it- Angeli vacis amarè flebiint : dijfipata V» 33- 
funt vLx i ceffavit tranfiens per femitam ; tr- T* ^* 
ritum faSum ejl p'acium ; projectt dviuites ; 
non reputavit homines. Oui , mes Frères 9 
nous devons être des hommes de douleur ; 
gémir fans cefle entre le vedibule & TAutel» 
fur les fcandales qui déshonorent TËglife , & 
l'expofent à la dérifion des impies : en ua 
mot , refprit de notre minifiere « ed cet ef. 
prit y qui au-dedans de nous demande félon 
Dieu pour les Saints avec des gémiffemens 
ineffables. Samuel , après la chute de Saûl , 
fc retira , & pafla le refte de fes Jours , dit 
^Ecriture » à pleurer la trifte deftinée de ce 
Prince. JefusChrift le Prince & le modèle 
desPafteurs,voyantJérufalem endurcie dans 
fon aveuglement & fur le point de fa ruine, 
pleura fur tWt : il ne put refufer des larmes 
au fpeâacle de Lazare mort , en qui il dé- 
couvroit rimage d'une ame criminelle , mor- 
te. depuis long, tems à fes yeux. Nos entrail- 
les , comme celles de l'Apôtre , doivent s'ou- 
▼rir aux malheurs & aux dcreglemens de nos 
frères : nous devons avoir pour eux un cœur 
de mcrc. Il faut que » comme cette vérita- 
ble mère de Thiftoire de Salom.on » nousfen- 
tiens notre tendreffe frémir,notre fang fe fou- 
lever , lorfque nous voyons le prince des té- 
nèbres fur le point d'ôter la vie de la grâce 
'aux enfans de l'Fglife , & de les partager en- 
tre le monde & Jefus-Chrift. Non, mes Frè- 
res,, tant qu'il y aura des pécheurs fur la tei:- 
îe , Ja trifteffe & le deuil feront le partage 
'fies Prtires : tant que les enfans d*Iû:ael dans 
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la plaine s'occuperont à des danfcs & i àe% 
fcllïns , oublieront le Dieu de leurs percs,8c 
J)roftituerorit comme des infenfés, leurs hom- 
triages au veau d'or, les véritables Moyfes A^r 
la montagne déchireront leurs vétemens,brî- 
■ feront leur cœur devant le Seigneur, 8c s'of- 
friront d'être anath^mcs pour leurs freresrics 
larme^des Prêtres doivent être conimé une 
expiation continuelle des péchésdu peuplé^Lc 
inonde fe rcjouîra , difoit Jefus-Chrift à fes 
Apôtres : lesenfansdufiécle courrontendan- 
fant , en pouffant des cris de joie, fe précipî-. 
ter dans Tabîme : les ris S^les jeux feront leur 
partage ; la triftelfe fera le vôtre : le monde 
au milieu duquel je-vous laiflè, fera toujours 
pour vous un fpeftaclc de doiileur&de gémifl 
'femcnt; &'quand même il ne vous perfécu- 
teroit pas, quand mêméHes croix & les gi- 
bets ne vous y attendroient pas , fa déprava- 
j an ^î^ï^XO"^e feule vous y feroit paffer vos jours 
^ * dans le deuil & dans l'amertume : Mun^uf 

"gaudcbît j vos autem contriftabiminî» 

Or, cet eï\)rit de triftefie & de gémiflemcnt» 
pourrez vous l'allier avec les commerces de 
les inutilités des fociétés mondaines 1 Je vous 
le demande; fur quoi roulent, je Vous prie, 
les mœurs & les plus férieufes occupations du 
mondeîfur les plàifirs : vous ne fauriezy être 
affidu, fans en être ou le témoin , ou Tappro- 

'bateur , ou le complice. Quand vousn^en fe- 
riez que le témoin -, un Prêtre peut-il faiiiilia- 
rifer fes yeux avec des objets qui doivent lui 
percer le cœur ? peut- il l'en faire un <îélaffiî- 
mènt ! Les premiers Dofteurs de l'Eglift iii- 

'terdîfoîènt autrefois qïix Chrétiens les fpéôj». 

' des 4és Gladiateurs, &' ne croyoienipas «qiie 
les dîfciplôs (}ç fa douceur 8c de la charité 4e 
JefusCbriftpuflentrepaîtfè rdnQcèmmeiu JcUfei 

y^ut ii\mgSi dâ ïû Mon de t^i MovtixAis^ 
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& fe faîre un plaifit cruel d'un fpeflacle qui 
aiiroit dû attrifter leur foi, & leur faire dé- 
plorer le fort & la perte éternelle de ces maî- 
heureufcs vî£Kmcs. Mais, voilà les'triftes ob- 
jets dont vous^ Prêtre , Pafteur des âmes , 8c 
Coopirateur de la charité deJefus.Chrift pour 
leur falut , n'avez pas honte de vous faire un 
délaflement-.voirs voyez avec plaifir périr vos 
frères & fc,préter mutuellement des armes 
pourhâter Iciir mort;' vous" le voj^çz le faire 
des plaies mortelles ; s'armer d'a(traits indé* 
cens & lafcîfstpour porter le venin & la mort 
dans les coeurs ; fe déchirer par les traits les 
•plusmaiins de la médifance; & ce trifte car- 
nage dont vous êtes témoin, vous amufe; & 
ce que vous devriez pleurer avec des larmes 
de fang, vous fait paflèr hs plus agréables 
momens de votre' rie. 

Mais, vous n'en demeurerez pas à être finr- 
•plc Tpeâtiteur ;yous y pppîaudirez : car., dfe 
s'aller n:êler parmi tes. mondains pour être 
leur cenfeuréterneJ , pour empoifonner leurs 
plaifirs par un air chagrin & auftere , les avis 
neTeroifent point là à leur place ; & ce n'eft 
gueres ce qui nous' auiorife à les reprendre > 
qne de les' fréqueniefr : ils auroient àroh de 
vt>us dire : Que. venez- vous foire pamî^ous 1 
ce n'éft pas ici voire place. Poutque>i Vouloir 
être témoin affidu , de ce que vous (croyez fi 
digne de blâttiel on ne hait pas trop W dont 
on ne peutfe pâflfer : votre fuite de cesTieux 
vous conviéndrolt bîeh mieux que vos cenfu- 
rcs, Or, ne pas les condamner, c'eftconfen- 
tîr à leurs œuvres de ténèbres , dit TApôtre;. 
c'eftles approuver. Mais, vous irez encore 
plusioiljy vqusy parîiciperez : vous paraî- 
trez enfin vdus-iflême fur la fcenc. On ne 
tient pas long^tcms contre des exemples qui 

Jbmetit Wmme tout Urùmiî ici fociStés «pxe 
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nou» arons cholfies : oa veut étrt ce-que 
tous les autres font : on s'cnnuye d'être tout 
feul de Ton parti : on ne veut point paroîire 
Cngulier & de contrebande. Ainfi , aujour. 
d'hui la compiaifance, demain une occafion> 
une autre fois le penchant ; vous vojis laiC 
ferez aller : vous aurez depuis long. tems fa- 
miliarifé la fainteté de votre caraftcre avec 
.la vue des abus & des défordres du monde ; 
vous la familiariferez avec^es défordres eux- 
mêmes. Le peuple de Dieu ne tarda pas 
"d'imiter les mœurs des Cananéens , dès 
qu'il eût contraâé avec eux les liaifons & la 
familiarité que Moyfe leur avoit défendues. 
.Déjà le goût qui nous fait chercher le mon. 
de , n'eft qu'un defirfecret de rimite:: on eft 
déjà tout difpofé à vivre comme lui, dès qu'on 
ne peut Ce paifer de lui : c^efl la feule con- 
formité des pcnchans , qui forme d'ordinaire 
'les fiaifons ; & on ne fe lie avec le.monde t 
que parce qu'on a les mêmes goiûs que le 
.monde. La famille de Jacob en Egypte vécue 
..toujours féparée des Egyptiens : elie habita. 
. une terre à part : parce que Tes moeur»-n''a. 
voient rien de commun avec cciJes d'Egypte: 
.les enfans de Jacob cfîroient en faaifice' des 
animaux au Seigneur, & l'Egypte les adorol:: 
ce n'étoit là qu'une figure. Nousiqrmousxa 
peuple à part au milieu du mondé, parce que 
. nous facrlfions à Dieu les. paillons de la chair» 
& que k- monde les adore : dès que nous 
rompons la barrière gui nqus fépare de lui ; 

* dès que nous fortons de cette heureufé terre 

* de Geifen 5 & que nous allons nobs mêler 
parmi des idolâtres, leur culte devient le nô- 
tre : il faut pddrér ce qu'ils acîorcht. La fi» 

^paratîon avoit fait toute nofre sûreté , & 

.avQitiTiàîijtenu la dj/férence. tjes |nqeijr5,\par 

le «lélapge noiis ne formoos plus qu'un .p,&»r 
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pie ayec eux y 8c leur devenons femblabies.' 
Auffi , on Yolt tops les joiirs dans le monde- 
des Miniftfcs.de Jefiis-Chrift non-fcqlemcnt; 
imiter les mœurs & lQ$.ex<cë$ des mondain^, 
^ais rçnchicririnême. fureux. ; maisi i^^s^furt.*. 
paffer même enanollefle ^ en fenfuàlité , , en; 
fafte , en proflifîons , en fcandales fouvent ;. 
mais rafiner même fur les plaiiirs , fe piquet^ 
cteplusde gcçûtiideplus de d^licate(re,po.ur M- 
▼oluptéî &;devemr , è mon Dieu / des mo-; 
deles fcandalei^x d'ba&ilçté fuc tout ce qtiidAte 
les feiis^ les palBons, »iau lieu qu'ils atiroient 
dû rêtre de touces les vertus qui les mortifient 
& qui les coml>att^*nt.Mais^ mesF.rei:es,quand. 
il n*y àuroitde criminel pour les Clercs daiisla 
vie du monde que rinusilité & l'pifîveté, par 
cela feuL elle dojt être interdite à de^ Minii^ 
trekctahlisîpoîir cultiver le champ du Seigneur»; 
Teillecifons c^fle , de^pi3urq»e l'homme ennes 
miln^-feme i! ivraie V^ vaquer aux; fpn£iioa^ 
labovieufes; auxquels ils; fe font i engagés » exk 
fc .conlàcraorai» fèf vice de rfigUre*; & îC'efb 
cettevéritséquit me' fojurnil la quatrième ré^ 
flexion* . '* n . , ^ : i 

N eflfet fîtes yreref jiPefprit de !>qtre mî-i Reui 
niftere , left un ei^rtt ido travail ^ le Saee??doce? 
eft une dignitlIaboHetjfejSt l^Eglifçdoat npu$ 
IbmmeslêsMinHltes;, eftiine vign^,tU3çhc^mp«: 
un© moiêbniv 'un édifice) qui s'élév^ , .Çj q«î^ 
prend chaque joîarua nouvel accroîflemenii:^: 
une mitide fainte ; tous termes qui ^nnonce^t» 
des foins de des fat^ues f> tous./yml3>oIes dflt 
travail & de rappiicatian> Le Prêtre §ft placé; 
dans rEgHfé\ commïe tepremiec ftomjniç da'q^ 
le Paradisterreftre'» poury: tCiiv^ilUer ÇiipciP^i:: 
la défendrd&V urpfibiretMr &> <^yfiû4iret iljptf^il 
Dc.là dan^lcs?premîèr8.tfims4 le mmRprp ^}f>i%j 
toujours :ajctaiîhl h-Voidinnimy *r<i)^:nejiroit;» 

Conf. Tom^ I. E * 
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pas un ouvrier olfeux de la place publiiiue , ' 
pour honorer fa pareflTc &uti ?aîn titre , & fe 
récompenfer comme les ouvriers fidëles^ fans;^ 
qu'il eût ^orté le poidS'<!u jour & de la cha- 
leur : & TEvéque nlmpofoit les mains fur det 
hommes éprouvés, que pourfe décharger fur 
eux d'une partie du fardeau & du détail de la 
ibllicitude pafiorale : en un mot , les digai. 
tés de TEglife n'étoienc pas de titres vains 8c 
de fimttles décorations , mais det emplois. 

Ainu , un Praire eft t-ed^vable de fon remj 
aux Fidèles : tout ce quil emploie à des 
commerces vains & oi(bux , Jiors les délafle* 
mens néceflTairec , tous les mom'ens , tous les' 
jours qu'il laiiTe perdre dans rinutilité des 
ibciétés mondaines 9 dans les jeux H les diffi- 
pations » font des jours 8c des momens qu*il 
devoit au falut de fe« frerei^ 8ç dont Usliri^ 
demanderont compte devant le Tribunal de* 
Jefus-Chrift. Par A» confécration , il eft dé.* 
iFenu un Miniftre publie ; 1«s peuples oniSLo-. 
quis un droit réel fur fa perfontte , fur ton. 
loifir I fur fes occupations , ftir fe^s talens : ce > 
Ibnt des biens confacrés , qui forment com- 
me le patrimoine des Fidèles ; il n'en eft que 
le dépofitaire I 8c n'en peut pas difpofer à fôii^ 
gré : il doit en répondre à l^Iife 8c à fes en..: 
nos : ce n'eft pas pour lui qu'elle Ta. mis atx 
nombre de fes Minîftres, c*eft pour elle , c'eft. 
pour entrer en part de fês^ travaux. 8c de fesr 
minifteres ; il fc dégrade de fon titre dès* qu'il; 
en abandonne les fondions, il cefle d'être Mi.: 
iliftre , du moment qu'il cèfle d'être ouvrier • 
il paflTe en des inutilités , en des commercer: 
cifeux 8c frivoles 9 en ides amufemetis tou.:> 
jours in^jicens, Se fouvem dangereux» un rems 
{xtt lequel roule le falut des peuples ; untemsf 
d'où dépend la deftinée éternelle de Tes fre.l 
r«s; un tenu auquel Dieu avoitattacfaé IS' 
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<onvér(ion des pécheurs , TaffermlfiemeAt des 
faibles , la perfévérance des Jufles , & qui » 
dès le commencement » étoit entré dans Tes 
deflelns de miféricorde fur ds élus & fur Ton 
Eglife : yoiià le crime de la irie oifiiTe d'ua 
Prêtre. 

Et de bonne foi , mes Frères » vous.se 
feriez Mlniftres de l'Eglife , que pour vous 
traîner tous les^jours indolemment de maifba 
«n maifon « d'aflemblée en aflemblée » d% 
nutUité en inutilité ; 8c de ^'avoir pas même 
afiez d'occupation pour égayer Tennui infé- 
^parable de roifireté de la vie mondaine f 
jQaoi /tandis que les chefs du peuple Dieu^ 
font aux mains avec les ennemis de Ton nom^ 
tandis que tant de Aiints Miniftres fe dévouent 
aux fpnâions les plus pénibles pour le faluc 
^e leurs frères -, tandis que tant de Prêtres: 
xelés , avec une Ainté même ipulfée par les> 
années & par le travail » ne rabbattent rien 
^e leurs travaux 8c de leur zélé ; redoublent 
mCme leurs foins , leur vigilance , à mefure 
^ueleur^ fbrces s'afFolbliiTent î 8c s'immolent 
géoéreufement « comme l'Apôtre » fur le fa- 
crifice de la foi de leurs frères ; tandis que 
tant d'hommes apoftoliques traverfent les 
mers , 8c vont chercher dans les Ifles les plus 
éloignées , ou le martyre qui doit être la 
récompenfe d^ leur zélé , ou le falut de tant 
àe ttations que Dieu ftmble avoir abandon* 
nées » vous qui èlQS le collègue de leur apof« 
tolat 8c honoré du même minidere , voUt 
languiriez indolemment dans une oîiiveté , 
n^n-feulement indécente à votre caraâere , 
mais honteufe même félon le monde à un 
fimple citoyen qui ne feroit que membi-e de 
la republique ? Vous , l'homme de Dieu fur 
la terre , Tinterpréte de fcs volontés » fon 
Envoyé parmi les hommes , oublieriez votre 
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titre , vos fonôîotis , fcs intérêts , fa gloire 
& la vôtre , & aviliriez votre dignité à une 
vie vuide & inutile , qui vous rendroit non- * 
feulement l'opprobre de TEglife, mais la 
honte même de la fociété civile > & un objet 
de dérifion aux yeux mêmes des mondains ? . 
Car , mes Frères , dans le monde même , 
chacun dans Ton état a des devoirs & des 
fonôions qui occupent une partie de fa vie : 
le Magiftrat , l'Homme de guerre ,. le Père > 
de famille , le Marchand , l' Artifan ; la vie 
de tous ces dtfïërens genres de citoyens, eft 
ihêiée d'occupations férieufes ; ils ont tous 
des heures , des jours , des tems deftinés aine 
fondions pénibles de leurprofeffion; le Prêtre 
mondain feul au milieu du monde , eft l'hom. 
sne le plus inutile & le plus défoccupé qui 
foit fur la terre : le Prêtre feul dont tous 
les momens doivent être ii précieux à TE^ 
glife , dont les devoirs font fi férieux 8c fi - 
iofinis , dont les foins dévoient augmenter à 
mefure que les vices des hommes fe iniiltu 
plient ; le Prêtre feul n'a aucune fonôion 
~^ parmi les hommes > paffe fes jours dans un 
vuide éternel > dans un cercle d'inutilités fri- 
voles ; & la vie qui auroit dû être la plus ' 
occupée , la plus chargée de devoirs , la plus i 
refpeôée , devient la vie la plus vuide & la * 
plus méprifable qu'on voit dans le monde^ 
snême. Lorfque David exhortoit le généreux 
IJric de retourner dans fà maifon , & d'y 
jouir dans le repos des plaifîrs domeftiques : 
Quoi , répondit cet Officier vaillant & iî- 
déle ; tandis que tous mes frères campent > 
fous des tentes , 8c qu'ils expofent leur vie 
dans les combats pour la défenfe du peuple 
de Dieu, je demeurerois feul ici dans l'oilivetë. 
t. K^f* au milieu des douceurs 8c des réjouiflances 
j|X« 2ili d'une famille îEt ego ingrediar domum meam^ 
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ttt comedam cr hibam % Et voilà ce qu'un 
Prêtre oifeux & mondain devroit fe dire fans 
cède à lui-même : Puis-je vivre dans la moU 
leâe & dans l'inutilité , & n'être d'aucun 
ufage ni à TEglife , ni à la patrie , tandis 
que le refle des hommes ont chacun une 
occupation dans la fociété , & que mes frè- 
res fur- tout , mes collègues dans le miniflerc, 
fe facrifient gënéreufement pour l'Eglife, Sç 
fe font une gloire & un faint plaiiîr des fati. 
gués & des périls qu'ils- eflujeat pour le falut 
des enfans de Dieu ? 

Oui , mes Frères , tant qu'il y aura des 
pécheurs à convertir , des ignorans à inflruire, 
des foibles dans la foi à foutenir , des mal. 
heureux à confoler, des opprimés à défendre , 
des impies & des incrédules à confondre ; un 
Prêtre peut-il trouver aife^ de lems pour les 
piaifirs & les inutilités des fociércs mondai. 
nés ? Sommes-nous donc fliits pour une vie 
oifeufe^} nous qui avec l'application la plus 
exaâe , ne faurlons même fufHre à tous nos 
devoirs ? Voyez Jefus-Chrift le chef 8c le 
modèle des Miniftres , ^ffis fur le bord du 
puits de Samarie : malgré fa fatigue il ne 
Gonnoît de délaffement , qu'en faifant l'œuvre 
pour laquelle il eft envoyé \ il ne peut mê- 
me fe réfoudre à s'accorder le tems d'un re- 
pas 

fes Difci 

volonté de mon P^re : il voit les campagnes 
déjà mûries , & la moiffon toute prête : & 
tandis que fon Père manque d'ouvriers « 8c 
que la moiffon efl fur le point de fe perdre » 
il ne peut laiiTer un feul de fes momens inu- 
tile 9 8t ramène à la vérité une femme pé- 
cherelfe, Mefurons fur cet exemple le prix de 
notre tems 8c Tufage que nous en devons 
/aire : il eft rapporté dans les livres faints 
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le reiouare a s accoraer le lems a un re- 
fobre & frugal .* Ma nourriture , dit-il à Jomi^^m- 
Difciples qui l'en prefTent , efl de faire la -^^ *^ 
mté de mon Père : il voit les campagnes 
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que Néhémias occupé à rebâtir le Temple" 
fut follicitë par les Officiers du Roi de Perfe 
' Jie defcendre dans Ja plaine d'Ono pour con- 
férer avec eux , rcnouveUer leur alliance , 8c 
célébrer cette enirenie par des réiouiiranoes^' 
i..lfdr, & des feftins : Feni^ lui difoient-ils , & per^ 
^. 1. • ctitiamiu fœdus pariter in vinculis y in aampa 
< Ono : mais ce fatnt homme chargé d'un mi* 
niftcre fi facré , ne croyant pas qu'il lui fut 
permis de l'interrompre pour une affaire de 
' pure bienfëance : Je fuis occupé à un grand 
ouvrage , leur repondh-il > & je ne fauroit 
rabandonncr , m le perdre de vue r àe peur 
T. 3« qu'on ne le néglige len moti abfence : OpUs 
grande ego fctcio , &i nen poffum defcenderc 
ne forte negligatur. Un Prêtre , mes Frères f. 
occupé à réparer l'édifice fpirituel de l'Eglû 
fe , à élever un Temple au Dieu vfvant dan» 
le cœur des ftdéles > eft-H ehaigé d'un ou* 
vrage moins faint 8c moins important \ 8c 
que devroit-il oppofer à ceux qui s'efforcent 
de l'en détourner fous des prétextes frivoles, 
& l'engager dans des inutilités 8c les vaines 
bienféances du' lîécle y que la fage réponfe 
de ce pieux Mrniflre Juif? Opus grande ego 

facio j & non pojjum defcendere , ne forte 

' negligatur. Quoi de plus drgne de fon minif- 

tere , 8c de plus refpe£lable mênVe aux yeux 

du monde , de ne pouvoir êtfe diverti par 

toutes les follïtitations humaines , ni de kr 

fainteté de fes fondions , ni du fervice de fcs 

frères ; de préférer l'œuvre de Dieu ,' cet ou, 

vrage fi grand , fi fublime , fi honorable t aux 

niaiferies 8c aux inutilités des 'enfans du fié* 

cle ; de refpeâer Ton miniftere 8c fes fonôions; 

de trouver tout ce qui occupe fi inutilement 

les mondains , bas 8c indigne de l'élévation 

de fon Sacerdoce ; 8c de croire que tous les 

oiomens qu'il donneroit au monde fyn^ né. 
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.ceflîté , ftroient autant de moyens qu'il rc- 
fuferoit à Tédifice de la^faînte Jérufalem, le 
qui retârdéroient raccompliffement de l'œu- 
vre de Dieu fur la tçixe : Opas grande ego 

facio 9 ^ non paff'utn defcendere » ne forte 
negligatun J'avoue qu'il faut du zélé & de 
la fermeté pour rompre les liaifons de Ja 
chair & du fang, s'interdire prefque tout 
commerce avec un monde où Ton tient par ' 
tant de liens , d'amirié , de proximité 9 de 
bienféance ; où tous les }Ours on nous repro- 

. che l'auftérité & la fîngularité de notre re« 
traite ; où l'on nous fait entendre , que nos 

.bons exemplesmémesferoient inutiics^oùron 

;tâche.de nous féduire par l'exemple trop corn- 
mun de nos femblables, & où enfin nos pro- 

;pr^ penchans nous entraînent : mais , c'efl 

.cela même qui me fournit une cinquième 
réflexion , & qui devient une nouvelle preuve 
de la vérité dîont je veux vous convaincre» 

T ^• 

. J E dis donc, en cinquième lieu , que Velprit Kuu 
de notre miniftere , eft un efprit de zélé & de 
fermeté* Nous fommes établis pour exhorter, 
.pour corriger 9 pour reprendre a tems & à 
contre tems : les défordres & les abus publics 
doivent nous trouver toujours inflexibles ^ 
inexorables r le vifage du Prêtre ne doit plus 
rougir desjgnominies , qui ne manquent ja- 
mais d'accompagner la liberté facerdotale : il 
porte écrit fiy foîi front , avec bien plus de 
majeflé que le Pontife de la Loi , la doctrine LiVif. 
& tfl vérité : il ne connoît plus pcrfonne fe- ••8^ 
ion la chair : il faut que fa fermeté envers Ct% 
proches, fes amis, fes protecteurs , l'autoriie 
à ne rien relâcher des règles envers les étran^. 
gers 8c les indiilérens ; 8c que fdn exaâitude 
envers les uns , ne rougiffe jamais de fa conu 
f laifance pour les autres \ la grâce de fim* ^ 
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pofition des mains , cft une grace^îe force 8c 
• de courage ; elle inf^ire à l'ame marquée du 
- fceau Tacrë , je ne fais quoi d'héroïque , qui 
Vélére au-deflus de fa propre foibleflTe , qui 
met en elle des fentimens nobles , grands » 
généreux , digne de l'éléTati^n de Ton minif. 
1ère ; je ne fais quoi qui la met au.deflùs des 
craintes , des efpérances , de la réputation k 
des opprobres , 8c de tout ce qui domine fur 
la conduite du refte des hommes ; je ne fais 
quoi qui fait couler dans nos veines , avec 
l'ondtion fainte ce courage , cette vigueur fa. 
cerdotale , ce fang apoftolique ^ que nous 
avons hérité de nos pères , de nos prédécefl 
feurs dans le miniftere , des fondateurs 8c des 
premiers héros de la Religion. 

Or , cet efprit de force & de fermeté T eft 
précifement le caraftere le plus oppofé à TcH 
prit du monde. Car Tefprit du monde n'eft 
qu'un commerce de fouple()bs, d'égards, lie 
complaifances , d'attentions , deménagemens: 
il faut n'avoir point de fentiment à JToi ,- pen« 
fer toujours avec le plus grand nombre, ou 
du moins avec le plus fort ; avoir des Aiffra. 
ges toujours prêts , pour ainfi dire , 8c n'at. 
tendre potir les donner , que le moment où 
ils peuvent être agréables : il faut pouvoir 
fourire à une impiété , applaudir à une obf- 
cénité finement enveloppée ; accoutumer fes 
oreilles aux traits les plus vifs 8< les plus 
cruels de la médifance ; donner des éloges à 
l'ambition 8c à l'envie de parvenir ; fouffrir 
qu'on donne aux talens du cofps 8c de l'ed 
prit , la préférence furceu^^ de la grâce. En- 
fin , quand on veut vivre dans le monde , il 
faut penfer , ou du moins parler comme le 
monde : il ne faut pas y porter un efprit 
farouche , fingulier , intraitable ; on en feroit 
bientôt la rifée 8c le rebut i on s*en dégoût 
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teroît bientôt foi-même : il feut fè prêter , 
s'accommoder, s'affadir avec les enfans de la 
terre , nous qui devions en être le Tel ; de. 
venir les panégyriftes du monde > nous qui 
en aurions dû être les cenieurs ; perpétuer 
par nos fufFrages ou par notre lâcheté, l'a. 
veuglement du monde , nous qui en fom. 
mes la lumière ; en un mot périr avec le 
inonde , nous qui devions en être la reflbur- 
ce & le falut. 

Mais , je veux que vous y portiez toutes 

les précautions de la piété la plus attentive, 

& que vous y teniez bon contre tous les 

exemp^les Se toutes les féduÔions dont il eft 

'fi mal aifé de fe défendre long-tems : je 

«veux qu'on vous vaye d -abord porter au mi. 

lieu du mondé la vérité , la fermeté 9 8c le 

courage : vous en rabattrez bientôt. Cejs 

idées de zélé & de courage qui vous aviez 

puifées dans ces maifons de retraite & dans 

votre éducation cléricale , s'effaceront bien. 

tàt : l'ufage du monde les adoucira , & vous 

les fera paroitre comme des idées fauvages : 

à elles fuccederont des images plus douces , 

plus humaines , plus à la portée de la façon 

commune de penfer : ce qui vous paroît zjéle 

& devoir , vous le regarderez comme un 

excès & une imprudence : vous renverrez 

aux efprits bizarres & outrés , ce que vous 

aviez regardé comme la vertu & ta fageiTe 

facerdotale. Rien n'amollit la fermeté du mi. 

tiiilere , comme les commerces inutiles : on 

entre peu à peu & fans s'en appercevoir foL 

même dans les préjugés , dans les excufes » 

dans les vaines raifons , dont les gens du 

monde fe fervent pour jufiifier leurs abus : 
à force de les fréquenter , on ne les trouve 
plus fi coupables $ on devient même l'apo* 
iogifle prefque de leur molle^e » de leur oifi^ 
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y été , de leur fafte « de leur ambirion , de 
leurs haines 9 de leurs jaloufies ; on s'accoutu- 
me de donner > comme le monde , à toutes 
ces paffions , des noms adoucis : & ce qui 
nous affermit ^ans ce nouveau CyRème djs 
conduite , c'èft qu'il a pour lui les C^âi ^g^f 
'àes mondains ; c'eft que, le monde donne à 
ùatre lâcheté 9 les nom» fpéeteux de modéra- 
tipd t d'élévation d'efprit 9 d'ufage du monde» 
de talent pour rendre la vertu aimable,; 8c 
à la conduite contraire 9 les noms odieux de 
pèttteffe 9 de ruflicité , d'excès & de dureté' 
propre feukment à éloigner du bien « & à 
rendre la piété ou Odreulè 9 ou méprifabie* 
Ainfi par reconnoiflance 9 on traite obligeam- 
ment un monde oui rend à notre lâcheté » 
tous les iionneurs^ tous les hommages dûs 
à la prudence; on le croit plus innocent 9 
depuis qu'ait nous trouve plus eftimafoles ; on 
fait ^lus de grâces à fes vices , depuit .qu'il 
a metamorphofélui-mémenos vices en vertus. 
Car quil eft rare d'être les cettfeurs févércs 
:8c incommodes de nos admirateurs ; & qu'if 
fe trouve peu des Barnabés & des Sauls « qui 
pour n'avoir rien voulu relâcher de la vérité» 
Je faflent lapider par le même peuple 9 lequel 
étoit prêt 9 il n'y a qu'un moment 9 à leur 
offrir de l'encens,, comme àdesDieuxdefcen- 
dusrfur la terre. 

L'efprit de zélé efï donc incompatible avec 
les commerces du monde ; vous n'y trou- 
verez jilus rien à reprendre , à* mefure qu« 
vous vous familiariferez avec ce qu'ils ont de 
répréhenfible ; vous perdrez de vue les graiv 
des" règles & la doélrine des Saints ; vous ea 
oublierez même dan^ la diflipation & les 
inutilités des Tociétés mondaine) , ce que 
vous en aviez appris dans vos premières an* 
«éc» ; V0U5 hjc: cuMvcrez poin* ces prcçieufct 
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i^emefices de fcience & d'étude , qui auroient 
pu vous rendre utiles à TEglife ; les Livre» 
deviendront pour vous une occupation étran- 
gère & ennuyeufe ; vous en aurez bientôt 
perdu le goût \ vous fubftituerez aux études 
férieufes & conformes à votre état , des lec- 
tuj^es vaines & frivoles , peut.être indécentes 
Sc'^dangereufes , parce iqu'elles vau« feront 
d'un plus grand ufage avec le monde auquel 
vous vous ferez livré : nouvelle réflexion qui 
m'autorife , 8c qui vous condamne» 

OVL 
Ui , mes Frères , en fixieme lieu , Pef- Kiii» 
prit de notre miniftere , eft un efprit de 
fcience. Les lèvres du Prêtre , ^it TEfprit de 
Dieu > fottt les dépofîtaires de la doftrine : il 
nous efl ordonné , comme an Prophète ,*de 
dévorer Iq. volume facré de la loi , malgré 
toutes les amertumes que traînent apris foi 
les études & les veilles : il faut nous nourrir 
du pain des Ecritures à la fueur de notre 
front ) orner le dedans de notre ame de la 
loi de Dieu î comme les Prêtres Juifs en 
ornoîent les dehors de leurs vétemens. Les 
Ecritures divines dont la fubftance & comme 
la bafe du Sacerdoce Chrétien ; ainff s'ex. 
prime un ancien Concile : Sacerdetii hypofta* 
fin. Les Prêtres font comparés par les Doc- 
teurs de i'Eglife , à ces deux grandes himié- 
res que Dieu plaça d'abord dans le firmament, 
nous devons préfîder au jour &à la nuit ; au 
jour , en guidant la foi & lapiété des Fidèles; 
à la nuit , en éclairant les ténèbres de Ter- 
reur , de l'incrèduliiè , & de toutes les doc. 
trines étrangères. C^eft nous qui fommes les 
interprètes de la loi , les dépofîtaires de la 
tradition , les Dofteurs & les Oracles des 
peuples ♦ les Voyans & les Prophètes établis 
pour édalrer leurs doutes , ou leur manifëfter 
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les volontés du Seigneur , les refTources de 
TEglife au milieu des fchiimes , des troubles, 
des fcandalesquiladivifent & l'affligent. 

Mais foutenez , (i vous le pouvez « tous 
ces grands titres dans des mœurs dillipée? 
& mondaines : car iln*en eft pas de lafcience 
pour les Prêtres, comme de ce&taiens & de 
ces dons rares , que le Ciel diftribue à qui il 
veut « & dont tous ne font pas favorifés ; 
c'eft un talent eflemiel & inféparable du 
miniflere. L'Apôtre , après avoir fait Tenu, 
mération des dons diffërens que PEfprit de 
Dieu répandoit fur les Eglifes naiffantes , 8c 
remarqué, que les uns y étoient Prophètes , 
les autres avoient le don des langues , quel- 
ques-uns la vertu d'opérer des guërifbns 8c 
des prodiges, il ajoute que pktfieurs y étoient 

&Doc, 
parce 
que run eit une ruàte néceiiaire de l'autre. 
Or, rien n'eft plus fatal au goût des Lettres , 
que le goût des commerces 8( des fociétés 
mondaines : il faut de la fuite Se du> recueil, 
lement dans les études; les diflipations 8c 
ies Interruptions journalières, en rallentiifenc 
d'abord la ferveur , & en font perdre tout- 
à.fait le goût. Je ne dis pas qu'elles ne per- 
mettent point d'entreprendre des études pro« 
fondes , d'approfondir ce qu^il y a de plus 
obfcur dans l'antiquité fur le dogme 8( fur 
la difcipline , & d'enrichir l'Eglife de nou- 
veaux ouvrages ; ce n'eft pas ce qu'on exige 
de vous : ce font.là des talens réfervés à 
un petit nombre des Miniflres favans 8( la- 
borieux , que Dieu Aifcite pour être la lu. 
miere de leur fié'cle. Mais je dis que pour 
les études mêmes communes 8c ordinaires , 
indifpenfables à un Prêtre pour s'inftruire 
des régies , pour fe remplir des vérités qu'il 
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eft obligé d'anaoncer , pour ft mettre en 
état d'exercer fes fondions avec lumière 8ç ' 
avec sûreté : je dis que pour ces étude» 
mêmes , il faut un efprit accoutumé à pen. • 
fer , à méditer, à être avec lui. même : il 
faut que les affiduités trop fréquentes dam 
le monde , ne répandent pas fur les Livres 
un ennui qui les rend infoutenables ; il faut 
un certain defir d'avancer & de s'inftruire ; ' 
un caradere d'efprit férieux & ennemi du 
frivole ; un ufage de la retraite & des réfle- ^ 
xions i un arrangement de vie ,. où Ton (é 
rend compte. à foi-même de fes progrès , ' 
où les momens deftinés aux différens de- ' 
voirs , Ce trouvent toujours à leur place , 8c 
conformes à leur deftination ; en un mot j ' 
un genre de vie uniforme , occupé , réglé , 
qui ne iauroir jamais s'allier avec les imiti- 
liiés , . hs variations éternelles , le dérange. • 
ment & lecahosde la vie du monde. Auffi ; ' 
mes Frères, de là , tant.de Prêtres plus inf- ' 
truits des bagatelles , des ufages des affaire» » 
du monde , que des régies de TEgîlfe : de- 
là^ le monde cft plein de Miniftres oifeux , 
qui vont traînant par-tout avec leur incapa- 
cité ♦ la honte de leur caraôère : de- là i 
c'eft-à-dire de. cette vie oifive , inappliquée, • 
vuide de lumières & de conaoiifances ; de- 
l?i 9 les chûtes iles fcandales ,. l'opprobre de : 
l'Egliie , les horreurs qu'on n'dferoit nom- / 
mer. Car , mes Frères ♦ fortis de ces marrons^ 
de retraite , & quand une fois vous ferez ( 
retournés dans la maifon de vos proches , il 
n'eft plus que Téuide qui puifle foutenir la - 
piété , comme il n'eft que la piété qui doive - 
régler & conduire l'étude» L'amour des Li« ^ 
vres tout feul peut vous mettre ? à couvert 
xles inconvéniens inévitables au milieu du 
mojide ; dès que vûus ne .trouvères: phis: 


rônftîon de rEfprit faiat qui réfide en Iitf- 
li ne pqui ;pfais* porter' ià.<a lieu rédoùtdfcm^ 
des deiîrs., jdies jdiiporitxon^ , . dcâ affcâions 
communes. £c hiràia;iiiè€ ^ quoique J^a ^uîl«^ 
lëes y elics ne font ipas lignes d'y paroftre ; il. 
faut que ié feu divin* de' la ciiarité les ait 
purifiées , & les. ait fait pafler de cet état 
commun & profane «pour ainfî.direy àiin> 
état fiiint & élevéi en un moH, Comtne rieâ 
n'eft piusr grand 8cpdttfublime;qi^fi?s.fonc* 
dons vTientnrdrnt être plusiaintH pluls.puri: 
plds. fubliriie'qae fa :piété> ;Ciffpenddnt ¥Ou$; 
prétendes aiil^iavec lai vie du nionde r nvcc 
la diflîpatioai & les pétilfi des fojciétés 6( dei 
commerces mondains v une piété, une Hiinte- 
té 9 où dans la retra^ite même nia plusiaufte-* 
re t peu de Miniftres peuvent atteindre! Hé» 
las / une vie entière de prière «de reci^ille-j 
ment, de pénitence-, ne pouvoir taffiirçrâu- 
trefôds les faintsMiniUrfes : >ils.ne regardotent 
TAutèl qu'en tremblant ;- ils n'y moBjtolefi& 
qu'avtscuné fainte horréurt plus leur vie é^it 
diinte , plus ils étoient attentifs à conferver 
leur ame pure , plus ils fe trouvoient fouiller 
en la préfence de Tagneau fans tache qu'ils 
alioient immoler* Etvous, vous, pafïeres 
é^neafTembléedeplaîfir à l'Autel faint ? vous 
irez bénir & fandifier iei oârandes , de ia>. 
même bbuche dont vdus venez de pronon* 
cer des paroles vaines; 8c profanes I vous por^ 
ferez attx myfta-es terribles im efprit rempli: 
d^images frivoles , indécentes ? & au lieu de 
vous élever alors iùfques aux pieds de J'Aui. 
tel fliblime & éternel de la célefte JérUfa. 
lem , de vous y anéantir en, efprit avecjet 
Ti^ônes & lès Dominations » &y chanter avec 
^nx devant la snajéfté^dè Dieu , le cant^fue 
de l'éternité t iiue rEglife^vousîmet à la bou«^ 
^e, après Tousr.ûfoîr avçrtiid^éleverenlioui 

votre 
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Wtrc fifprit & votre cœur , vous îe îaîflcrex 

traîner fur la boue du monde d'où vous for* 

tcz :Cur mille objets indignes d'occuper par« 

tout ailleurs Tattention d'un homme iage , 8c 

bien plus de diftraire un feul moment à TAu* 

tel un Miniftre qui offre Jefus Chrift comme 

unehoftie de propitiation à Ton Père ? Se vous 

vous viendrez y paroître avec une coofcience 

négligée y douteufe ^ prefque toute mondaine, 

où règne le trouble , les ténèbres , la confu» ^ 

fion, & où peut-être votre plus grand crû 

me , efl de ne vous en reprocher , & de n'y 

en avoir aucun de marqué de groffier .^ 

Mais de plus , cette vie du monde & de 

diiBpatîon, non.feulement eft inalliable avec 

cette piété facerdotale , qui doit nous con* 

duire à l'Autel , mais encore avec piété gra« 

ve 8( édifiante , qui doit nous préparer à tou« 

tes les autres fon£^ion$ du faim minifiere; 

c'efl cet efprit de piété tout feul qui en ad 

fure le fuccès. Car , de bonne.fol , après vous 

être donné en fpeâacle continuel au public » 

au milieu des amufemens & des vaines joies 

du monde, pourrez- vous venir montrer aux 

peuples dans la chaire chrétienne tout le fé^^ 

rieux des vérités de l'Evangile > & toute lai 

douleur d'un vrai zélé ? quelle grâce aure&i. 

vous alors à parler de la fuite du moitdey des 

périls auxquels on y. eft expofé > des pièges 

que le Démon y tend à Tinnocence » ée I9 

nécefTité de la prière, du recueillemeat» de I;^ 

vigilance , de l'œil qu^il faut arracher lar/qu'ît 

nous eft un fujet de fcandale, dti compte qu^ 

nous rendrons même d'une parole oifeyfe ) 

te enfin , de toutes ces maxime» erucîfiaiitc^s » 

fi éloignées de vos mœurs , & 6 mccwa^^ 

au mQude ? quel air de froideur & dis fèckc^ 

TcRhjse latflerez-vouspas alors pariràtre .^Les 

vérités falntes du falutnefQmeiitiqii'ârefi;!^ 

Conf: Tomt L F 
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pour ainfi dire , 8c avec un air contrafhfV 
d'une bouche accoutumée à desdifcoufs mon- 
dains & frivoles. Pour bien prêcher avec TA. 
pôtre , Jefus.Chrift crucifié , il faut comme 
lui être attaché à la croix de Jefus-Chrift : 
pour infpirer le goût de Dieu & des chofes 
du ciel , il faut Tavoir & le fentirroi-mëme? 
pour toucher les cœurs , il faut des expref^ 
fions qui fortcnt d'un cœur rouché. Vous 
ferez dans la chaire chrétienne comme ces 
déclamateurs mercenaires , qui étaloientau* 
trefois leur éloquence dans les écoles publi- 
ques de Rome & d'Athènes , fur des fujetsva- 
gués & indiîferens, qui n'intéreffolent niles 
auditeurs ni l'orateur : voos fereï du minifte- 
re de la parole un vain exercice de parade 8fc 
d'oftentation , un fpedacle pour le monde f. 
& non une inflFudion férieufe pour lés pé^ 
cheurs : vous y chercherez plus les applaudif*- 
femensdeceuxqui vous écouteront , que leur 
converfion ; plus votre gloire , que la gloire 
de Jefus-Chrîft ; plus vous-même , que le fa* 
lut de vos frères. Mais quand vous parleriez 
avec un zélé apparent ; quand voas emprun- 
teriez les expreffions les plus vives & fes plus 
touchantes de Nloquence chrétienne ; quand 
vous vous attendririez vous-même fur des vé- 
rites aufquelles vous ne pourriez pas réfufer 
alors toute la fenfibilité de votre cœur, fur 
quel pied voulez, vous que vou&regardentalors 
les auditeurs, înftruitsde la dif&pation de vos 
mœurs & de rînutiliré étemelle de votre vie T 
que penferqnt.ils lorfqu'ils vous entendront 
gémir fur de^défordres , lefquels au fortir de- 
là , vous trouveront plus traîtables , 8c vous^ 
paroîtrpnt même:dignes de vos empreffemcns^^ 
Vos gémiflemens feront pour eux comme det 
(émifTemcns de théâtte : vous aurec bien jou^ 

xatre r6Ie daos leur efprit } touu laff|ii3itcci| 
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& toute la majefté , & route la terreur dis 
r£vangîle ^ne fera plus pour eux que comme 
une fcene puérile & profane. 
^ Non , mes Frères, qu'il eft difficile defbn- 
tenir au milieti du monde tout le férieux de 
notre miniflere ! Le fuccès de nos fondions 
n*eft attaché qu'au recueillement de nos 
mœurs » fc à la rareté de nos communica- 
tions avec les enfans du fiécle. L'apparition 
d'un Prêtre, d'uaMiniftre public dans le mon- 
de , devroit être aufli rare que. Tétoit autr^ 
fojis celle des Anges de Dieu , de ces Minid 
très de ces volontés r c'eû le fouhait d^un an-* 
eien Père. Il faudroit que les peuples fuflent 
frappés de cette fingularité, comme d'un fpec^ 
tacle nouveau ; & que l'erreur qui. rcgnoît 
parmi les Juifs , qu'on ne pouvoit plus vivre 
après avoir vu l'Ange du Seigneur , devint 
une vérité parmi nous ;. en. forte qu'un pé- 
cheur frappé delà modeilie , de la gravité» 
de la fainreté d'un Prêtre , crût qu'il n'eft 
plus poilible de vivre au monde &. aux paC. 
fions 5 & qu'il faut mourir à tout, après avoir 
été témoin d'un fpeâacle (T faint & fi édu 
fiant : Morte moriemur^ quia vidimus DomL judic^ 
num. En nous montrante fouvenr , nous ac i > ^i • 
coutumons Ici Fidèles- a nous voir fans red 
pe£t & fans attention : notre dignité foufire 
toujotîTS de la familiarité de notre préfence:-- 
i-1 eft difficile d'être toujours en garde contre- 
foi.même ; la piété la plus attentive à fe^i^ 
snomens, ou d'Inattention ou de Felâchementu. 
À à la plus légère foibieflie qui nous échap« 
pe , notre caraâere ; ou leur malignité , nous;, 
en fait un crime dans leur efprit. Tandis que 
Moyfe fe tint au milieu du peuple dans [9- 
camp, malgré les prodiges éclatans- qu'il opé- 
roit fans cefiè & la fainteté éminente dt f«r 
lâe 1, ce ne furent que glaintes contre fa cou» 
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duite r fcs proches eux.mêmes plus accourue 
mes à le voir de près , le regardoient prefque 
comme un homme commun 5 & il fallut 
'qu'une lèpre foudaine , dont Dieu frappa fa 
propre fœur , en punit les murmures- , & le 
mépris qu'elle avoit pour fon Serviieur. Mais- 
après quarante jours de retraite fur la mon- 
tagne , à peine Moyfe fe montre-t-il à ce 
même peuple , qu'il lui paroît'un homme nou- 
veau , tout brillant de gloire : il n'ofe plus^ 
même , parunexcèsderefpedt , lever les yeux^ 
pour le regarder. If n'y a qu'à perdre pour 
.nous ,'mes^ Frères , dans le commerce fami- 
lier des mondains v û nous n'y perdons pasr 
.notre innocence , notis y aviliflbns du moin» 
notre caraftere j fi le monde ne devient pas. 
notre idole , nous en devenons du moins 1» 
fable 8( le mépris : fî nous n'imitons pas fes- 
mœurs & fes défordres ^ nous lui rendons di* 
moins nos fondions 8c nos vertus inutiles. 

Et encore , comment peut-on fe flatter que 
les fuites de ^ette vie inutile & mondaine ^ 
ne nous conduirons pas au précipice ? Mais 
ce doit être là le fujet d'une nouvelle inftruc* 
tion; 8c je me fuis propofé dans celle-ci de 
ne confidérer cette vie mondaine dans les^ 
Clercs , que par ce qu'elle a d'incompatible 
avec refprit de notre miniftere , & non pas 
les malheurs où elle nous précipite. Que de 
chûtes honieufes ! que d'abominations fecret 
tes / que de noms de blafphêmes- écrits fur le 
cœur du Prêtre, où il n'auroit dû porter gra* 
▼es que le nom ineft'able de l'Eternel , avec 
les noms 8c l'amour des tribus confiées à fe» 
foins / que de crimes qui ont vieilli au mîm 
lieu des citofes faintes / que de morts accom« 

Î)agnées d'inipénitence , de défefpoir, d'irre- 
igion , d*afFreufe infenfibilité jufqu'à hi fin / 
car l'endurctirement à la mort ^ eft l(lfi&or« 
éU&aire d'un mauvais Pritre. 


Cef Alites vous font trembler : mais elles 
font journalières; maiselle^ font inévitables ^ 
mais le monde même Ta t6t ou tard. Et ne 
comptez-vous pour rien d^ailleurslefcanda. 
le de vos frères , 8c la douleur des gens, de 
bien ? Quoi l on vous verra éternellement dan» 
le commerce des plaifîrs & des inutilités du 
monde , vivre d'habitude avec des perfonnes 
d'un fexe différent > leur rendre des devoirs 
frivoles , honteux , indignes de la gravité fie 
de la fainteté de votre caraôere , & le monde 
en faveur de vous feul ne s'en formalrfera pasî 
& les impies vous feront grâce , & ne vou» 
mettront pas dans leurs dérifions fie dans leurs 
blafphêmes ? Le Pharifien eftfcandalifé de voir 
la Fécherelfe aux pieds de Jefus-Chrift , quou 
4iu'elle y fût dans la ctrconftance la plus idU 
fiante » la plus touchante de Ton repentir fie de 
Tes larmes ; S( le monde vous verra vous.mè. 
me , vous Miniftre des Autels , vous lliomme 
fie renvoyé de Dieu fur la terre , vous ver- 
ra aux pieds peut-être d'une péchcreife, 8c il 
«l'en fera pas blefle ? 8c il fufpendra la ma- 
lignite de fes jugemens ? 8c ce monde qui ne 
nous pardonne rien ; ce monde dont les pre^' 
miers traits de cenfure 8c de dérifîon tonu 
bent toujours fur nous ; ce monde quis'étu. 
die à trouver même des foibleffes à nos ver- 
tus fie à nos œuvres les plus faintes , ne verra 
plus rien de digne de fes cenfures dans nos 
?ices mêmes fie dans nos fcandales 1 Non > 
mes Preres « fon défaut a notre égard n'eil 
pas d'excufer ce qui doit être blâmé , mais 
de noircir , & d^envenimer même , ce qui 
pourroit être excufable. 

Mais nos fondions elles-mêmes t dires* 
irous, nous mettent néceifairement dans le 
commerce des mondains. Je Ta voue : mais 

«fl y eft r^re ^ 910114 oa s'y eft ^ue. par-là f 
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quand on ne y eut que conduire les ûmes à S^^ 
fus.Chriit , on ne ie.nianifefte que pour leur 
en montrer le chemin : du moment qu'elles 
Tont trouve , & qu'elles peuvent fe paffer de 
nous , on fe cache , on s'éclipfe r on ren- 
tre dans les ténèbres & dans la sûreté de la 
retraite ; femblable à xette étoile qui condui. 
fit les mages ù Jefas-Chrift , & qui étolt la 
figure des Pafteurs. Voyez^vous comme elle 
fe montre juinues à Bethléem, où elle devoit 
conduire ces fages de TOrient : du moment 
quHlson t trouvé, reconnu, adoré Jefusi^Ghrift, 
elle difparoît, elle s'éclipfe , elle rentre dans 
les nuages du firmament ; fon miniftere étoir 
fini , & fon apparition finit avec fon miniftere. 
• Mais quand on porte un certain nom dans le 
«nonde , 8c qu'on y tient à tant de devoirs , i^ 
n'eft pas permis de fe difpenfer de mille bien-, 
féances qu'un long^ ufage a établies. Souve. 
nez.vous ; mes Frères, que nous avons noi 
loix & nos bienféances à part; que la tyrans 
nie des ufages du monde & ce tribut d'inu^ 
tilités , n'oblige que fcs efcla^es , & que 1er 
cnfans font libres , félon la parole de Jefusi^ 
Chrift ; qu'il eft ridicule d'afîervir aux loix 8c 
aux abus du monde, ceux qui doivent juger le 
monde ; que les bienféances des autres était 
A>nt les indécences du nôtre;qu'il eft une cen. 
raine retenue pour les perfonnes confacrées à' 
Dieu, de bon goût même feloa le monde; 8c 
que notre rareté dans le public nous fera toui. 
purs honneur, dans l'efprit de ceux- mêmes 
qui paroîtront nous en faire un crime. 

Ainfi, mes Frères , que le fruit le plusfoli. 
rfe de votre retraite dans cette maifon fainte*. 
Ibit de vous faire perdre le goût du monde 8c 
de Ces commerces. Tandis que vous fentires 
encore quelques reftes de ce-goûtfatal,c()mp. 
|ez que. c^eft un Içwn qiâ corrpinjtra un jouf 
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la mafle : rous ne périrez que par-là ; 8( fi ce 
goût eft>fi dominant^quevousdéferperiez de le- 
ibui^etrre jamais au devoir , prenez donc le 
monde pour votre partage , avant qu'un en- 
gagement faint vous air fait une loi fëvere de 
vous en Réparer. Tous y ères encore à temsf 
reprenez donc rignominie^ê l'habit féculier, 
puifque voutn'en fauriez quitter les moeurs & 
tes penchan») n'ajoutez pas aux périls que le 
monde vous prépare , le crime d'y paroltre 
avec un caraQere facré ; qui doit vous en 
éloignerpour toujours r Tes fédudions fufEront 
aiTez pour vous perdre , lors même que l'état 
laïque auquel vous vous ferez rendu > vous fera 
iin devoir d*y refter , jugez de la sûreté que 
vous pouvez vous y promettre , fi vous y êtes 
contre l'ordre de Dieu , & contre les règles 
de l'état faint que vous aurez ambraifé. Mais fi 
en vous confacrant au faint miniftere , vous 
êtes fincéremenr réfolus de dépouiller les af. 
feâions du monde , comme vous en avez dé- 
pouilié les marques; la première fois que re- 
vêtudu Sacerdoce, vous tiendrez Jefus-Chrift 
en vos mains à l'Autel faint , dites-lui, com. 
me aujourd'hui le jufte Siméon : c'eft mainte- 
nant, Seigneur, que je vais difparoître avec 
joie pour toujours au monde,& que mes yeux 
vont fe fermer fans regret à tous les objets 
profanes , puifqu'îlt ont eu le bonheur de vou» 
voir , & que vous avez accompli en moi ce 
que vous me prépariez dès le conunencemeat 
jdes fiécles. 


'^Infifoiuih 
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L'AMBITION DES CLERCS- 


Du6lus eft Jcfus à Spirim in defertum ut teocft- 

recur à Diabolo. 


Jefuf fut conduit par l^Effrit dans le défert y pçtsr 
y être tenté du DialUe, Matchs 4, j» 

?îe*«S5^ L n'eft pas de circonftanccs dany 
£S****$1 toute la vie de JefusChrift, qui 

ÎS I J^ approche plus de la fîmation où 
Sîtff*3Ey nous nous trpuvons dans cette 
^>o^,.4f^«r niarfon faînte , que Thiftoirc de 
Ces tentations & de fa retraite. Sur le point 
d'entrer dans les fonâions de fon miniftere , 
l'Efprlt de Dieu le cbnduit au défert. Il n'y 
vientpas, comme nous^ expier dans la prière 
B( dans les auftérîtësde la retraite , les Fou 
bleifes 1 les relâchemens Ca les diffipxi tiens ' 
inévitables de la vie commune ; U n^volt 
fa:t que croître en grâce & en fageife à Na. 
sareth : cependant U fcmbk ^ull n'ofe en. 
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îrer dans les fondions publiques ie fa mi^ 
iGon.& de fon Sacerdoce ; au fortir de Ja mail 
fon de fes proches , & qu'il veut mettre en- 
tre fon minifterefit la vie divine qu'il a me- 
née , riniervalle de quarante iouss de fioa- 
raiion & de pénitence. , 

Mais fi dans fa retraite il nous laiflè ua 

modèle à imiter,, dans fes tentations . il 

nous montre les .écueils à craindre en une fi 

famte entreprife. Les quarante jours expirés 

du l'Evangélifte .-le Sauveur «ut faim ; alors 

Je Tentateur approche, &.Iui préfentant des 

4»ierres ; Commandez , lui dit-il , que ce* 

pierres Ce changent en pain. Cette propofi. 

,tion rejettée ,.il va le placer fur Je haut du 

1 emple , & fous prétexte de confiance ea 

-Dieu , lurpropQfe deaèntreprifes téméraires. 

Jinfin ce deflem encore échoué, iltranfporte 

le Sauveur fur une haute montagne , & liiî 

Jnontrant les Royaumes du monde & toute 

leur gloire : Adorea-moi , lui dit-il & je 

-vous les donneral.en partage. 

, Or , dans ces trois tentations,mes Frères 

je découvre tous les progrès d'une dangercufe 

ambmon, &les différentes démarches du 

rentateur .pour faire tomber les Miniftres 

■tle Jefus-Chnft -dans un piège fi commua 

aujourd'hui & fi peu connu. Car en premier 

■lieu , pour donnerd'abord une couleur foé. 

«eiife à une-paflion fi fatale auminiftere il 

■ne nous fait défirer qu'une fortuncmodefte. 

«ojgnfe de l'indigence comme des grande 

«chefles; oane fouhaiteroit fimplement oue 

de ïivre^, & d'être en état de foutenir foa 

nom &. fou rang dan» le monde } en un mot . 

. » w nous propofe que du pain , & rien ne 

.^rou-pius modéré & plus équitable ; /7,V 

^ lapides ifti panes fiant. En fécond, lieuv, 

.SWnd il jDQus a «onduit jufques-ià , & co^ 

i'Onj, Tome I, q 
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tenté nos defirs , il nous pcrfuade bientôt 
qu'une condition unie Se obfcure , nous dé- 
grade d£tns reij}rit des hommes , tandis furl 
tout que tant d'iiutrcs s'élcYcnt par leurs 
ibifls 8c kurs menées , i des poftes brilians: 
il nous fait envifager des fondions élevées , 
fous prétexte d*occuper notre loifîr & tios ' 
talens : il nous tranfporte en efprit fur fe 
haut du temple : il ékve nos defirs jufqiies 
auxplus hautes places du fanétuaire : il nous 
exhorte à nous précipiter dans les minifteres 
les plus fublimes : il nous ourre des deilëins 
téméraires fur la vtme efpérance que Dieu 
nouï y foutiendra ; comme fi Dieu devoir 
trouver fh gloire dans notre ambition , où 
^'il eût promis d'être le protefteur de la 
témérité àc de Taudace : Statuit illum fuper 
fivnaculum templi , & dixit illî : Mltte tt 
deorfum : Ângells enîm fnis mandavit de te. 
Enfin quand ie Tentateur a obtenu de nous 
toutes ces démarches , i^ commence alors à 
garder moins de mefures : il nous a éltvis 
par des voies criminelles ; il nous regarde 
comme une pro|e qui ne peut plus lui échap« 
per:il nous place dans un point de vue, d'ot^ 
il nous met fous les yeux les Royaumps d« 
monde & toute leur gloire ; il ne met plus 
de bornes à nos defirs ambitieux ; il nous 
snéne à tout : il ne s'étudie même plus à 
nous juftifier nos démarches par des prétex- 
tes pieux ; il nous propofe nettement de de- 
venir fes adorateurs, de facrifier à fes pro- 
mefies notre ame & notre falut éternel ; fés 
doni ne font promis qu'à ce prix ; 8c il ite 
nous rafliire que par Pcxempîe de ceux qui 
Te font un honneur de parvenir , en hiî prôf. 
tituânt leurs hommages ;Hac omnîa fihi d^àbb^ 
fi cadens adoraveris me, ^ . ' '' 

Je veux donc aujourd'hui faire fenxif noà. 
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ton de ces trois écueîls par où Tambitioir 
mène peu à peu les Clercs dans le précipices 
Se oppofer à ces trois erreurs , trois réfle. 
zions qui me paroiflent ne laiffer plus de lieu 
aux furprifes du Tentateur. Il n'y à pour cela 
qu'à confidérer Tambition des Clercs , dans 
Ton objet , dans Tes moyens , dans fès fuites» 
Dan^ Ton objet , c'eft un vice toujours in- 
|ufle ; & on ne fauroit l'excufer par la mo- 
^éra.ion de Tes defîrs , puifque tout defîr ed 
yn crime : dans Tes moyens y c'eft une té. 
mérité criminelle, & où Ton ne peut colorer 
fes démarches du prétexte de zélé delà gloire 
de Dieu puifque toute démarche eft ici une 
intrufion 8c une ufurpation facriléges : dans 
fes fuites , c'eft un fcandale de tout tetns 
funefte & honteux à TEglife ; & Ton ne 
peut le juftîfier fur r«fage & fur les exem- 
ples , puifque c'eft alléguer la grandeur du 
mal pour en autorifer l'injuftice. Plaifè à 
Jefus-Chrifty mes Frères , que des vérités 
^ importantes tombent fur des coeurs doci. 
les 8c préparés. 
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_ U'eft.ce que l'honneur du fanôuaire 1 I. 

-car pour favoir sll eft permis de le defircr , Ruti^ 

il faut examiner d'abord ce qu'on defire. 

C'eft premièrement , dit Saint Paul , une 

fervitude honorable , qui nous établiifant fur 

tous , nous rend redevables à tous : c'eft 

une foUicitude laborieufc 8c univerfelle , qui 

nous met entre les mains les paffions , les 

befoins , les foiblefTes 8c tout le détail des 

miferes humaines : c'eft un poids accablant « 

qui nous oblige de porter dans notre feia 

tout un peuple , comme une nourrice por. 

teroit fon enfantjd'eflTuyer fans nous rebuter» 

fes inquiétudes 8c fes caprices ; de fouffrîr , 

ans l'abandonner , fes ingratitudes Sc^fes 
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murmures ; de réunir au devoir & à Tob- 
/ervance des loix , cette dîâerence infinie 
^'humeurs , d'efprits , d'intérêts , de talens j» 
de coadHions , qui \e .con^ol^nt ; & dp 
redoubler nos foins à mefurè qu'il s'étudi/s 
À i€s rendre inutiles : c'eft une éjevation ii^- 
^ommode, qui nous e>pDreaux regards pu. 
bl\çs.9 & ffiit que tout ce qui nous eft per- 
mis t ne nous cfl pas ci^pédient , à.caufe de 
la folbÏQtte de nos frères: c'efl une infpeâiQfi 
pénible , qui pous oblige de reprendre à ten;is 
& à jcontre.ie-ms ; .qui devient plus difficile 
Si pJus périlleij(£ > à mefure que les mœur$ 
•des fîécks fe corrompent ; qui en nous con- 
iiant le dépôt des régies , nous revêt d'un^ 
^lutorixé qui fe fait prefque toujours plutôt 
ientir p^ir les refus ^ que par les grâces , âc 
Aous expofe à la haine de ceux mêmes que 
jious voulons fauver : c*eft-à-dire , c*eft un 
état dont les foiits font jninis & ingrats ; 
^ont les feuls privilèges font des exemples 
^ui puiCent feryir d^ modèle ; dont toute 
Tautorité & les plus fages ménagemens du 
^éle 9 fe bornent à faire des murmurateurs 
i& des mécontens. Mais ce n'eft pas.là Ip 
j)lus terrible. 

Une dignité facrée eft en fécond lieu , une 
iCharge^erilleiife^ qui cous rend devant Dieu 
refponfables d'une infinit-é d'ames » dqnt le 
falut ou la .perte eft, pour ainfî 4ii:e , no^re 
ouvrage ; & jqui outre nos propres péchés « 
rend encore notre négligence coupable.de 
ceux des Fidèles fur lefquels nous fomqies 
établis: c-eftune difpenfation formidable • 
•qui nous met -entre les mains les Myfteres 
de Dfeu.^ 8i tout le fruit de la mort de 
Jefus-Chrîft , de forte que la plus légère in- 
fidélité eft un abus criminel de fon fang , & 
^fiDd inutile le biAufaix ineftimabje 4^ 1^ 
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Cfoîx ; c'eft un miniftere , qui nous partage 
entre la prière & les ibliicitudes ;.qui nous 
fait un devoir eflentiel de conferver le goût 
de la retraite & du recueillement» au milieu 
des foins & des embarras ; de conferver cette 
ffeuf de réputation, cette rnnotence & cette 
Ifudeur facerdotale , parmi les paffions & leff 
fecrettes ft)ii51eires , dont nous fommes les* 
témoins 8c \t% dépofitaîres ; qur nous mêle 
parmi les hommes , ^ qtiel^uefois dans le? 
palais des Rois ; & nous oblige cependant 
cPy porter toute la fimplîtité , toute la gra- 
vité , toute la mortific^iètion des déferts , 8c 
d'y condamner par njt^tre exemple , la mol. 
Jelîè & l'ambition àé ceux qui les habitent r 
c'eft un pofte de vigilance » où il faut avoir 
fans cefTe à la main , les armes fpirrtuelle? 
d'une milice fainte : le glaive de la parole ;. 
le bourlier de la foi & de la doârine , pour 
combattre contre la chiarr & le fang , contre* 
les puiifances invifibles , contre les erreurs^ 
qui altèrent le dépôt faCré «où les préjugés^ 
éc les maximes du fiecle qui' corrompent les» 
régies ; dé fort« quc'les abus que nous* tô^^ 
ferons , ou que nousr ne corrigeons pas ,- 
deviennent nos^ crimes, & que les défordrcs» 
publics nous foûX comptés comme nos viceV 
particuliers. Or, eft-il fur la terre de con- 
dition plus périjleufe f Un état , qui dans- 
Paffoibliflement prefque univerfel des régies» 
8c de la loi , met fur nous les abus publicsr 
8c ne compte notre innocence perfonnelicr 
que comme le point le plus Aicile de nos de^ 
voirs. Mais ce n'eft pas encore tout. 
' Un rang d'honneur d^ns rEglife , cft une 
médiation entre le ci^l 8c la terre : une 
Koyauré facerdotale , qvii nous met entre 
Jes «nains les fources des grâces, les-tTclbrs 
de i'E^life » les clefs de la vie Se de/a mort , 
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du Ciel & de l'Enfipr ; qui fait courber four 
notre autorité ceux q\ii portent Cunivers ; quF 
laide aux Anges mêbies des miniileres infé- 
rieurs au nôtre > & noi^s élevé au-deflus dcr 
tout ce qu'on nomme dans le ciel & fur la 
terre » c*eft un caraâeré. divin , qui nous 
donne autorité fur Jefus-Chritl même ; qui 
nous 1^ rend obéiiTant iufqu^ à la mort 
mydique des myfteres faints / qui nous met > 
i'ofe le dire , à la place du Père cél^fte ». 
S( nous fait engendrer Ton fils furies Autels ^ 
& dans les fplendeurs cachées du fanâualre^ 
en ua mot, qui nous établit les Dieux vifi.. 
blés de la terre. Or> eft-il rien de fi grand », 
de fifublime 8cde ii faint 1 Recueillons tou» 
ces caraderes ; de tous les états , c^eft donc 
ici le plus pénible., le plus périlleux , le 
plus divin* ^ . 

Or , en premier lieu , je pourrois vous 
demander : £tes.yous aflez laborieux pour 
afpirer à un miniftere fi environné de foins, 
de travail & de peine ? étes«vous né pour 
vous faire une violence continuelle, pour 
rompre tous vos penchans ; pour facrifier au 
devoir les plaifîrs les plus innocens ; pour 
être tout aux autres , & ne vivre pas un fcul 
moment pour vous-même ? Saurez.vous , 
comme TApôtre , être dans la faim & dans 
Tabondance ; dans la réputation & dans Vu 
gnominie ; vous naturalifer avec le férteux de 
vos occupations ; vous roidir contre le peu 
de fuccès de vos travaux , Se parvenir juC 
ques à vous faire un délalTement même de 
vos fatigues ? Hélas /.élevés la plupart dans 
des mœurs douces & tranquilles , dans une 
vie qui n'a jamais connu de régie que l'hli. 
meur ; toute contrainte vous tyrannife ; la 
feule uniformité inféparable de ces maifons 
de retraite » eft une gêne qui vous paroît in- 
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fbuteoai^e ; & vous en fouliaitc; la fin com- 
me le rerme heureux de vos ennuis & de 
vos peiaes.Tout ce qui demande de la régie, 
des attentions, ne vous convient pas : tout 
ee qui eft férieux , vous fait peur : tout cç 
qui n'eft pas plailîr , eft pour vous un fup. 
plice. Si dans un âge où la dépendance eft 
encore naturelle , où lespaflions plient en. 
core fous la régie & fous la difcipline i vous 
prenez fi peu fur vous-même; que ferez. vous 
lorfqu'ayant fécoué tout joug , vous n'aurez 
plus que vos penchans pour la régie de vos 
mœurs Se de vos defirs 1 vous allez être 
dans le Temple du Dieu vivant , une idole* 
qui aura des yeux , & ne verra pa-s ; une 
langue, & ne parlera pas^; des mains , U 
se s'en fervira pas \ des pieds , Se dcnieurcrp - 
Oifive & immol)ile : Fa^or & îdolum. Le Zxchxr. 
^ége que vous occuperez dans le fanduaire n. i^. 
£çra pour vous un lit d'indolence & de mol. 
kiSe : vous regarderez une dignité fainte 
comme la fin de vos peines Se le lieu de 
votre repos : vous croirez l'avoir aflez ache- 
tée par un peu d'adujettiifement & de con. 
trainre: vous n'en prendrez pour vous que 
les fleurs Se les rofes , Se en laîderez aux 
autres les épines : vous entrerez dans l'héri» 
tage de vos faints prédcceireurs , Se vous 
n'entrerez, pas dans leurs travaux : vous ferez 
jaloux des honneurs ù]à miniftere , & vousf 
en mépriferez les fondions : en un mot > 
vous ferez fervir à vous feul un titre faint « 
qui n'eft établi que pour lt% Fidèles. Ainff 
quand ^'honneur du fanâuaire ne feroit qu'un 
miniftere laboneux Se pénible , vous feriez 
téméraire d'y prétendre. 

Mais , en fécond lieu , c'eft un miniftere 
environné d'écueils Se de dangers. Or , je 
vous demande : Etes- vous aftèz affermi daa$ 
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la piété pour afpircr à un état fi pérîllcûrr 
où toutes les fondions foiit fi délicates & S 
dangereufes , Se ot^ ceux qui nous paroifTent 
îcs plus forts , font tous les jours de fi trifler 
naufrages ? Hélas ! vous ne favez pas encore' 
gouverner la maifon de votre ame ; com. 
mentgouvernerez-vous l'Eglife de DieuîVour 
êtes encore* un rofeau qui plie à tout vent « 
comment ferez- vous une colomne fur qur 
doit repofer le temple de Dieu ? Vous dor- 
mez , & laifTez croître des ronces & des 
épines fur la terre de votre cœur ; comment 
veillerez. vous fur tout le champ de Jefus. 
Chrift , pour empêcher que Thomme enncmr 
ji'y féme de Tivraie ? Peut-être chancelez- 
vous encore dans les voies de Dieu , & i( 
faut qu'un guide facré vous tende les maint 
de tems en tems pour vous relever de vos* 
chûtes : comment fbutiendrez-vous (c affer. 
mirez.vous ceux qui font foibles ? Peut-être 
tine occafion vous entraîne ; un fouffle vous 
renverfe ; le moindre Cftlement dii fcrpenr 
empoifonne votre cœur , 8c y fait expirer 
tous vos projets de vertu ^ un fcul regard 
vous fouille ; un feu! entretien mt5ndain 8c 
îicentieux détruit en vous le fruit de troîi 
mois de retraite ; une feule raillerie d-utt- 
contempteur de la piété vous arrache des 
complaifances criminelles ; en un mot , à 
peine avez.vous fait «quelques pas dans la 
voie de Dieu ; que vous retombez lâche, 
ment fous le poids de vos foiblefles 8c de 
vos paffions : comment porterez-vous fur vos- 
épaules > comme un bon PaAeur, les brebis, 
ou languifTantes , ou égarées ? Si les travaux 
du miniftere condamnent de témérité votre* 
parefle qui les defîre; fesécueils Sc.fespérils». 
mis en parallèle avec votre fragilité , reon 
drOQt-ils vos defifs plus l^itimes l 
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Kfàis 9 en troîfîeme lieu , l'honneur du 
Sanâuaire , auquel vous prétendez , eft uir 
état angélique 8c divin. Or , étes.vous aiïer 
pur & aiTes faint , pour afpirer à des minlf. 
reres û fublimes 1 quelle eft Thiftoite de vos 
mœurs & de votre vite ? quelles ont été vos 
premières annéesfi^uiétes-vousencoreaujour- 
d'hui \ Jugez-vous ici en préfence de Jefus- 
Chrift y ^ tirez du tréfor de vorre cœur l'an- 
cien & le nouveau*^ A peine capable- de 
connoître Dieu « vous avez été capable de 
rofFenfer : vos inclinations naiifantes ont été 
des crimes : fi haut que vous remontiez 
dans votre premier âge , vous y trouverez 
les naiflances de votre corruption : votre 
Cbuvenir ne peut repofèr que fur dès fouil. 
lures : vous êtes de ceux dont parle le Pro. 
phete , qui Ce font égarés dès le fein de leur 
tnere. Sans pénitence , fans retour , fans in- 
terruption 9 vous vous êtes roulé de précis 
pice en précipice ; vous vous êtes traîné Air 
les paffions les plus fales , & vous avez^ 
mille fols profané le temple âe Dieu en vous.^ 
Ge n'onft point été là de ces chûtes rares , 
où la frugalité & l'occafion vous ayentcon** 
duit quelquefois , & d'où un fonds de reli:- 
gion & àe crainte de Dieu , vous ait d'abord 
retiré : c'a été un état fixe , tranquille-, la 
profondeur de l'abîme , une fitiiation où le 
crime cntroitdans vos mœurs ordinaires , 8t 
dans le pian, pour ainfî dire, de votre vie v 
& fi la vigilance des maîtres t 8c des confia 
dérations humaîhes, vous ont obligé de don- 
ner quelquefois des marques extérieures de 
religion, dans la partîtipation des Sacremens^ 
vous y avez peut-être comble la mefure , & 
de fîmple pécheur que vous étiez , vous^êtes? 
devenu profanateur. 
* Or ) }e vous demande » tout couvert dthU. 
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pre comme vous êtes encore , & indigne ife 
paroitre même aux pieds des Autels avec ier 
(impies Fidèles, exhalant encore la puanteur 
de vos paffions , 8t -une odeur de mort ; 
n'ayam pour toute marque de vocation aux 
honneursdu rariûuaîre,qu*uii grand nom dans 
le monde : le fécond rang dans la maifon de 
votre perc ; les dcfordres d'une jeuneffe li*- 
cencîeufe, & des défirs criminels de vous élor» 
ver > vous avez la témérité de prétendre à 
rtionneur fupréme du miniitere faint , pour 
lequel les Anges mêmes ne fcroient pas aifea 
pursfde prétendre à larécompenfc de la piété 
& de rinnocence f à un état divin , oi'i les 
larmes mêmes & le mérite de la pénitence 
la plus longue St la plus fincére i ne poû« 
voient autrefois atteindre ? L'homme qwi fe 
préfente au feilin de l'Evangile arec une robe 
ordinaire , en efl rejette , quoiqu'il y fût ap. 
peilé, 8c qu'il ne prétendit que s'^flèoir dans 
la foule des autres conviés ; & veus y vie^ 
driez témérairement > non avec dçs nneurs 
communes & ordinaires , mais tout <oifverc 
de vos foufllures ; non pour vous y aflioir 
avec le relie des Fidèles, mais pour y prefi. 
der , pour y diftribuer la viande fainre , & la 
fanftifierpar desparoles de bénédi^ion fDc- 
quel œil le Père de famKle vous verra, t- \l ei^ 
trer ? & que venez-vous faire dans le Tem- 
pie de Dieu , dont les murs mêmes frcmiiiont. 
de voir Tidoie placée avec honnewr dans le. 
lieu faint. . . 

Quand je n'auroîs que ces raifoits pctfon- 
»eires , il eft clair que vos defirs feroieot , ou 
des témérités, ou des crimes. Mais je vais 
plus toia : je fuppofe en vous toutes Içs qua- 
lités que vous n'avez pas ; tout Tamour du 
travail qu'exige un miniflerc laborieux;toute 
la folidité de vcctu que demandem des fo.n£- 
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fions përilleufes; & ^nfin, toute la faînteté & 
l'innocence qu'on doit app.orter aune dignité 
faînte ; fc je dis que fi vous afpirez à Thon, 
neur du miniftere , vous n'en êtes plus digne, 
& toutes vos vertus , qui auroient pu vous 
y préparer , deviennent des vices qui vous en 
éloignent. Écoutez > & vous en ferez con- 
vaincu. Un Clerc , difent les loix des Empe. 
reurs ,-doitêtre fi éloigné de tout defir &de 
toute brigue, qu'il faut qu'on le cherche pour 
lui faire violence : Quœratitr cogendus \ qu'il 
réfifte aux prières & aux foUicitationsde ceux 
snêmes qui ont autorité fur lui : R&^atus re- 
€edat\ qu'il fe cache & fe dérobe aux pour. 
Alites & aux inftances tJnvitatus réfugia^ que 
la feule néceffité de fe rendre excufe fon con. 
fentement : Sola illi fuffragetur neceffitas ex-» 
vufandii aix il eft aiTurémenr indigne de Thoir^ 
neur du Sacerdoce , s'il ne le reçoit malgré 
lui : ProfeBà enim indignus eft Sacerdotio ^ 
tiifi fiierit ordinatus invîtus* Ce ne font point 
ici les fcrupules & les frayeurs de quelque 
amc retirée ; ce ne font point les expreffions 
outrées de quelque ferviteur de Dieu , péné- 
tré peut-être trop vivement de la grandeur 
& de l'excellence de fa vocation ;ce n'eftpas 
im difcours d'inftruâion , où la vivacité & la 
véhémence du zélé , va quelquefois plus loin 
que la régie & la vérité : ce font des loix où 
chaque terme eft mefuré,pourmarquer Tobli^ 
gation précife ; ee font des Princes , des Cé- 
fars , qui parlent i peu accoutumés à furfar* 
re , à exagérer les devoirs de la Religion, 8c 
à qui on ne reproche guere,en fuit de mœurs 
& de dîfciplin&.la rigueur éc les excès. Mais 
il ne fe trouveroit plusperfonne, dites^vous, 
pour remplir les places > fi l'on ne choifiifoit 
que ceux qui fuyent & qui refufent. Il ne 
s'en trouveroit plus > il eft vrai^mais c'eft par- 
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ce qu'on ne choifit que ceux qui s'offrentvqu? 
s*eirprefïen;, & qui font plus de démarches 8c 
d*effortspour parvenir aux honneurs du fanc- 
tnaire, que les Clercs n'en faifoieiii autrefois 
pour les éviter. Il ne fe trouveroit plus per- 
fonne pour remplir les placesjdites vous:mais? 
refprit de Dieu n'a pas abandonné fon Egli- 
fe : mais il s'y forme encore» tous les jours > 
& il s'y formera jufqucs à la fin des vûfesr 
d'éleftion pour porter fon nom devantles peu- 
ples & les Roiî ; mais la fuccciîîon intérieure i 
delafoi^d'e la piéré, drla charité, ne man- 
quera pas plus^anr-fes iWniftres, qtie la fuc- 
ceffibn extérieure du miniftere mêmeîlaiflez. 
lui le foin de fe choifir lui-même ceux qu'il 
a deftinés à l'œuvre de l'Evangile ; H faura 
bien lesmanifefter. Ne prévenez pas fes choix 
par vos démarches téméraires : ne venerpas 
vbus offrir à la place de ceux qu'il avoit choi- 
fis ; ne venez pa&ufurper un rang pour lequet 
il préparoit en (ecret im Miniflre^déle / ne 
dérangez pas l'ordre de fa vocation & de (es 
cFeflTeins éternels : attendisz qu'il vous appelle, 
L'Eglife ne'manque de'Pafteurs » quelorfque 
Tambition en ufurpe les places. 

Or , fi lesloix des Céfars font fî févéres fur 
Tambition des Clerc? , jugez quelle-doit être 
îà-defll)s la dba>ine & la févérité dîîs-faints 
.Dofteurs. Saint Chyfoftome , faint Grégoire 
Je Grand, établiffenrd'abord, comme un prin- 
cipe incomeftable eit cette matiere,que tout 
dcfir de s^ëlever dans la maifon de- Dieu » eil 
une difpofition criminelle , qui nous en ferme 
l'entrée , & la marque Ta plus infaillible , la 
plus évidentejqu'on n'y efl; point appelle» Une 
charité^ éclairée , dit faint Auguftin, cHolfit 
d'abord la sflreté de l'obfcurrté & de là re- 
traite : ce n'eit que la charité forcée qui fw- 
Wt comme un joug l'honneur & le péril dtr 


desClercs. -85 

travail & de la follicitude. Tous fuppofeni 
qu'on Jie doit -emit?r ^cians P^glife , dans ce 
Royivume.de 7efus-Chçift >.qu« p.ar la voie ?c 
le mérit/^dela violence : leur^ exen^les<caa. 
firment4eur doârine. Quelle réfîftance ne fis. 
je pas , dit ftint Ambroife , lorfqu'on m'élc- 
va fur Ja chaire de Milan ? ne pouvant riea 
gagner ^our le fonds, je demandai au moins 
de délai ? mais la force l'emporta : s'il y a 
eu de la précipitation, c'eft la faute de ceux 
qui ni'ont4'ait violence : Fis cogentis e/î. Quel 
fut le torrent de larmes , dit faint Auguftin ., 
que .je répandis aux pieds des Auceis , lorf- 
flue Valcre m'ordonna fon Coopcrateur dans 
rEgliie d'Hippone ! la violence qu'on me fit 
alors ne peutêtre que la peine de mes pé- 
xhés. Moi qui fuis un ver , 8c .non pas lui 
Jiomme , difoit faint Paulin., en racontant 
rhifloire de fon ordin^ition , je fuis traîné à 
l'Autel malgré mol, environné d'une foule de 
peuple qui n3'iiccabloit;& malgré le defir ar- 
dent que je fentois de faire pafler ,ce cali(;e 
loin de moi., jç fus pourtant contraint 4e 
dire siïL SeigfieurtQue votre volonté s'accom- 
pliiTe, ^ non pas la mienne. Ce ne ferojt 
jamais fait , fi j'eintreprenoîs* de ramaifer ici 
iotit jçs qu'on pourroit rapporter fur cet ar- 
ticle:taute l'ailtiquixé eil remplie 4e, ces fortes 
^e trpits : on y a vu de faints Solitaires , 
vous le favez , attenter par un excès de zélé 
fur leurpropre perfonne , pour s'exclure à ja- 
mais ..(les honneurs de TEglife qu'on leur of- 
froit. Voilà ks règles des Saints', les exem- 
ples de nosprédécefreurs,-& Tcfpritdei'EgU- 
ÎTe dans tous les flécles. 

Ce n'étoit point .alors une vertu héroïque, 

de craindre, de refufeir , dé fuir ; c'étoit une 

^ol reçue , une maxime commune , une régie 

iiBiverfelle 9 unuIàgéjaujQGi établi ciue l'eft s^u- 
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|ourd*hui celui de folliciter & ^e s'offrir fou 
niême;& Ton portoit fi loin cette fainte fra. 
yeur , que TEglife d'Afrique fut obligée d'or, 
donner des peines contre ks Clercs qu'une 
humilité ex<:ei&ve empéclieroit de confentiri 
leur ordination , lorfque leur Evêque les ap« 
peHeroit. Siècles heureux/ hélas ! il ne fau« 
droit plus aujourd'hui que des foudres contre 
les ufurpateurs, 8c des barrières pour arrêter 
les empreflTemens téméraires ! Et ce qui fur^ 
prend,. c'eft que dans un fiécle où l'on ne 
parle plus que le langage des Anciens ; où 
l'on paroît fi défa^ufé des ignorances Se des 
crédulités des fiécles poftérieurs ; où l'on fe 
fait honneur de rapprocher nos mœurs & no« 
tre difcipline, de celle de nos peres;oii la cri. 
tique pouflTée plus loin que iiiniais,à éclaircir 
tout ce qu'il y avoit de plus obfcur dans les 
annales de l'Eglife : on s'abufe fur un point 
fi évident , marqué en caraâeres fi lumineux 
dans tous les écrits des Anciens ; on regarde 
comme douteufe , ou comme outrée , la rè- 
gle la plus dominante, la plusuniverfellement 
pratiquée , la plus conftamment établie dans 
toute la tradition. Ce qui furprend,c'eft qu'on 
«écoute des maximes fi fures, fi inconteftables, 
comme desdifcours édifians,que la piété 8c le 
-zélé nous font tenir dans ces maifons de retrai- 
te : mais qui dans Tufage rie doivent pas fervîr 
de règle. Ce qmftjrprend enfin, c'eft qu'on a 
laifle à certaines araesd'un gqût de vertu plus 
relevé, ou plus farouche,toutesces pieufes de- 
Kcatefïes de frayeur 8c de réfiftance, comme 
fi c'étoit kî une fingularité , 8c non pas VeC* 
prit eflentiel de notre vocation ; comme fi_ce 
ti'étoit qu^un rafinement de piété , 8c non pas 
ia piété 8c la religion elle. même. 

Après cela , je ne m'arrêterai pas à expo« 
fer ce que dit l'Apôtre fur le defîr de l'Epif- 
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copat : c'eft une objcâion bafle 8c vulgaire , 
& qui ne mérite prcfque plus de trouver de 
place que parmi les proverbes du bas peu. 
^le. Il eft vrai qu'on ne voit pas que faint 
Pauliiitrecours à ces mouvemens divins d'une 
(àinte éloquence pour combattre ce defir , 8c 
qu'il en parle avec modération. Maïs don. 
nez-moi des tyrans & des perfécuteurs ; des 
dignités pauvres , laborieufes, méprirées,obli. 
gées à irivre du travail de leurs mains :^don. 
nez-moi une Egiife naiflante , & dépourvue 
d'ouvriers: donnez. moi de ces hommes Apof. 
toliquesqui avoient reçu/ les prémices de VEÙ 
prk : en un mot , donnez-moi un titre d'hon. 
neur dans le fanâuaire.qui n'annonce & n'af. 
fure que le martyre ; & dans toutes ces cir. 
^onftances , defîrez à la bonne.heure de vous 
immoler pour vos frères ; je vous le permets* 
&.VOUS défîrerez une bonne œuvre. L'Apô- 
tre parle 3t Timothée effrayé de la grandeur 
de fou minîftcre , & qui avoit befoin d'être 
ralTuré : s'il eût parlé dans ces derniers tems, 
il eût Ifien changé fa voix , comme il nous 
aifurc lui. même que les difpofîtions difTeren- 
tes de ceux qu'il inftruifoit l'obligeoientquel- 
qisefois de la changer. Je n'ajoute pas avec 
faînt Jérôme , que faint Paul- affure i la vé- 
rité qu^on defire une chofe Cainte ; mais qu'il 
n'ajoute pasquele defiren foit faint: avec faint 
Chryfoftôme , que de peur d'autorifer l'am- 
bition fie la témérité de ceux qui pourroient 
defîrer l'honneur du Sacerdoce, il entre dans 
Je détail des vertus Epifcopalcs , pour faire 
comprendre par là difficulté de les acquérir , 
à quel point de ,préfomptîon il faudroit être 
parvenu, pour ïbUhaîter une place à laquelle 
toutesces vertus doivent être inféparablement 
• attachées : avec faint Cyprien, qu'en deman- 
dant qw^ua Miiiiftre fok trrépréhenfiblc,ch^. 
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te , doux 9 tempérant , faint Paul femble fis 
relâcher,. fe contenter d'exiger des vertus 
communes , & n'ofer pFapofcr les vertus an.. 
Reliques & fupérieures , aéceflaires aux pr&. 
iniers Pafteurs , de peur queJc dcfcrpoir d^y 
f>ouvoir atteindre ne rebutât , ne décourageât 
ceux qu*on appelloit au minîflere , & que les 
Eglifes neiiiâent fans Paileurs. Voilà comme 
TApôtre parl^ du dcfir de TEpifcopat^en raf. 
furantle zélé &ies pieufes frayeurs des Mi- 
4iiilres inférieurs , 8c kfs exhortant de fie pas 
fe refufer à une œuvre fi fainte, Iqrfque TE- 
.glife aucoit befoin de leurs fecours. 

Mais on n'afpire point aux premières digni- 
tés de l'Ëglife ^j me direz.vous ; on ne fou^ 
haite qutun titre qui donne un revenu mc^ 
ilefte , & de quoi foutenir la bienféance da 
caraâere dans une condition 4)rivée* 

A cela , je pourrois *vou€ dire d'abord , 
que c'eA-là le langage ordinaire de ceux.mê- 
mes qui veulent aller â tout^mais qui rou- 
. giroient de manifefter des defirs plus hauts 
«& moins modeftes. Je pourrois vous dire en- 
core , que c*e(l un piège de Satan ; que Ifi 
cupidité ne fe prefcrit^pas aifément des bor- 
riies -, que le tentateur ne vous propofe d'a- 
bord que du pain , pour vous meniçr enfuite 
plus loin par degré ; & réveiller en vous des 
>|}rétentians plus relevées , dont il voit les 
femences dans votre cœur. Les Ifraélites m; 
^emandoient d'abord qu'une nourriture fim- 
tple & commune , pour appaifer la faim qui 
les tourraentort;Dieu leur envoya la manne. 
Ce fecpurs qu^ils avoient defîré , leur parut 
fLiffifant : 8c ils le reçurent avec aâion de 
grâces ; mais bientôt après , de nouveaux 
-defirs s'élevèrent , & les viandes les plus dé- 
licieufes , que Dieu fit pleuvoir fur eux , ne 
f uront encore réuiO^ ji fatisûirie i^eur avidité. 

Mais 
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Mais je tous réponds premièrement , fî vous 
travaillez dansle champ de Jefus.Chrift^vous^ 
avez droit aux fruits que vous cultivez rifer* ■ 
Fant à l'AuteJ , vous devez vivre de l'Autel- 
Or, on peut délirer innocemment ce qu*ofv 
peut recevoir avec juâice : mais vous êtes ua 
mercenaire,!! cette, rétiîblition tû Ja fin &le 
motif de vos peines : il faut feulement qu'elle 
en foit le foutien» qu'elle couronne le travail^ 
mais qu'elle ne foit pas Tunique & l'indécent 
bût de l'ouvrier. Cependant on ne fouhaite 
Its fondions que pour les rétributions qui }r. 
font attachées;les mieux payées font les plut? 
courue^; celles où il ne s'agit que de la gloiro* 
de Dieu & du falut de nos frères, ont peu de* 
folliciteurs. Un efprit d'intérêts fordidcs entrer 
dans les minifleresles piusfaints: on apprécier 
ïts fonâiônS'fuWimes d» facerdoce comme? 
des ouvrages vils 8c mécaniques : & on efir/ 
plus occupé de ce qu'elles rendent-, que eu 
fruit qu'elles pcuventfaire-.Ainfr fous prétexte- 
qu'il eft permis de vivre de TAutel , on fakf 
de l'Autel comme un métier qui nourrit'fon* 
artifan : & l'on accoutume les peuples à ne- 
pas diftinguer le falaire d'un Prêtre du Trè»*. 
haut , du falaire du vigneron & du lafroureurf, 
qui défriche la terre. Je vous réponds en ft. 
cond lieu ^ fi vous ne ddkeztles titres 8c 1er 
revenus du fanâuaire , que-comme uiMnoy en;: 
de couler vos jours avec plus de douceur Je., 
de tranquillité , vos defrsfont injuftes & crk. 
minels : les biens de l'Lglife.font une folie-' 
iàmte , & V4>us n'y; ave» droit qu*iautant q»c^ 
vous fervez d'ans cette nrilîce- fpinfeedle. Je- 
vous réponds enfin , fi vous n'avez aueun ta. 
lent pour fervir l'Eglife , & que vous ne puif. 
£ez honorervotre minlAere que dHm.nom^dîf. 
tingué dans le monde, rEgHfe ne connoatx 
{^trfonne félon la.chaiiL*: ce ne font pas^^li^^ 
Çonf, Tome L IL 
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noms f ce font le$ talens & les vertus' , qui 
rempliflent Tes fonâions : & rien neThonore 
que les dons de Dieu , & ce qui peut contrit 
buer au falut des Fidèles. Ainfi vous ne devez 
pas délirer des biens & des titres , dont vous 
ne pouvez jouir fans crime. Et croyez-vous 
qu'il fuiiîre d'être apportée par fa nailTance 
d'obtenir les rrchefles du fanôuaire^pour étrq 
en droit de les defirer 1 croyez- vous, que les 
raifons humaines qui déterminent les Prince» 
de la terre à vous préférer , puiflent deve. 
nir des motifs de préférence pour Dieu mê- 
me; & que ce qui fait l'abus puiflTe faire votre 
sûreté ? Or , fi les defirs tout feuls font cri* 
minels , les démarches ne fauroient être 
innocentes. 

• 

' ^* JLj 'Ambition commencé par les defirs : eîîcf 
Refis» continue par les pourfuites. Le tentateur ^ 
après avoir obtenu de nous le premier pas , 
élevé nos defirs jufques fur le haut ()u tem. 
pie ; nous flatte de Tefpoir que les Anges fe- 
ront à no$ côtés , pour nous garantir de tou- 
te chute ; & couvrant nos démarches d'un 
prétexte de religion & de zélé ; il nous cache 
l'abîme qu'il nous creufe & où nous allons 
nous précipiter. 

Mais premièrement^ toute démarche efl ici 
une intrufîoH facrilége : vous vous clarifiez 
vous-même : vous n'attendez pas que celui 
qui appella Aaron , vous appelle 9 vous cou- 
rez , & perfonné ne vous a envoyé. Le don 
que vous briguez , eft un don célefte Se par- 
fait; il faut qu'il defcende du Père des lumie. 
ses : donc fi vous prétendez vous en rendre 
digne par des baflefifes , des foins , desafiidui. 
|és , des adulations , des foUicitations humai- 
-:iies , vous êtes un profane qui achetez le icn 
fie Dieu : tout ce que vous faites en vue de la 
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$gnUé. fainte où vous afpirez , eft un fonds , 
un prix criminel , un argent facrilégc que 
vous offrez pôurTobtenir : vous trafiquez de 
vos foins 9 de vos brigues , de vos affiduités , 
pour une chofe facrée : vous marchez donc 
furies traces du profane Simon ; eh/ qu'im,* 
porte , dit faint Chryfoftômc , que vous 
n'offriez pas comme lui de Targent ; votre 
argent font vos prières , vos foilicitations , 
yos démarches. Il fut dit à cet infortuné :quê 
ton argent périfle avec toi ; & on vous dira » 
ajoute ce Père: Que vos brigues , vos foili- 
citations, vos intrigues , en un mot, que votre 
ambition périlîe avec vous , puifque vou» 
avez cru qu'on pouvoir poffcder le don de- 
Dieu par des recherches humaines : Atnhitio - ^^ f 
tua tecum fit In pcrditionçm , quoniam putajli * ^^^ 
ambitu humano donum Dei pojffîderL 

Mais on fe flatte qu'on pourra être utHe î 

l*î;glife. péjà Dieu ne ménage point à fo» 

Eglife des fecours qui la deshonorent ; il . 

faura bien lui en fournir d'ailleurs par les. 

voies qu'il a lui-même établies. Qiielle dif- 

pofitîori pour fe rendre utile à TEglifc , q\\e- 

d'y entrer malgré elle & contre fes loix f 

quand vous auriez tou^ les talens ks plus 

capables de lui faire honneur , votre feule 

fntrufion les lui rendra non- feulement inutî* 

tes, mais fcan^lcux & funeftes. r ç'eft avoir,. 

du foin que Qieu a de fon Eglife , une id^e 

. feien profane, que dé fe perfliader qu'qa 

pourra lui ' devenir utile par le crrmè. Maie 

; d'ailleurs , fi vous fentei tant de zélé pour 

ftrvirl'Eglifc» n'attendez donc pas fes hbn- 

; Bcurs & fes dignités pour la -fervir : il y a 

tant d^ minîfféres & de befoins , où vous^ 

i' pouvez faire éclater vôtre zélé: faut-il que 

; vous foyez élevé aux premières places,. pour 

' jncttre /jed o^vre vq$ talens^ votre boimcr 
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fvoloDt^ \ ne promettez- ?ous vos foins S 
TEglife qu'à ce prix-là 1 ce n'eft donc pas 
von utilité que vous vous prôpofez > c'eft la. 
vôtre : ce n'eft donc pas TEglife que vous 
foulez fervir , c'eft TÈglife que vous voule:^ 
aire fervir à vos cupidités injuftes. 

Ainfi ne. nous feduifons pas nous-mêmes ». 
snes Frères ; ne prenons pas quelques foibles. 
fèntimens de religion, qui furnagent,. pour 
ainfi dire » fur la flirface de notre cœur ; ner 
les prenons pas pour nos penchans intimes. 
& réels. Car fouvent , dit faint Qrégoi|-e ». 
I ceux qui veulent s'élever au gouvernement 

i Paftoral » fe propofent des œuvres faintes ;, 

quoique rambition toute feule foitl'ame de 
leurs pourfuites : néanmoins ils s'âbufent 
eux-mêmes , en fe perfuadant qu'ils von^ 
faire de grands biens- Il arrive donc qu'iTs^ 
cachenrau fond du cœur une intention réelle^ 
éi un defir criminel de s'élever > tandis que 
la furface de leur efprit ne leur repréfente: 
|LCr</. que des intentions faintes & louables: Fitque 
.ut aliud in imis intentio fupprifnatj' aliud 
traSantis ajiimœjîtperficîes coptationisojfendàt^ 
mais l'illufion eft groffiere 3 & fe détruis 
elle-même. En effet , fi les dignités de l'Eglife 
sfétoienr comme autrefois que des minifteres. 
pauvres, laborieux , fans éclat , fans pompe,^ 
expofés à la faim ^ à la nudité 9 aux perfé. 
cutions , à fa mort ; les trouveriez. vou»- 
dignes de vos empreffémensj s'il ne falloir 
que vac^uer à la prière St au miniftere 
die' là parole » & porter le poids dii jour 
& die la chaleur ; fi l'honneur du fanÛuaire 
ne vous offroit rien, de plus flatteur que 
ceft deux devoirs , envieriez ^vou& beau- 
' coutr le partage Apoftblique ?' Héllis. !: on 
verroît bientôt. vos. empreifémens.raJleîitiç 5 

jm bi:lg,u^ Se Tor fourûiltex dfangéei 6^^ 
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frayeurs , en réfiftances , en vaines alléga- 
tions fur votre indignité & fur votre foiblef- 
fe : en un mot , s'il ne faïloit être que^ 
pécheurs d'hohimes , Ja^ co'ndaite de la bar- 
que ne vous-' paroîtroîr pas'fort digne de vos: 
r>echerches. Mais vous favez que la mer , oit 
Vous allez/entrer , cache des tréfors dans foir 
fcin vque les filets de Pierre ont la vertu ôot 
trouver une fomme d'argent dans les entraih. 
ies mêmes d'un poiffon; fur cette efpérance r. 
vous voulez gouverner le^ voifleau 8c fuc^ 
céder à fon miniftere» 

Mais fl r& fondas de rfntentîon dément ce 
vain prétexte d'être-utile à TEglife , qu'om 
ft forme à CoUméms , lès motifs public»*- 
qu'on employé, pour réuffir dans fes déman- 
ches & dans Cc$- (bllicitations ,. les démen- 
tent encore plus nettement : car les raifon^^ 
dont on fe.f^rrpour obtenir les honneurs 8c 
les dignités du fanftuaire , fent des raifons- 
dont l'Eglife a^toujours-eu horreur , incom- 
patibles avec fon efprit, & dont elle a gcmi 
dans tous les fiécles. Et certes ,.mes Frères , 
que produit-on aujourd'hui comme un titre, 
qui donne dt-oit aux honneurs 8( au mînif. 
tere- redoutîjble du temple TLe nom 8c lac 
naiffance : comme fi en Jefus-Chrift ondif- 
tinguoit le noble & le roturier ^rcommefil 
la chair 8c lefang devoirpolTéder fe-Royau- 
me de Dieu , 8c l'héritage de Jefus Chriff ». 
comme fi le vain éclar dnm nom qui n'a: 
peut-être commencé à être illuftrc que par 
les crimes 8c l'ambition de vo^ ancêtres ,. 
devoit vous donner avec leiu" fauf , l'humi- 
lité, la pudeur ^Je zélé , Tinnocence, la 
fiiihtete,.qu'il&n^rent jamais eux mêmes : 

comme ff une dîftîhaîon- toute humaine , * 
qui; traîne a|;rès M f orgueil', la; tnolîeffc ,. 
' Jt Miû i as èroâififchs'-,. dtetnocfurs: tsnjjpTà» 
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©ppGfces à refprit de notre miniftere « devoir 
ellCriTiênie vous en rendre dignes. Non. , mes 
,Freres , l'Eglire n'a pas bcibin de grands 
noms-r mais de grandes venus : la noWeill^ 
que demande Ja.uiblimitfi de nos fondrions, 
eftime noblelîè d*ame,. on cœur héroïque , 
un courage facerdotal que les menaces , les- 
promefles, la faveur où la difgrace du mon. 
cle trouvent également inébranlable : la feulç- 
roture qui deshonore noire miniftere , c'eft 
une vie fouillée des moeurs profanes , des- 
penchans mondains , un cœur lâche & rara* 
|>ant , qui facrifîe la . régie & le devoir , à 
Hqs faveurs humaines ; & qt^â ne cherchant 
qu'à plaire aux hommes , ne mérite plus^ 
Eon. feulement d'être Minifire , ma{s même* 
ferviteur de Jefus-Chrift. Depufs que les^ 
.Céfars & les .Maîtres du. monde fe font 
.foumis au joug de la foi , TEglife a alîëz 
.d'éclat extérieur ; elle n'a pas befoio d'erv- 
cmprunrerde fes Minifires^la protediion des 
:Souverains aflure fa tranquillité, îk lui con- 
ferve le refpeft & l'obéilTance des peuples : 
voilà à quoi les Puiflànces de la terre lut 
font utiles. Mais la nobleilc &. la grandeur 
humaine de fes Miniltces lui font à charge .• 
il faut qu'elle en foutieune lefafle Se Tor» ^ 
• gueil ; & qu'un biçfl confacré à des ufages 
faints 9 & deiliné à fbulager des miferes 
réelles , foit employé à décorer le phantôme 
du nom & de la nailTance. AufG fes Fonda, 
teurs i & fes plus illuftres Pafteurs y furent 
d'abord pris d'entre le peuple ^ les fiécles de 
fa gloire furent les fiécjes où fes Miniftres 
, n'étoîent que. la balayure du monde : elle 
. a commencé a .dégénérer depuis que les 
PuifTans âù fiëçle fe font affis fur le trône 
fac^erdotal-, Sc/que la -Dom^îç féculicre eft 
.jentréc 2^ij:ç^ e^3( dan^igi^mj^le. Ce n"4& |a^^ 
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que h rerm illuftrée par un grand nom. 
n'honore le miniftere ; elle donne du* poids . 
aux régies , & du crédir à la piété : le refpeft 
des peuples fi afibibli par la baffelTe & rin*. 
dignité de pluGeurs Miniftres , peut avoir 
befoin quelquefois d'crre Ibmenu & reveillé 
par ces fortes de diftinftions ; & ilefl vrai que 
ceux _quî réunirent la nailTance & la piété ; 
qui joignent à un grand nom de grands talens 
& des vertus éclatantes , méritent , fans dou« 
te , la préférence. Mais la chair toute feule 
ne fert de rien ; elle devient même fouvent 
un fujet de honte & de fcandale à TEglife : 
c'eft Fefprit qui vivifie ^ c^eft la piété qui eft 
utile à tout. ' . 

Aux raîfons tirées du nom 8c de la nail- 
fancc , on ajoute & on fait valoir les plaies 
& les fervices de fes proches i on les nllégue 
comme des titres qui donnent un droit incon- 
teftable aux dignités de TEglife.: on veut que 
•rinnocence « la douceur Se la tranquillité du 
fan£tuaire , foiçntle prix des incendies & des 
carnages ; que TEglife qui a tant d'horreur 
pour le fang , en fouille , pour aiuii dire » 
fes^dignités & Ces places ; que les guerres & 
les calamités , dont elle gémit , foient payées 
dTun honneur & d'un miniftere de paix St de 
réconciliation ^ que des plaies qui ont pu ho- 
norer la patrie y ayent droit d'en faire une 
honteufe à P£glife y & qiie la valeur dans les 
combats donne des Miniftres de charité Se 
d'humilité aux Fidèles, Les fervices militaires 
peuvent nous valoir des grades dans la mi. 
lice du iiécle » mais non dans celle de Jefus. 
Chrift : ils peuvent donner des Chefs aux ar. 
mées t & des Gouverneurs aux Provinces ; 
mais non des Pafteurs aux Eglifes : on peut 
décorer la valeur de ces marques extérieures 
d^honneur dont nos Rois font rQ,?£tus , 8c 
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qui forment un ordre diflingué danâ TÉtar 
mais non de l'ordre 8c de l'honneur du fa- 
cerdoce , dont J; G. cft le chef & le divin 
Inftituieur: crt* Un mot, fon fang, qui a ré- 
concilié & fauve tous les hommes , ne doit 
pas être la récompenfe d'un mérite , q«i nc^ 
brille que dans leurs dinèntionst & qui fe 
Borne à les exterminer & à les détruire. Les' 
guerres , on vos proches fe fonti^diftingués , 
font. elles devenues^ pour vous des marquer 
de vocation à un- Etar, dont la- principale 
fonftion cft d'aimonccr la p^îix à la terre* ? 
leurs mains encore teintes du fang des enne* 
mis ,,Qnt.elIes plus de droit de vous placer 
dans un temple que le Seigneur ne voulut 
pas permettre an Rbi David d'édifier ; parce 
que fes viétoires-& fes guerres,. quoique en^ 
treprifc's par Tordre de Dieu , avofénr comme 
fouillé fes mains; & que par tant de fang 
répandu , elles n'étoient plus affez purespour 
élever & confacrerunédifice au Dieu de paix* 
& de fainteté ? qu'ya^t-H de commun entre 
la milice du ûicle&c celle de Jefus- Ghrift ; 
entre les horreurs des armes 8c l'innocence dti 
fanftuaireientrc les vî6k)ires qu'on remporte 
fur les hommes^ avec un glaive de mort 8c 
de fureur, & celles que vous devez rempoit- 
tcr fur les pécheurs avec le glaive de la pa- 
role de vie 8c du fa'lut ? Auffi la piéfé éki 
Prince a fenti toqte nnrjuftîce de ces. choix : 
les fervices rendus à l'Etaf nefont plus payés 
par des dignités faiaies ; 8c les aâionsglo. 
rieufes des pères ne font comptées pour rien 
éans la diftribution des honneurs du fanâuai- 
re , fi les enfâns ne s'en rendent dignes par 
l'innocence -des mceurs , 8c parles-talcns uti- 
les a PEglife; 

Qlie dîrat-je die tonres Tes autres vDîes , 
far où clzercbe à^s'élever u&e erimiaelle* a«i- 

bitioa 
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In'tion ? Des fervices honteux rendus àujc 
Puiffans; des emplois indécèos occupés dans 
les Qiaifons des Grands» On voit « à Ja honte, 
de l'Ëglife , des Clercs^devenlr les Miniftreé 
de JefusXhrift^ fans autre, mérite que d'à. 
voir su être les Miniflres indignes de leurs 
paf&ons^ Les Canons apoftoliques dëpofent 
TEvéque qui aura employé les puiflànces Çé» 
Guliéres -pour obtenir l'honneur de VE^^o» 
pat : quels anathémes n'auroient.ils pas pp(>.* 
nonces contre ceux qui fervent même à leurs 
vices , pour s'«lever à ce degré d'honneur % 
Les Livres faims regardent comme des intrus 
& des ufurpateurs, les Jâfons , les Alcimes» 
& tant d*autres Pontifes » qui -n'étoient par-: 
venus à ce rang , qu'en méritant par des 
l^afleifes , la faveur des Antiochus , maîtres 
alors de la Judée : leurs noms font en ezé« 
«ration dans l'hiftoire du peuple de Dieu » 
parce que pour obtenir le fouverain facerdo» 
ce , ils avoient favorifé Fidolâtrie & les Ai* 
perditions de ces Rois payens \ & non-feule* 
ment imité les mœurs des Grecs & des Gen- 
tils 9 mais avoient môme voulu les introdui. 
re dans la Cité fainte. On eft capable de 
tout , dès qu'on l'a été d'entrer dans les dû 
gnités de l'Êglife par des voies criminelles. 
Paul n'étoit Apôtre « ni par la faveur des 
hommes » ni par le choix d'aucun homme; 
& c'eft par4à feulement qu'il avoit droit de 
iè dire Apôtre de Jefus-Chrift. Hélas , mes 
Frères / qu'il s'en trouveroit peu aujourd'hui 
qui fuiTent en état de nous donner les mê. 
mes marques de leur vocation ^ & les mêmes 
fignes de leur Apofiolat / Toutes les voca- 
tiens pr-efques font humaines; & il en eft peu 
aûfquelles la faveur des hommes n'ait^ei^» 
plus de part que le choix de TEfprit de Dieiiw 
Auffî on fe plaint tous les jours de l'aifoi- 
Conf. Tom. L I 
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bliflCbment «les Mitiiftres » & des abus qu!^ defl' 
honovein le TartncmiiiiÂere. Je vous Tai dit 
ailleurs , r& je ne fa^irdis trop le redire : ce 
fiint tles fliauvaiAss vocations qui donnent 
tant de mauvais Mimftres : quand r^glife \c$ 
dioifilToit autrefois y ils ^f toient falnts 8c ho. 
noroient'leur miniftere ; depuis qu^ilsfe font 
choifis eux-mêmes , tout a changé. 
. Oieroîs-je rajouter ici « mes Frères , & ne 
pas tirer le voile fur tant d*indîgnités qui avi- 
iiflêat le facerdoce : ( car Tambîtion eft un 
Hice qui mené à -tout , & qui ^âit ufage de 
tout : ) on va iufques à emprunter les dehors 
4e la vertu « pour s'en attirer la recompenfe ; 
iufques à ajouter rhypocrifîe & riinpofture' 
au crime ; jufques à fe parer de mode{{ie 8c 
d'innoceace , tandis que le dedans eft pleii}* 
4*infeâion Se de puanteur; jufques à emplo. 
ycr la fraude .& l'artifice , pour devenir un' 
Miniftre de la vérité ; •& fous un règne fur- 
tout où la piété feule donne droit aux hon« 
neurs de 11£glife, & où la religion du Prince 
va la chercher jufques dans les lieux les plus 
obfcurs <& les plus éloignés, où elle fe ca- 
che. Mon Dieu / lei Ambi^oifes &tant d*au« 
très (cûnts Pafteurs, qui nousont préi:édés, fe 
diffamoient eux-mêmes , fe couvroient publi- 
quement de la honte du v!ce , pour paroître; 
indignes du faînt miniftere , €i éviter les hon- 
neurs du fan6^uaire qu'on leur offroit : 8c 
aujourd'hui , pour y parvenir « on fe prête 
des vertus qu'on n'a pas? ; ofi fe couvre des 
apparences de la piété qu'on méprife en fe- 
eret ; on fe donne le nom de vivant , tandis 
qu*on eft mort i vos yeux ; & l'on prend lit 
l^eaudè brebis pouc entrer dans votre ber* 
gerie, où l'on va perdre 8c égorger , au lieu 
ie conduire U de défendre le bercail. 
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Iiii; 
L fâudroit ici détruire le troifiemeprétex* Remui 
te y dont fe fert le tentateur » pour autorifer 
i'ambition des Miniftres : c'eft l'uAige univers 
ftllemem reçu , h Texeniple de tous ceux^ 
iiui nous «nTironnent, Il éieve l'ame ailibu' 
tieufe fur une haute montagne : & là , comJ 
me d'un point de vue favorable, il étale i 
fesyeux les Hoyauwes du monde , & touttf 
leur gloire ; ce qui s'y palTe $ les voies pour 
parvenir à ces grandeurs imaginaires qu'il lui 
montre ; le fuccès & l'élévation de tous ceux 
'qui choififlent ces voies : 8c l'éblouiflhnt pat 
le preftige du fpeôacle , illa raiTure par Pe* 
xemple des fpef^ateurs. Mais comme f ai déjà 
combattu ailleurs ce prétexte , je finis avec 
jdeux réflexions. 

La première , eft que l'ufage ne fauroit ja^ 
mais prefcrire contre la loi ; qtie les abus 
n'en deviennent pas plus légitimes pour être 
communs ; que la multitude des tranfgref. 
feurs donne à la vérité un nouveau mérite 
à rûbfervatiofi de la loi > mais n'en jufiifié 
pas les tranfgreifeurs ; que nous fommes éta. 
blis noin.mèmes pour redPreffer les abus par 
]es règles , & non pour accommoder les re. 
gles aux abus , & donner l'exemple d'une 
conduite^ d'un préjugé qui damne la plu. 
•part des hommes , que les fiecles peuvent fe 
relâcher, la difcipline s'afFoiblir, les mœurs 
changer ; mais qne la vérité demeure éter. 
•ncïlement : déplus, que la dépravation n'eft 
pas fi unîvcrfelle ; qu'il né fe trouve encore 
des Minières félon le cœur de Dieu , qui se 
vont pas fléchir le genou devant Baal, 8c 
en qui la tradition de frayeur , de fuire , dé 
'réflftance , d'éldigtiement pour les honneurii 
. 4u terbple > continuée dans tous les fiécle^ » 
'fe^j^âfi^ve encore, 8^ qui par conféquent 
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peuvent nous fervîr de modèle : & qu'enfif 
nous voyons tous les jours qu^ ceux qui nbiis 
- avoient^paru les plus ambdtieux, les plus e^« 
preiTés , l^s plus -vifs , 8c fitire plus de éé^ 
^larches pour piirv«nir ^ du momen[ti|ue tou.» 
çliés de leur faim , ils ont^^omtnettcé i pren*.^ 
dre des mofures folides poxir Vétttmté » oir 
tes a .vu changer d'avis en changeant tla 
mœurs; fuir les mêmes honneurs après leA 
quels ils avoient xôuru ; trembler qu^on ne 
leur imposât un fardeau qu'ils avoient fi ibit 
Retiré i craindre comme un malheur :peur 
eux , ce qu'ils avoient demandé comme, une 
grâce ; Se ne faire coniifter leur converfion ir 
qu'à préférer le devoir aux ufages , ks .exein« 
pies des Saints aux préjugés de Ja multitude « 
& enfin les régies de TÉglife .aux abus de ce$ 
ilerniers tera£* 

Mais les |)kis gens de ^ien n'en-font pa^dc 
Icrupule y dites. vo^$. Ne jugez perfonnec 
mais defieZ'Vous d'un« piété, qui viole publia 
<[uement & foul^ aux pieds les régies $ nt 
judifiez pas des tranfgrei&ons vifibles par unç 
vertu , ou qui fe dément , ou^quî «'abufe. 
Ceft la prophctie'de Jefu^-Ghrift; que viem- 
idront des tems où les vérités lieront fî efiacées 
fie l'erreur fi dominante » ^e ksElus mêmes 
Xe laiilèroient entraîner au torrent., sMl étok 
|>oiGble. Il y atant de faux iuftes qui évitçtK 
avec foin les excès vifibles aufquels le mon* 
de attache ^e la ho^te 4 mais qui n^.fonc 
laucun fcrupule des démarches 9( àès recher- 
«ches que le monde autorife. Se dont l'Egliiè 
41 toujours eu horreurs ils font pIusioaGher 
<lu foin de leur réputation , qiie de celpi (^ 
Jeur ame : ils font réguliers , édif^ans ; ils ms 
rvoudroient point deshonore^leur caraâere 
9ux yeux des hommes; mais comme. le ^c^^r 
^ft jtâté par l'iimbixioQ > ils a« çj^ff^^t 
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f6ut rien ce qui ne raviiit qu'aux yeux de' 
Dieu : ce font là les Jufies du monde ^ ce n» 
foiiï pas les Juftos qui vivent de la foi. 
. . Mais fi tandis que tout le reAe court Se 
s^emprefle » on demeure feul tranquille 9 it . 
cft sûr que ron^fera oublié. Déjà cette fra« 
yeur toute feule eft ccimii^elle , & part d'uir ' 
coeur corrompu. Les Saints craignoient d'être 
chollîs ; & cette crainte^ les^ rendolt dignes 
du choix de TEglife. Vous craignez . d'être 
etiblié : vous êtes donc ii^digne d^être choifî( 
&.ce ïeroit pour vous Si pour l^Eglife , le 
glus grand de tou^ les malheurs que vous le 
luffiez. Ne craignez donc plus qu'on vous 
oublie 4 craignez plutôt que la Juftice do 
Dieu irritée des difpofitions criminelles d^ 
votre cœur , ne faffe tocihçr fur vous urt 
choix qui doit ,vous perdre , 8t qu^^elle ne- 
puniSe la témérité de voç de/irs en les nc^ 
com^Uâànt;. V011& ci^aignez qu'on vous ou- 
Jriie \ mais c'eft.pour cela même que vous* 
deyez vous cacher. Tani que vous ne craîn# 
drez pas le fat-deau redoutable du miniftere ^ 
fuyez ; tremblez qu'on ne vous l'offre : at- 
tendez dans le Hlence & dans Ma retraite,! 
que Dieu change votre cœair; qu'il en arra- 
che cette racine, d'ambitton^ & d'amertume t. 
qui le fouille ; qu?il vou^ fafle fentir tout le 
danger des honneurs S( des minifleres de TE- 
glife 9 & toute la fainteté qu'ils exigent ; 8& 
ne commencez à vous rafliirer , que lorfque 
v-ous commencerez à les craindre* 

Mais d'ailleurs , R Dieu vou» a dediné à uti> 
sang d'honneur dans le fanâuaire , il faura 
bien tout feul vous y faire monter , fans que 
wus y mettiez rien du v^tre : il ébranle , s'il» 
Je faut i l'univers , quand il s'agit de con- 
duire un Elu à la fituation que fes denTeins» 
iiernf Is lui avoient préparée. Il deflinoi t Moy- 
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fe à délivrer Ton peuple de la fervitude d% 
gypie : on a beau exterminer tous les enfans 
Hébreux nouveaux nés ; en vain on i^expofe 
Air les eaux; la fille de Pharaon a bean l'é. 
J^r dans la fclence des Egyptiens , & le 
deuiner aux premières places dé ce Royaums^ 
idolâtre ; la volonté de Dieu fur lui s'accom^ 
plit par les obfiacles mêmes qui auroient diV 
en empêcher Tefiet : il eft préfervé du car* 
nage général des enfans de fa nation ; de la 
fureur des eaux , des dangers oi'î rexpofoir 
fon éducation auprès de la fille de Pharaon / 
& à travers tous ces périls ^ Dieu le conduit 
au miniftere auquel il Pavoif appelle.* Saul 
devoit être un va(? d'éleâion : le Seigneur 
ouvre les cieux ; if tonne , il defcend , il Ta» 
bat ; il en fait un Apôtre dans le tems mé« 
me qu'il, étolt perfécuteur , qu'il avoit le» 
armes à la n>ata , Si. qu*il ne refpiroit que 
le fang & le carnage desEHfcipIes. Vous auw 
riez'beau ftiîr, pafier aux extrémités de la- 
terre , defcendre même au fond derabtme :^ 
fa main faura bien vous en retirer , fi vous, 
devez être utile à la c(>n(bmmation de fes 
Elus, Voyez Jonas t il étoit deftîné à la con- 
verfion de Ninive : les périls de ce miniftere 
allarment fa foiblefle; il fuit , il s'éloigne de 
cette ville péchereffe ; ii s'enfevelit nlérae- 
dans les ondes : le Ceîn d'un monfirê le tlefir 
ènferMé : mais l'abkne entend la voix du 
Seigneur ; lui rend ce timide Prophète , & 
Ninive eft convertie. Repofez vous fur le Sei- 
gneur du foin de votre deftinée ; il faura bien 
accomplir tout feul les delTcins qu'il a fur 
vous : fi votre élévation eft fon bonplàifir, 
elle fera auffi fon ouvrage : rendez-Vous-e» 
digne feulement , par la retraite , par la fra- 
yeur , par la fuite > par les féntiniens vifs de 
votre indignité : voilà jes. degréipar a^h il- 
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conduit les ficns fur le hdut du temple. 

Mais ajoutez^vous , qtiaad arec un ceftatu 
.nom , on a choili un état , 8c qu'on n^ell 
point avancé , on eft deshonoré dans Ib mon* 
de. Mais fi cet-oubli efl iineTuite de- la vie 
peu cléricale", 8i même licetûieure' que fous 
avez menée, ce n'eH paé l'oubli qui. ?otts 
deshonore , cô font les niièurs qui vous ToUt 
attiré. Le véritable-honneur y même félon ie 
monde ,. d'une perfonne ootilacrée à Dieu « 
•o'eft de vivre d'une manière conforme àfon 
état; Ne cralgnerpas que le monde vous cou* 
vte d'^probre , tant- quevous^ne lui donn^ 
jrez que des eireniples deregutarlté , de mo^ 
deftie ^ d'éloignement de toute brigue & de 
toute: rechenche : Il n^eft pas fi injure que 
vous le: Élites»! fi Ton vous oublie alors, il 
TOUS placera lyb-mème par fés^fouhaits & par 
fon/eiUme'; lawnx publtqtie vous rendra 
avec ufure ceique rinjuftice des diftributions 
des grâces vous arefufé , les parallèles qu'on 
fera de vous avec ceux qu'on vous aura pré« 
icrés , vous feront on nouvel honneur : Id ' 
monde déjà afiez difpofé h cenfurer les choix 
de fes maîtres , fera ravi de pouvoir dire 
avec une forte de raifon , que la brigue , là 
foveur , le hazard y opt fouvent phis de piarc 
que le mérite ; & l'oubli où Ton vous auraf» 
laiifé , loin de vous deshonorer dans le mon*^ 
de , ne fera qu'attirer une nouvelle attentions 
& de nouveaux éloges à votre vertu. Ce ne; 
font pas les places qui honorent ; elles ne fct^'^ 
vent fouvent qtfà rendre nos vices & notre* 
deshonneur plus publics : ce qui honore>c'eft 
le mérite feul qui nous en rend dignes. 

Enfin, la.dernîere réflexion eft , qiî'oneft 
d'autant moins recevable ici d'alléguer Te- ' 
xemple commun , qui (bmbîe juftifiêrles bri* • 
gués & les recherches $ que c'eft nou^fiiitt 
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Cierge. Car vous dîtes qu'on n'eft plus dan» 
les fiécles , où. les Clercs cliacun dans leur 
snloiftere', pouvoîent par leur zële feul , 8c 
'par leur fidélité dans les fonôjons, s'attirer 
le^ regards Se Teftime du Clergé & du pei»- 
fl#, & mériter leur choix & leurs fufFrages> 
êi que les Toies de panrenir ont changé. Hé- 
las , mes Frères * il-^n'y en eut jamais pour < 
ies Miniftres fidèles : ils connoiflbient les voièt^ 
pour fe dérober aux dignités faintes ; ils ne 
connoifiToient pas les voies de fe les attirer. 
'If ah d'où vient que ces voies ont changé f 
a'eft^ce pas* parce que le$ Miniftres ont chan^ 
gé eux- mêmes?. Voudrions* nous faire notre 
apologie de ce qui nous condamne, 5c allé* 
guer pour notre juftification l'opprobre mé* 
me de PEgliie 1 £t>en effet, que veut-oir 
dire , quand on dît que les voies de parve- 
nir ont changé ! On veut dire que tandis que 
les Clercs vécurent exempts d'ambition , Se 
qu'ils n'eurent point d'autre part 11 leur élé- 
vation f que leurs refus & leur» larmes , le» 
snœurs furent pures , les règles inviolables ^ 
ks dignités modeftes-, le-miniftere honoré ,. 
lafcîence • la fainteté , le télé , les taiens ^ 
rarement laides fans récompenfe : c'eft ain/l- 
que les Chryfoftômes , les Grégoires > les- 
Bafîles, les Au guftins, furent donnés à r£- 
glife : mais que deptiis que Pambition & la; 
brigue ont frayé le chemin à l'Autel , & que 
ies dignités du fanâtuaire font devenues la- 
proie des plus avides & des plus emprefiés /• 
. ah A c'eft depuis qu'on a vu le miniftere fans 
honneur , l'autorité avilie, les régies obligée»: 
de céder au tems &à Tintérét , les fonc- 
tions méprifées ; les loix effacées par l'adou* 
difement des ufàges; la plus fainte difcipline 
da nos PetQS devenue un point d'hiftoiife: &. 
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d|r critique , fi peu on en retrouve de traces^ 
dans >aos mœurs / c'eft depuis qu'on a yû là 
ilibiûnité du facerdocè fe traîner indécem* 
misnt dans les Palais des Rois / les Pontife» 
du Très-hiiut courber leur tête facrée fous 
la faveur des Grands & des Minières / avilir > 
leur dignité à ût$ foins & à des empreife. 
mens , dont le monde lul«même fait des dé«- 
«fions & des cenfures r montrer à la Cour 
des Courtifans bas & rampans , au lieu d'y 
montrer des Ambroifes; & ne retenir de leur 
caraôere ^ que ce qu'il en faut pour donner 
du prix ou plutôt du ridicule à la baifelTe St 
à ^indignité de leurs hommages : c'eft depuis 
qu-'on a vu le fafte devenu une bienféance î 
UB> minlftcre d'hnmiiitë ; le patrimoine àe9 
pairvres , le prix des péchés » les offrande? 
desFidéleSy c'eft- à-dire , le» revenus facrés^ 
ei^loyés à foutenir la vanité , à nourrir Itt ' 
mollefle » à fatisfaire les goûts & les capri- 
ces , à réveiller lafenfuali^ , 8c tout ce qui- , c^Cïï'^ 
irrite les pafiions injuftes. Touts'cfl reflcntfcrv-^ Ov 
de. l'entrée peu canonique des Clercs dans^^^ ',.-"'■ ? 
l'honneur du miniftere : c'eft le point fixe / ^ ^ 
c'eft l^époque funefte d'où ont pris nailTancd . 
tows les maux de l'Eglife : c'eft de cette four*^ 
ce fouillée que coulent depuis long-tems fur * 
elle tous lei abus. & tous Içs défordres dont 
elle gémit : c'eft un ver qui ne iè contente 
pa& de. ronger quelques feuHles. , & de le&(. 
faner , mais-qui va piquer jufques à la racine 
de, cet arJ^re évangéliqua 9 figure, de l'Eglife ; 
qui en flétrit la fVaîcheur & toute la beauté , . ' 
& en tarit la fécondité : c'eft une plaie quh 
infeâe la fource même du miniftere y & Tu- 
nique remède .que l'Eglife peutefpérer à fes: 
maux & à fa douleur ,. c'eft qiie le même EP 
prir qui lui a formé fes. premiers Miniftres y, 
lu4 forme teur& fucce0eurs( ^ 
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. Donc « mes Frer^ , Tufage loin tfe netif 
raflurer ici , doit nous confondre , nous hu- 
milier t nous faire gémir devant Dieu de» 
plaies mortelles qu&rambition des Miniftres 
fait tous les jours à TEglife ; & nous perfuai. 
4)er encore plus«que les feuls defirs des digni- 
tés faintes 9 font àts crimes ; les brigues & 
les démarches , de« intrufions nacriléges*; & 
enfin , un abus fi criant « autorifépar rexemr 
pie commun & par un ufage prefque univ«r. 
fel ; notre confuiïQn &- notre opprobre. Oa« 
Vrez , ô mon Dieu / nos c«eurs à de9 vérité» 
fi anciennes, & cependant fi nouvelles : éle* 
ve^notre foi au-deHus des exemples qui font 
autour de nous : ra^|]troche£.iàde'ra foarcef 
lie ces fiéxïles heureux, oùVo^^maxîinesiraiit* 
tes étoicntencore des- uftige»;.&: apprenez^ 
nous à reg9rdera¥ço frayeur l'excellence: te 
la fainteté d^]n miniftere > donc on ne peut 
fe rendre. digne qu'en le fuyant» & en trem- 
liiant fous Ja main facrée qui nous imptofe 
ce fardeau- Fedoutable« Ainfifoiuilk 
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SUR 

LA COMMUNION. 

A«ccpit Jefas panes ; èc càm grattas eg^fTet ^ 
diftn bruit difcumbemibu». 

Jejut frit les pains j. tT aprh avoir rendu 
grâces , il les difir^hua À ceux tjui itêtent ajfis^ 
Joan 6. IX. 

: L ne fuffiroit ptrs , dit faint Auguftin 9 ex. 

. piiquant cet en<h'ait de PËvangile, decon* 
fidérerles miracles du Sauveur piir ce qu'ils 
ont d'éclatant & de merrdllcux.^ âc dy 
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diercher feulement les^preuyes incootefta*. 
blés de fa miffion & àe fa Doôrtne. Le» 
miracles envifagés par cet endroit , ne fbnt 
^e pour les infidèles qui ont befoin d'être 
convaincus , & point du tout pour les Fidéi^ 
ks que l'onâioa a rendu dociles. ; & cpui ont 
déjà captivé leur efprit fous le joug gioritux 
de la foK Ceux.d , continue ce Père , dot. 
vent chercher dans les aôions mîraculeufe» 
de Jefus-Chrift , à slnftriiire» plutôt qu'à fe 
convaincre : ils doivent e» développer les 
snyiieres , 8c non pas eo examiner la certitii* 
ëe : creufer dans la profondeur Se dans Tin^ 
telligence de ces traita divins, fi féconds poue 
ks règles des mœurs , & ne pas fe contenter 
d'en admirer les dehors & la furfiice r car « 
bien entendus , ils ont leur langage f & ce 
n'efl que pour les difciples lâches Sc-cbar.^ 
oelt , qu'ils font des. paraboles & (les ém§m 
mes. ^ 

: App^quons-notis eeue régie r cherchons; 
pour notre édifications èes inflruftions que- 
le Sauveur a voulu nous donner danl le miJ 
raicle furprènnant de- la multiplication des^ 
pains : développons ref^rit caché fous^ cette 
lettre ; 8c voyons fi en rafiafianr dans le dé- 
fère , comme autrefois Moyfe , une multitv» 
de affamée , d'un pain miraculeux, il n'au. 
roit pas voahi nous tracer une figure de ce 
paîii célefie y qu'il: devoitun jour multiplier 
fur nos Autels^ pour en foulager les befoins 
de fès DIfcipies dans le défert triile 8t aride 
où' ils voyagent. 

- Ce qui me détermine à le croire , c'cff que 
)e remarque- dans toutes les démarches que 
fait le peuple , avant le miracle de la multi. 
plicaf ion „ toutes les difpofittons qui doivent 
nous préparer â une communion fainte, 8c 
dans tout ce qt ifiiit l'faiftoire de ce prod.'^ 
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ge , ies fruits que nous en devons retf^ 
rer .- je vous prie d'y faire attention. 
. En premier lien >, le Sauveur voyant tout 
ce peuple arrivé , commence d'abord pap 
guéri^ ceux d^entr^eux qirr étoient atteints de 
quelque infiitnité , & qui-avoientbefoio de 
gtttfriron t Et eas qui curé indigebant^ fanabau 
'■■ Sa fécond lieu , après lesowoîr guéris # 
il lés inftruit » Il leur parle du Royaume à^ 
Dieu , il les fortifie , il tes accoutume à l'ë^ 
coûter .intérieurement, il achevé de \e% pu« 
rifiêtf parla fainteté. de în prérenee'3( la 
grâce de fes entretiens* : Et loquehûtur iltip 
, di regno D€i\ & êoepitilloidocere multa* 

En troifiéme lieu r- JefusXhrift ne multi<^ 
plie les pains que iorfque.te peuple eft nffa^ 
mé V U attend que le jom* foit avancé ; que 
rheiire du repas foit paifé^e , & que la fàtî^ 
gué du voyagea la ft^ilité du lieu, faflentt 
ibupirer cbs âmes fimpîes aprè% une nouni-^ 
tare néTGèffviire 7 Defiirms :0fi Uats ^ tthoror 
jam prmeriit; imdt.tm$miis panes ut mandu^, 
cent hi ?' > . : # 

Enfin , il les fait afleoir^ (iif Pherbe : &: 
après avoir levé les yeur au Ciel , remercié- 
foa Père > & multiplié par la fécondité de fa . 
bénédiôioii , les cinq fiaiifs & les poiiïbns- 
qu'on'lm ptoéfema , il les diffeibucaupeupief, 
maiV il veut qu'il foit affis fur l'herbe pour 
en manger .t' Ut juffit Hlos difiiunhen fuper- 
fanum» Or , voilà à la lettre xoute« les dif- 
pofitions qui doiventiious ffréparer à la Com-^ 
mu Dion. 

Le fuccès de ce prodige, Je voici : En pre. 
iraer lieu, toute cette multitude eft railbfiéer 
hîanducaverunt omnes 9 & faxuntti funt* Ea. 
fejcond lieu , i^a6ondd0ce-eft ifi'^graode qu'ils 
Êiut amafler les reftes ,• & que Jefus.Clirift 
Qfidontie de les i;onferrer avec Soin ^M^ peut 
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qil:ils ne périi&nt ^;^o//{^te qua/upérave^ 
rjint fragmenta^ ne petùantm £n iroifieme 
lieu » cotpeuple eft a intppé che la grandeur 
dece^rodlge, fi content des ééiices de cçiea 
nourntuce miraculeuTe , qu^il ne veut plus 
d-autre Rot que Jefus^Chrift vJtfu,s ergo dim 
eognoviffet quia itenturi effent ut râpèrent 
eum ù faeerent eum Regem» Or , foilà pvé^ 
cirémem les fruits qu'on 'doit retirûr de la 
Comimmioo. 

' Je : ne. : me sprop^fe ^point d^autre defiein 
pour rexpofixson'<le cet ËTangile : je m'ar^ 
réte fimplement à ceiiû que ] -Ëfprh de Dieu 
a fembié nous y tcacer ; les difpofitions 
qu'il faut apporter à la Communion ; les 
fruits qu'on en doit retirer. Je ne traiterai 
que la première pantie pour éviter la lon« 
gueur ; matière importante poiu: des perfoa^ 
«es » ou cagaigéés éé']i par leur cacaderje à 
monter tous lesiours à l'Autel ^ ou par là 
fainteté des minifteces inférieurs & lu né- 
ceOité de letirs fondions , à s'approcher d& 
<e paiti de Yie4>lus fouvei^t que le commua 
-des Fidèles. . . 

A première difpofîtion marquée datts I. 
4'hiiloirc de ce peuple , eft que Jefus-Chrift, Dis^os^ 
avant de le nourrir du pain miraculeux j, 
•guérit tous ceux qui avoîent befoHi de guéri- 
fon i Et eos qui ciarâ indigebant^ 9 fanàbâU 
Il faut donc être guéri avant q»e d'ofer par- 
-ticipcr^u pa/n célefte ; & la fiéceffité de 
cetît diQ)ofit|on eft fondée fur la faiateté du 
Sacrement , fur fa. nature , fur fes proprié- 
lés , Tur la fi4 de fOft inftitution : telle a été 
dans tous les^^tems la pratt<|ue de l'Eglife. 
Lazare fut reiuifoîté 9 délié>, guéri de Mtte 
fofe^iqn qu'ii( atoit coatiraâée dans le fé* 
JQlu:d6 id.'eig(irî,9'afaiit: ^pke.i'éire. du.npm. 


s. 


( 


V 


im Dr L A C o-»r M vmf) *i 
bre des conviés à la table de Jefus.Chrift^ 
4aiis la tnaifon de ce Pharifien de Béthatiie. 
Le Lépreuk ^ qui , contre Tordonnance de Isi 
loi > avoTt mangé de ht chair de la fiâime 
{>acifîque , avant que 'd*avoir été déclaré pur 
par le jugement du Piètre « devoit . périr air 
•milieu dnpeuple. Et^cetrop exiger de nou$^ 
en effet , ^ mon Dieu/ lorfque vous ûe^ 
mandez que le ^ temple :de notre corps fois 
purgé de Tes profanations , avant que votre 
majeilé y delbende :8c le remp^flè de ' fa 
gloire , & que notre eliair foir purifiée de 
ffis taches & de fep rides , avant que vous 
veniez «pour ainfi^ dire;, vous incarner en 
elle ; voust devant qui les Anges font lin* 
purs, & nos iuftices mêmes, des fouillures* 
Il faut donc que la maifon ibit nettoyée 
exadement , félon le mot de l'Ëvangile I 
pour y Moeroir le Roi de gloire i il faut un 
âpuldire neuf, & où il n'y ait ni oiièmenSi 
ni infeâion , pourydépofer le corps dé 
Jefus.€hdA : il faut un Autel où Ton H'oiire 
plus d'animaux immondes, afin que rAgneati 
îans tache y foit offert fans facrilége ; un 
Autel où Dagon foit abbattu , afin que l'Ar- 
che de PslHance y pûiffe demeurer avec bien* 
féance. La vie & la mort , la grâce & le 
f}échè , Jefus^Ohrift & Bélial , le n^fiere de 
fahit & le myftere d'initjuité, le fang de 
4'alliance & les forhtcations^de Bal>ylone , 
«le fauroient ^tre ei^femble ; qui l'ignore 1 
^ Mais 11 tout le monde fait qu'il faut être 

^uéri , avant que d'approcher de celui qui 
eft la réfurreâion & la vie , tout le mot^de 
ti^eR pas également inftruit des conditions 
qui doivent accompagner cette guéridon , 8t 
-Tans ItèfqueUes elle eft , oufauffe , ou dou. 
tetrfe. Elleddit'êtvefoUde ;& non pas mé. 
-« Hstacée d'une^Mci^iifle f f chine^^ elk dois^ttc 
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intérieure -, l'ouvrage de la gra^e, & non pas 
parementcxtérieure, «cJe fruit de la con.' 
trainte , ou de Péloignement des occafions ) • 
^te doit être emiere , -fie ne pai laiffer la 
moitié du mal. 

, Une guérifon folîdc, qui nous étabîîflê 
dans un état confiant de fanté \ qui fixe ces 
viciffitudes éternelles de notre cœunqui /oit 
un fruit permanent ,'feionsle mot de l^Evan- 
gilc : qui mette la coignée au pied de Parbre»" 
& déracine tout le mal , au Heu d*en laiffer 
toujours au.dedans denousun funefte germe, 
lequel repouflè incpniiiient,& produit encore 
desAuits de mort. Car, Meffieurs , ces alter.- 
natives de maladie , de fanté ; ces plaies qui 
fc rouTtvnt un moment après qu'on les a- 
fermées^ ces retoiiFs prompts 8c toujours cer.' 
tains au premier vomiffemcnt; ce fil de païi 
fions & de crimes , qui u^eft interrompu que- 
par le Sacrement : ce mélange monftrueux' 
de faint & de profane, de vie 8c de mort, d« 
r-upture 8t de réconciliation , de Sacremens 
Se de rechûtes ; ces r,emedes toujours appli. 
qués 8t toujours inutiles : cette fource de 
corruii»tion qui femble fe groffir même des 
eaux focréos de la pénitence , 8c fe déborder^ 
plus rapidement après le Sacrement : en un 
iiiot , cet éiat de foiblefïè , où les intervalles 
de fanté ne font que les préludes d'un nou* 
veau mal : grand Dieu! quel état pour ap- 
procher des myfteres faints/ je n'en connoîs 
guères de plus indigne.^Car vous retournes 
d^abord à votre --vômiflèment ; eh/ vous êtes 
donc un de ces animaux immondes à qui le 
Seigneur défend de donner im faint Corps : 
vous retombez fans ceffe après avoir goût# 
le don célefie'.il eft donc bien à craindre que 
vous tfayez pas été retfouvéllés parla pénii. 
tence : >ous regai'dez on -arrière, après avak 
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mis la main à la charrue ; vous n'êtes donc 
j>ropre ni au Royaume , ni à la table de 
Jcfus-Chrift. 

Ce n'eil p^s que je «prétende , Meffîeurs 3, 
^ue toute chute , après le Sacrement 9 doiiie 
ficus faire préfumer que la guérifoa avoit été 
faufle ; non : car hélas! qu'eft.>ce que Thom- 
ine ? une feuUle « que le vent emporte ; ua 
Tofeau, que le moindre fouf&e fait plier ; un 
vpyageurfoible dans une terre étrangere,qni 
i»e peut répondre ni des ûirprifes^ni des atta« 
^ues déclarées ; un infortuné qui porte dans 
fon cœur la fource de. tous fes maux , & les 
inftrumens de fa propre défaite ; au-dehors 
combats y au-dedans des craintes ; des enne. 
mis étrangers qui renvironnent» des ennemis 
<domeftiques qui le <trahîflènt ; feul au milieu 
4e tant de dangers , tout confpire à le cor- 
xompre,& lui.mémeaide à fe (eduire. Qu'eiU 
ce que l'homme encore une fois ? ^'un mU 
racle continuel de la grace,lorrqu^il demeure 
"firme ; qu'un enfant d*Adam qui fuh le mal* 
heur & jes fatales impreffions de fon origine* 
^lorfqu'il tombe. 

Ainfi la chair dje Jefus.Chrift peut nous 
fortifier , nous animer > nou« défendre : mais 
nous préferver de toute chute, nous affiijettir 
tous nos ennemis , nous attacher à la juftice 
^ à la vérité * par des liens indlfTolublesx'eft 
le privilège de ce vin nouveau , il eft vrai , 
mais bû dans le Royaume du Père céle&é ; 
c'eft l'af antage de ce froment des Elus , je 
/ J'avoue , mais lorfqu'il ne fera plus une 
manne cachée^ & que nous le mangerons à 
découvert. 

. On n'exige donc pas que l'Euchariftie noue 
-Confirme tellement en grâce, qu'elle mette le 
dernier fceau à notre falut: on fuit que la vie 
4e l'homme eft une lentatxon continuelle, 8c 

que 
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^i^ les plus jiifles tQinJ)ent q^elquefois^mais 
on-voudroit qvfaprës le remedé , le^ inausc 
enflent, moindres , les chûtes ppiot fi foudaî; 
nés ,. les. précautions plus exaâ:cs:on voudroit 
qu'au fortir de ce feftin facré, comme des., 
lions, dit faint Chryfoflôme k q^e le fang, 
dont ils viennent de fe nourrir , & dont ils. 
paroiiTent encore teiats , n'a fait que rendre 
plus. fiera >. plus animés y plus redoutables à. 
leurs, ennemis t nous parufCons p,kjs terribles; 
à Satan 9 plus hardis à l'attaquer , plUsJntré* 
gidesà nous défendre , plus difficiles à étre.:^ 
vaincus : on voudroit qii'après que nos.6orpsi 
ont été marqués du fang de l'Agneau » Tef^^ 
prit impur les refpeftâi Si.n'ofât en appro-u 
cher., comme. autrefois l'Ange eKierminateurr- 
n*ofok toucher aux^maifons des Eg3rptiens ^., 
que le faag.de l'Agi^^u figuratif av6i^mar.. 
quécs 5 oa>voudroit qur la. divine Eucharifticr 
ne vint pas cepprer dans nias coeurs >. comme 
autrefois l'Arciie. fur les eaux du Jourdain j,.. 
qu'elle ne fufpendit pas feulement nos paf... 
fions pendant un cor.:^ intervallc^commeles.: 
eaux du Jourdain fnfpendirent leurs cours pap> 
refpeft'pour ce faint monumant où habitoit' 
la,gIoire: diL Dieu dlllrael ; mais: qui dû mo^. 
ment que rArcheeiitpiiiTé ^ reprirent leur^ 
première route : on^voudi^ait.en un mot ,, 
qji'apr&s nous être noun'is de. cette viande. 
^Ude .,,nous fuflîons deshoiiimes robtiffe^ ^ 
&':non plus desenfans foifaies & flottans, que- 
lè;prexniec piège va fi^rendfe , qije lapre-t, 
mïëre attaque. V2^..renverfèr^ JL'Evangélille,,.. 
Cûmtpe le femarjque.,un ancien Pcrç,ne comp- " 
te plfis. aujourd'hui les. femmes & les enfans-* 
parîni cenx^qH^fJefus^Chriii ;îiflKfîe du paid.. 
miraculéu3ç, éc'veyt.nbùs apprendre par-iî/ 
que pour fe nourrir de ce pain foiide ^ il ne. 
faùr aioir: rj la fpîbiçfle.des ^epfaos-, nl/l'iu» . 
Cdnf'Tome I; JKT 
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combiice du Tcxe^mais la fermeté dninhoinj 
me parfait. Car , de bonne^foi , fi vous Vaut, 
retrouviez 1« mÂme au fontr de T Autel, ailfli- 
foible dans une occafion 9 aufS amer envers- 
vorreTrere ^ auili: mondain dans vos mœurs. 
& dans vos penchans* auffi vif pour Viltr^^ 
tîon, auf& avide d'une dignité facrée, auffî 
emporté , auflidiflbhipeuc-6tre;n*eihce pas^ 
Dne marque sûre q.ue vous vous y êtes pré-^ 
fente avec la mortdanrle fein, avec la plaie^ 
honreufe du péché dans Pâme ? En effet , les- 
guérifonis de la grâce ne font pas des guéri- 
fons d'un jour .-elle change le cœur , elle re*> 
dreffe'les penchans , elle créç un homme nou.^ 
ycaii, eXlt édifie unematfon furla pierre fer- 
me y elle met le fbrt.armé en poflefiion de' 
Aotre ame : or , cet homme nouveau ne 
Vieillit pas le même jour prefqtie qui Ta vtf 
naîtrejcette maîfon bâtie l'ur le roc , il faut 

Îue les vents & l'orage s'élèvent plus-d^une^ 
)is pour l'abattre : les efprits impurs ont be- 
forn de revenir fouventà là charge , avant 
que de chalfer le fort, armé , lorfqu'ùnc fois, 
il eft paifiblepoflefieur de notre affte^; en un- 
mot, & difons-le plus natureilemcnt,ie chan. 
gerae nt du cœur n'eff pas l'ouvrage d'ùnsmo*- 
'ment : & comme la grade n'en triomphe d'or-, 
dinaire que par des progrès tardifs & înfenli-' 
Mes, il efl vrai auffi qu'elle ne rabandonn0' 
^ue peu à peu , & par des retraites lentes fl^^ 
imperceptibles : dont vous n'étiez pas guéri '^ 
ou votre guérifon n'étoit pasfoHde'».l0rfquei: 
TOUS vous êtes préfenté à l'Autel. 

Mais afin que la giiérifon foit tblide , ilr 
Jâui qu'elle foit intérieurc^c'efl.à.ditCjqu'eJle* 
ne doive pas fa sûreté i Pélolgnement dbs> 
occafions,8c à la contrainte d'un faint azilè ; 
maïs au renouvellement de la volonté , 81 
à lia liberté de l'Efprit xle Dieu» Vue ilMoa 
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dangereufe en matière de converdon , c'eff 

defe croire pénitent r du moment qu'on n'efl^ 

plus pécheuF : de fc perfuader que Tarbre efif 

froi^ quand il cefTe de produire des fruits de 

mort ; que le feu eft éteint d'abord- qu^leil 

couvert , & que la paffion n'eft plus quand 

elle ne paroit plus : cependant il s'en faut 

ftien que la eeiTation de r«euvre fois le chan» 

gement du cœur. La loi qui ne conduifoie 

sien à la perfeé^ioit , arrètoit la tpaAfgreâîonr 

par la crainte du châtimenr 9 dit famt Au- 

fuflin ; mais nre rouchoit point à la voienté 

du Juif charnel : elle régtoit fes œuvres » 

mais ellb lailTok à fon coeur tour fon deré» 

glement ; il n'éteit pas prévaricateur ^ mais 

il n'étolt pas jufle ; car la véritable juftice 

n'eft pas feulement d'éviter le mai 8c de 

Êire le bien , mais de haïr le mal qu'on évU 

te , & d^aimer le bien qu'on embra(!b. Dose 

il fe peut faire que les bienféances > tes 

craintes humaines « Ie$ oMacles , réroigoe«> 

ment des occafions , fervent d« ^rem a^k " 

paflions , & fufpendent l'aae du péchés fâtià 

que le cœur foit délivré , ans que le péché 

é>it guéri. Or > nous ne fommes devant Dtevà 

que ce que nous femmes par notre cœur i 

les hommes jugent fur ce qu» parôît ,. Bien 

yigefurce qui eft invii^sle. 

. Réfiexioa importante , potn' vont, Sfeil 

iieufS) qu'un asile faim éloi^^^ du mondai; 

ât met à ceuveFt des octafibns. \G^i9'^tr^^ 

fuit quelques démaitch^sdirfétiiteffce v I6r& 

que TOUS é^s^entri dans^ ce lien âe pair ^ 

vous av«s renoncé ann «to^es dr ténèbres 9 

»ais votre cenverffort eft-eTle attachée â ! j 

Aiulcur qcte vou» fent^ts^ de ¥69^ fâtitt»» eft 

i h sorcîé dvt lîdu- oA vèrus-vî^ï f Votia. ne 

iyvec.pUis le» deffirs âétS^iéf êë b ékak ^ 

«a&xei» deîùntM fwUft f a^ iiA«t»fe càcfiiâji 
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au.dedans de ?ous ? Iç crime dans le lieU" 
fixim feroit trop pénible ; n'eft-ce point par* 
là qu'il déplaît ? les ouvertures qu'il en fau.- 
droit faire à un conduâeur facré , feroient: 
améres ; n'eft-ce ppint^la tout ce que le? 
crime a d'amerfles voies de l'artifice feroient» 
périlleufes^ n*e{l.ce pas' le péril qui fait toute» 
votre sûreté ? Grand Dieu/ que fai.je s'ii^ 
fout rendre gloire à votre grâce » & nous*^ 
.confoler dans notre mintftere d'une apparence^ 
de fuccës / Le changement n^eft peut-être^ 
qu'au dehors ; peut-être que. vos pai&ons^ 
n'étant plus environnées de ces objets quileurr 
fervoient d'amorces , font feulement «aflbu^ 
pies : les fpedacles faints que voiis avez de*^ 
vant les yeux > les pratiquer pieufcs 9 les^ 
cantiques divins , l'appareil & la variété deS' 
minideres , les inftruâions édifiantes- 9 tour 
cela les enchante , pour aîofr dire ; mais ce 
n'efl qu'un charme paiTager & facile i^ rom^ 
pre : rien ne les réveille dans ce lieu de re^ 
nos 9 & dans robfcuricé dé cette retraite.,. 
Semblable à rafpic (}ue le fage enchanteur 
a endormi : mais> hélas ! je ne le dis qu'avec 
douleur 9 à peine les aurez.vous peut-être- 
ezpo(ecs au grand jour, à peine ■auroni^ellc»' 
eniendu^ le bruit du monde v^.ah / que vous 
les Ternirez revivre, fe ranimer, fecouer leus 
kngttsur , & d?autant plus indomptées 9 
qu'elles ferontcomme engraiiTées de repos ^ 
2& d'une longue oifiveté. Ainfi tandis que' 
Sâiil entendoit le (on de la harpe de David ^. 
refprit méchant cefToit de* Je- tourmenter ; 
mais à peine cette harmonie fainte avoii«eilé' 
eeffê 9 quecommefirencbantement eût fini^ 
il rentroif encore avec plus de violence.dan»» 
â;s premiers, excès defbfeur 8cderage.^ 
Ma^ 12 guérifon ne fauroit toe imérîeure 

f di€iu*)Bileaiiece^lQac.le«;-iiimrftS:^ 4ç.i2t«9i 
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fôiït parfaits- Or,o» croit fouvent qu'êtrç- 
guéri, c'eft avoir retranché de Tes- paf&ons* 
ce qu'elles^ a?oient de p^lus noir > fans tou- 
ci^' aux fonds & aux penchans , qui en^ 
éloieiK les funefties fources-: c'eft avoir con. 
fervé d'eues tout ce qui' plaîr, & w'avoirr 
abandonné que ce qui nous trouiïioit , 8c 
avec quoila confcience ne pouvoit fe fami- 
liarifer : que de guérifons de ce caraâere l^^ 
Cependant<!ans cet état, lès pai&ons nefont^ 
pas éteintes-; leur ardeur n^eft quemodéféei 
& ménagée ayec amour propre : les Tices ne* 
font pas. détruits-; ils ont feulement baiffé: 
d'un degré, & il y a encore loin d'eux à la; 
vertu. La volupté a dégénéré en molleife ; la^ 
vie diflblue , en une vie douce 8c inutile /- 
les commerces «fcandaleux^, en des converfa*. 
tions vaines 8c dangereufes ; le libertinage r- 
en-une foumif&on dePhilofophie 5 foubli de* 
Dieu , en une piété tiède & inattemîve. Ow 
n*eft qu'à demi' guéri", on s'ëft corrigé ; mni^^ 
on ne s'èft pas converti ^ on n'eft plus le" 
même homme; mais on n*eft pas un* homme* 
nouveau : on. n'cS plus^alfis-danslcs ténébresi 
8c dans les ombres de la mort.; màis^ on ne? 
fait encore qu'enir'ouvrir les yeux & voir 
à demi la vérité : femblables à cet Aveugle, 
dont il eft parlé dans l'Evangile , à quilei 
Sauveur avoit, àla,véiité , ouvert les yeuxr 
mais qui if étoitencore éclairé qu'à demi > 86 
prenoit même les hommes pour dès arbres^^ 

Or , ces reftes d'infirmité font plus dan- 
gereux que l'infirmité mème;il y a des remé-^ 
des pour les- grande maux ; H n'y en a gué^ 
ïcs potirles foiblêffes de cette forte. D'aiK 
leurs , fi vous en demeurez- là , il eftcertaîi* 
que vatre, c0Hverfion n'a été qu'un jeu d'à-, 
mouriproprc r^votis vous &es déchargé d'ui^i 

qpl VOUS accablait' }. d'uo: takm; do.^ 
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piomb , comme dit le Prophète , qui pefoîr 
cruellement Aie votre confcieirce *,.?cfu$ aver 
eherché à vous foulager du- fardeau de voft. 
crimes ; mais vous n'avez.pas cherché, à les.. 
pimir : vous avez fecoué le joug de Sataèr 
«evenu. onéreux ; matsvotpe deflèin n*a pas. 
été de fubir le joug de Jefiis-Chrifl : votis^ 
vous étef empreffe de vuider cet.abime de- 
puanteur , ces eaux croupiiTanf es que le doigt 
de Dieu avoit troublées au. dedans de vous ^ 
& qui commençoient à vous être; inruppor» 
tables à vous-même par Jettr cermptfofi ; 
mais vous n*aver pas penBé à tirer de la 
f^ierre de votre cœur , les eaux améres de- 
là pénitence. Cependant la converfion du 
eoeureft un faerifice douloureux, il faut^que 
la viôimefoit purifiée parle fea desauftéritésiu 
avant que d'être préfentée à TAutel. Les an. 
eiens pécheurs n'arrivoienr au fanâuaire qu'à 
travers les années entières d^humiiiations fit 
de fbuftrances ; la Communion n'étoit pati 
kt première démarche , mais le prix 8c la 
couronne de la pénitence ; Se le pain eucha. 
riftiqur étoit pour les pécheurs un pain de- 
douleur ,* dont H ne leur étoit plus permis 
de vivre qu'à la fueur de leur front. On fup. 
pofoit alors fagementqu'^n Fidèle fortr frai* 
chement des voies du péché 9 en eaiportoit 
toujours mille foibleiïes , que le tems fèut 
Se la grâce de la pénitence pouvoient fortr. 
£er f que PEuchariflie étant Jff viande de» 
forts , il falloir le laifTer croître ; ^u^érant 
un vin nouveau 6c vigoureux , il n'écoii^^as 
prudent de le verfer d'abord dan^ une ame 
feiblé y vieillie , ufée par le crime ,.pour amff 
lElre ; & qu'il falloit attendre que fa ^euae^ 
fût renoLiveflee *, comme celle- de J'aifte» de 
peur que ne pouvant y duuer , Ir via pnéw 
tteux œ^Xèicépaadlt^ &.iie ffifc indigp'eifctw 
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foulé aux pieds. iVuQ CiMt donc pas de pa. 
roître guéri ; je me fuis ^étendu fur cette 
difpofitioir « parce qu'elle m^a paru impor. 
lame : il faut que la guérlfon foit folide ^ 
intérieure^ entière ^ 8c le difceriiement eft icîi 
tiré à faire; Quand le cœur ôft. guéri , fe» 
goûtsL, & Tes penchans font nouveaux : vivre' 
éans fè recueillement des fens : éeouter Je^ 
ftis.Chn^ au-dedans de foi ; faire Tes délices> 
de la prière 9 de la retraite *, de la médita, 
fion de fa loi 9 itoït pour k>us^uiï langage 
inconnu : il faut que ce foit une pratique 
êimiliere; & c'eft la féconde difpofîtion mar. 
i quée dans rhliloire de ce peuple. Non.feuie* 

ment JeAis-Chrift guérît les malades ; mais 
ÎA leur parle, il les xnAruîtf H les nourrit diE^ 
cette viande faihte. C'eft peu d'être exempt 
de fouillures ,. il faut encore être orné de- 
wrtus. 

communications de Jefus-Chrift familières , 
avant que d'en venir à cette dernière fam^ 
. Parité qui* nous fait alTeoir à fa table. Il pré- 
para Ces Difciples pas trois années de con** 
merce .& d'inftrudion à ce foir heureux , où 
il leur donna la dernière marque de foi* » 
amour en les nourriffant de fa chaîr,il voya* 
gea avec les Difciples d^Emmaûs > il les enw 
ti-etinr, ii leur expliqua les- Ecritures , \î iesi 
embralfa , avant que de rompre le pain avec 
eux , 8c leur dîftribuer la viande fainte. Au- 
îourd'hui il parle à ce peuple , il lui enfeigne 
Ht vérités céieftei de fa dôôrine ^ il les en. 
treticnt du Royaiibe de EMeu , avant que àei 
multiplier le pain & les nourrir. C'eft-à-direaj 
Mcffîcurs , qu'il n'eft que les âmes at'coutuw 
mecs a écouter le Sauveur, qui foienr ap- 
(cUées à fa taUe i c'efi^à^ke ,, ^1£ n^tSk 


MOL- D'E L A Go W-M-U N f O^N^ 

que cirux qui vivent it la.fol,<qui fomno, 
Âigaes de vivre de i^e Sacrement. Marie « du 
Cent les Pères » ne l'eût jamais fon^^u dans fa^ 
chair, fi elle ne l'eût auparavant conçu pav 
lafoi dans Ton cœur. Or , la communion effc, 
une nouvelle incarnation ; c'efl:>à.dire , que^ 
k^partiGipation-à TËuchariftie fuppofe le re. 
cueillement des fens^ une étroite familiarité, 
avec JeAis.Chrlft un amour & une médita* 
tlon contlt3Ufille de^ fa loi >. une attention,, 
fidèle à tout? ce qu'eile nous- enTeigne aïk 
ËDnd de nos coeurs^ 

Car , de bonne-foi , fi^tou^ n'habitez ja- 
mais dans vos cœurs pour y écouter Jefus^ 
Ghriftr; fi'votre vie eft toute, extérieure 8c. 
toute dans les fcns \ fi vos oraifons Font des>^ 
égaremens' dkfprit ^ vos leâures., ou des, 
cur»E>(i£és* dafigpereures ,, ou de pv^s délafTe^ 
mens > voè études , ou des travaux , ou desr 
paffions ; vos aâions communes , où des 
imitilités , ou des.plaifirj \ les fonctions mê- 
^me les plus faîntes «. desv habitudes qui ne, 
réveillent; plus votre piété.; eniinmot » fil 
Vous ne vivez pas félon l'homme intérieur ^ 
vous ne connoiffez pas Jefus^Chrift ; car iL ' 
réfide ai) dedans de vous s fon- Royaume eii' 
dans vos cœursr &>c'eftf préoifemeat le iieu> 
où vous n'êtes jamais- Il éd. donc poûrvx>us! 
ce Dieu inconnu dontparle faint Paul i vous^ 
ne hii avez jamais parlé comme un ami' 
parle à fon ami ; il ne vous connoit pas, 
lui-même ,. du moins' de cette. connoKTance^ 
d'amour 3c de difcernement ; vous êtes i: 
fon égard , comme fi vous n'éliezj oas^prt* 
}9 vous demande , va- 1. on fe preleptér a. 
une table où l'on 'n'^ft pas connu;? n'eiiicçL, 
pas.là H privilège d'une longue familiarité V 
£t vous,yivfi2L fans aucun.. rapport fecret 8c' 
&Di«i:iQU( avec JtefusyCbrift i, vOus èt^s^ u<;t, 

étrange ç 


De la CtlMMVNtOK* T^l" 

^Etranger à fon égard, & vous ?eneï vow 
aflèoir à fa table \ Mais ne fïi?ez.vous pas 

que la loi défend à l*étrangcr de fe nôurrJr - • 

des pains de propofition 1 Alienigena non ve/1 ^ 
rerur c:*: cfi : ne favez-vous pas que Jèfus- *^* ^^* 

Chrift ne fait la Pâque qu'avec fes Difcipleé! Mdtth. 

€um Difcipulii meis faeîo Pafcha : ne favez- ^ -* 

vous pas que c'eft ici un fcftîn de famille , ^ 
pour ainfi dire , où Ton n'appelle que l^s^^^ j#. 
amis & les voifîns ; Convocat amuos fi^ V»" x 
Wnw î Donc une vie fans recueilkment , « 
fans liaifon avec JefusXhrift > fans goût 
-pour la prière /fans on^on pour les devoirs 
-de piété , fans vigilance pour les ceuvres 
communes , fans mortification fur tout ce 
qui flatte les iêns , en un mot , fans l'exer- 
cice de la foi chrétienne , je la fuppofe mé. 
me exempte de crimes ; une telle vie eft utie 
indignité formelle , qui exclut de TAutel. lia 
manne des Juifs ne repofoit dans l'Arche 
qu'au milieu de la verge d'Aaron • & dès 
tables de la Loi : & la manne des CÎirétiens: 
Jefus-Chrift , ne peut répofer dans un cœtir 
qu'au milieu dé là mortification des fens' , 
figurée par la verge , 8( de la méditation 
continuelle de la Loi de Dieu « figurée par i6s 
Tables où Qlie étoit écrite. 1 1 î; 

Jlj T en voici une nouvelle ralfon prîfc dans ^ * 
la troifieme difpofition. Cette vie extérieure 
ScdiffipéeV quelque innocente que vous la 
fuppofiez , émouiîe la faim de cette nourri- 
ture divine ; car comme l'ame en cet état 
fe fatisfait fur la plupart de fes defîrs ^ die 
jouit d'une faulTe abondance. Or , le cœur \. *- 
• n'eft affamé que lorftfu'il fe fent vuide 5 fi 
vous le rempliHéz d'une viande qui périt « il 
- ne lui reâe plus ni goût * ni défîr pour le 
pain célefte ; & cet état de. dégot'lt & ^e 
Conf» Tom* /• L 
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Milité , cft plus à craindre pour ceux qui 
gardent eocore da mçfures avec le crime » 

5 me pour Je« pécheurs.déclarés. Car les plai,. 
us criminels ont cela de propre , qu'en raf* 
XaCant Tame , ils la déchirent « ils la trou, 
blent , ils lui font fentir fon indigetice ; Se 
J'on peut dire qu'il en cft de la morfurc du 
crime 9 comme de celle du fcorpion « qui 
porte avec elle (on remède. Mais les plaiHr^ 
qu'on appelle innocens , les relâchem^ns quj 
fie vont pas jurqu'à la Qhiue , les infidé* 
lités qui demeurent toujours en deçà du 
crime ; ah ! elles fatisfont Je co^ur fans l'in- 
quiéter ; elles portent au.dedons d.e nous une 
.abondance & une félicité paifibje: que dirai. 
je ? elles raflliren; Ip foi , parce qu'elles ont 
d'innocent; elle^ cpntement la cupidité par ce 
qu^elles ont d'agréable. Semblables à ces Ido* 
les que Jéroboam fît élever à 3éthel , qui 

. amufoient la piété du peuple par l'imitatioa 

• du culte de Jérufalem , ^ fatisfairpient en 
même tems fon penchant a l'idolâtrie « par 
Ja figure d'un Veau d'or , & ]a bizarrerie des 
offrandes & des facrifîces. 

Or , pour fe nourrir dignement de cepam 
du Ciel , il faut en avoir faim : c'eft < dit 
faint Auguftih , Ja troifîeme difpofition.Re. 
marquez aufG que le Sauveur ne fait pas^e 
miraele de la çuiltiplication des painss d^. 
bord que ce peuple eft arrivé dans le déftrt : 

. il attend que le jour foit fort avancé , qne 
J'heure du repas foit patTée : Et hora jam 

. pertranfilt \ U veut que ce pauvre peuple 
foit affamé ; 8c, c'eft alors ^ dît faint Auguf- 

i Att& ^^^ »^"^ ^*^ miféricordc trouve le moment fa. 
• /• vorable de les nourrir : Efurientes agnovit , 
mifericorditer pavlt. Car approcher de l'Au- 
tel avec un cœur tiède & émoufle ; y por- 
ter une plénitude qui ne , nous « Uiffe plus 
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aucune vivacité de defir ; en un mot » ^tre 
dégoûté & manger -, ah / ce feroit fe char^ 
^er ^ mais ce ne. feroit pas fe nourrir* La 
chair de Jefus-Chrift a cela de particulier , 
•qu'elle ne nourrit qu'autant qu'elle plaît, 
Zi qu'on n'y trouve d'utilité , qu'autant qu'on 
-y trouve de goût. 

Mais qu'eft.ce qu'avoir faim de fa chair 
& de fon rang ? En premier lieu , c'eft éloi- 
;gner de nous tout ce qui pourroit nous Hou 
gner d'elle ; c'eft s'abftenîr de tout , dit faint 
Paul , de peur de contraôer quelque feuil- 
lure qui nous interdire Tufage de cet azime 
f)ur ; c'eft éviter avec religion le commerce 
des incirconcis , & n'ofer prefque entrer dans 
ies lieux qu'ils habitent ^ pour ne pas fe fouil. 
.1er & fe mettre hors d'état de. manger la Pâ- 
que ; c'eft fe fervir du defir de l'Etichariftie , 
pour vivre avec circonfpeâion ; ne fe permet- 
' tre aucunes dém^irches que celles qui peuveat 
- compatir avec l'ufage de ce Sacrement ado- 
Table , & faire même de. nos allions les plus 
communes , une préparation à l'Autel : pra- 
tique indifpenfable à nous fur. tout qui y 
montons tous les jours pour célébrer, les 
myfteres terribles. Car un Prêtre qui vit 
' fans reaieillement , offre fans ferveur * & 
mange fans goût la chair de JefusXhrift : 

• cr , fi vous la mangez fans goût , vous Ja 

• mangez auffi fans fruit ; vous manquez de 
cette chaleur divine nécefiàire pour digérer 
la viande farate , la changer en votre propre 
fubftance , B( en croître , puifque le goût 

. de- l'ame , c'eft la ferveur de l'amour : vous 
relTcmblez à ces malades qui n'ont pas ;i8ez 
de chaleur naturelh; pour digérer ce-» qu'ils 
mangent , & à qui la nourriture naa-fcttle- 

• ment eft inutile , mais nuiiibie : car tout ce 
qui ne nourritpas fe change en corruption^Sc 
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plus 2a viande ëtodt Solide & exquife , pl'uv 
la corruption eft à craindre. Or , vousman. 
ge2 fhns jceffe « & ^ous ne croifiez point ; )e 
<rembk pour TOUS ; la manne amaifée con- 
tre l'ortionnance de ta Loi , fe changeoit en 
vers ti en pourriture : & que fai.je , fi lorfque 
vous entafîez fans fruit Sacrement fur Sacre 
ihent , TOUS n'amaifez pas un tréfpr d'infec 
4ion & de puanteur / peut-être ^e la chair de 
4eras«Chrfft ^ ce germe d'incorruption Se 
^d*immortdlit^ « eft au.dedans de vous un le- 
vain funefte qui corrompt toute la malTe ; 8c 
quand jc dis peut-être , i*adoucis tme vérité 
que les Saints ont enftugné fans ménage* 
ment. 

En fecoml lieu , avoir faim de la chair de 
Jefus.Chrift t c'^eft trouver toirt tnfipide t 
hors cette nourriture célefte ; c*cft refufer » 
comme ce peiiple , dans l'attente du pain 
miraculeux , d*ailer â: ralTafier d'une viande 
étrangère dans les villes de dans les bourga. 
des voifines ; c'cft trouver mille fois. plus de 
délices à la table du Seigneur , que dans le 
miel 8c fous les tentes des pécheurs ; c'eft la 
defirer avec ardeur , l'attendre avec inquiétiu 
de^ 8c n'avoir pas de jours plus heureux dam 
la vie , que celui ofi il nous eft permis d'ea 
approcher 5 c*eft y trouver la feule confolatton 
ade fan exil ^ radcuctlTement de fes pemes , la 
paix dans fes troubles , la force dans ^s 
tentations « le renouvellement dans fes ian« 
jgueurSf la lumière dans fes.perplexités ; c'eft: 
lomber, comme le Prophète, danslaféche. 
rerfib 1k dans le dépériiTemem , du moment 
qu'on fonblie de manger ce pain délicieux^en 
un mot , c'efl courir â€î premiers à la fale du 
feftin, 8c ne pas attendre qu'on nous preâe, 
qtt*dn nous arrache des places publiques & 
^ufoii nous y traîne comme par force. 
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En troifieme lieu « avoir faim de la cbaiir 
de Jefus-Chrift ; c*eft fe préfenter à l*Auteî 
avec un cœur fincere t une confcîence fimplet 
une foi non feinte 9 & bannir d'une aâiond 
terrible toute forte de motifs étrangers & in- 
dignes d'elle. Cilr il n'eft que trop ?rai.qu<r 
la bienféance , Texemple , le déguiTement 
quelquefois , attirent à ce &&ïn Cacvé des 
adorateurs coupables » & que plufieurs fe 
préfement au Sauveur pour le recevoir, 
comme ce Scribe dont il eft parlé dans r£r 
vangile , dans le cœur de qui fe trouvoient 
des tanières pour les renards » c'eft.àdî^'e» 
des motifs fecrets d'intérêt & de prudence hu* 
maine ; des nids pour les oifeamc du cie! » 
c'eft-àdire» des vues d'orgueil Se d^une vai- 
ne réputation ; mais où le Fils de l'homnîC 
ne pouvoir trouver de quoi repofer fa tête* 

Je dis la bienféance.. On eft dans une iriar. 
fon fainte > on veut y vivre iur un pied d'hon<- 
neur > on Tfe& ni d'un âge , ni d'un careâe* 
re amener ime vie fans joug > on veut fuit. 
lere le devoir par un principe de raifon 8c de 
gloire; Se làdefius , les folcmnités nous 
Toyent exaftcment approcher ces faiirtsmyf- 
teres ; toutes les fois que le devoir nous y 
conTie , la réflexion nous en fait une loi^ 
Souvent le cœur répugne , & la bienféance 
Remporte : fouvcnt on voudroit s'abftenir ^ 
& on mange contre fa confcicnce pour ne 
pas fcandalifer fon frère. Mais Jefus.Chrift 
n'appelle au feftin facré 9 que ceux qui fein- 
tent feuf foiblelTe y leur laÔitude , 8cle be^ 
foin qu'ils ont d'être foulages ; mais c'eft ici 
la table des enâms « & vous y venez comme* 
un efclave ; mais c'eft une faveur dont il faut 
être touché * & vous la regardez comme une 
fcrritude pénible; mais c'eft uafeftin de ten- 
drelTe & de familiarité » Se vous en faites un 
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devoir de bienféance 8c une pure cérémonie. 
O attentat ! de faire une fcene de l'autel , 8i 
de ménageries hommes aux dépens de Jefus- 
Chrifl ! 

- Je dis l'exemple. On fait ce qu'on volt 
foire ; ce n'eft pas Jcfus-Chrift qu'on cherche, 
c'eftJa multitude qu'on fuit ,• ce n'eft pas la 
piété 8( le goût des promeHes qiïi conduit à 
l'Afitel , c'eft l'imitation. On rcffemble à cet 
Cinéens , peuples étrangers , qui s'étoient 
mêlés avec les Ifraëlites dans le défert ; ils 
marchpient comme eux vers une terre fain»-' 
te , mais fans être inftruits despromeiTes dU 
vines qui y appelloient Ifraël fans aucun goût 
pour le lait & le miel qui couloient dans cdt. 
te heurcufe contrée; ils fuivoîent (^ulemenf 
les marches 8( les campemens du peuple de 
Dieu , & fans être animés de la même efpé* 
rance qi]e lui , ils ne laifibient pas de faire 
-les mêmes démarches. 

* Je dis le déguifement , & je voudrois bieti 
me dirpenfer de le dire. On vient recevoir 
Jeliis-Chrift pour être regardé des hommes: 
on fait fervir le pain de la vérité à rimpof- 
tare; on prend le Scrutateur des cœurs pour 
le confident d'une hypocrifîe affreufe ; le 
voile adorable du Sacrement devient le voile 
du crime 8c de la paffion ; 8c l'Agneau fans 
tache ne fert plus qu'à fceller aux yeux. des 
hommes » le livre de mort 8c l'hiftoire d'une 
:vie criminelle. Mais grand Dieu / fe trbuxe> 
toit, il dans l'enceinte même de votre Maîfon-, 
ilanscelieude paix, 8c dereligian, au milieu 
d\m peuple faint 8c qui vous eft confacré ? 
s'y trouveroit-il des profanateurs 8c des fa- 
• criléges 1 decouvrirez.vous dans cette aûem. 
blée des Miniftres, quelques unes de ces âmes 
noires , qui y le péché dans le coeur , vleii>- 
nent , de fang ^oid , manger & boire leur 
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condamnation : de ces montres qui font ieL 
cendre votre fang dans la corruption , & lo 
mêlent averC les fornications de Babylone f 
y verriei-vous quelqu'un de ces démons for- 
tls de TEnfer , qui fe transfigurent en An- 
ges de lumîere ; èc par un prodige nouveau^ 
vous'font entrep eux. mêmei dans des ani^ 
maux immon^des ? feriez. vous fouillé au 
milieu de nous , félon la plainte de votre 
Prophète ? Ah / vousrqui connoiâez les cœurs 
de tous , marquez donc cet impie fur lie 
front' d'un- caraftere fenfible r comme 
vous marquâtes autrefois Caïn ^ *pmfque , 
comme lui il a répandu leifang innocent ;- 
& mis à mort dé nouveau le Jufte : ditcernez 
cet anathême du milieu.de nous , de peur 
çti^îl n'attire votre fureur fur tous fes frères : 
permettez que la lèpre htdeùfe , qui couvre 
fon ame > paroiflc îtir fo chair ,■ afin qu'en 
le fépare du camp , & qu'il n'infeâe pas 
Vôtre peuple : ou piutôtguériffcz.loenfécret. 
Seigneur ; convprtiilez-Je ; faites luire un 
rayon de grâce dans fon ame ; créez en lui ,. . 
t)n cceâr nouveau .* te foubart efl bien plus 
digne* 'de notre rainifterc ' & de votre roiféri- 
corde. ' 

Pour nous , Meffieurs , examinons , fans 
nous flâner , quel motif, nous amène à là 
table fainte : c'cft'ici fur roui où 1q Seigneur 
cft uiî Dieu jaloux , & où le moinrdre mé- 
lïmge bleffe fa déîicatefle : quand on fait de 
grandes faveurs , on eftplusfenftbie aux in- 
fidélités. Figurons nous , lorfque nous appro- 
chons de l'Autel > que nous entendons fortir 
du fond du fanftuaire une voix terrible qui 
nous demande : Amice , ad qitid venif» Matth» 
.fi T O homme / qui portez à ma table un i6. ^o* 
v[rage d'ami , quel eft lê deflein qui vous* 
y*aaiéne ? -Venez-vous pour me trahir ,, ou 
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|K>ur m'adorer ! Venez- ?ous m*ouvrir TOtrd 
eteur pour m'y recevoir , ou me percer d« 
' iouveau le (ein pour me donner une mort 
cruelle I venez- vous vous enivrer encore 
dfun vin qui enfante les Vierges , ou m'a^ 
breuver encore du fiel & d'abfinte ? Ad quid 
venifti ? Venez-vous à moi * comme à votre 
lumière f pour y diffiper les erreurs do 
los fens ; comme à la fontaine de Vie » pour 
y éteindre ou y modérer Tardeur de vos paU 
fions -j comme à la vérité » pour y redreffirr 
^obliquité de votre cœur; comme à'ia voie i 
pour ne pas vous méprendre dans vos rou^ 
tes ; comme à la. vie pour réparer vos for- 
ces & ranimer vos langueurs ? Ad quid venif"' 
ti ? £Ii ! heureux alors , Mcffieurs * fi nous 
pouvons lui dire avec le Prophète : tout ma» 
defîr eft devant vous , Seigneur ; mon gémiC 
fement ne vous eft pas inconnu : éprouvet 
mon cœur \ fondez mes reins , 6c voyea 
fi vous y trouveriez même des traces de dé^ 
giiifement & d'infidélité. 

Dispos ^^^ comment , me direz-voits , eKcyter 

* en foi le goût de TEuchariftie I par Tufage 
fréquent de ce Sacrement ; & c'eft ce qui nous 
cft marqué dans la dernière difpofieion. La, 
viande qui périt , raiTafie le corps^ appefan- 
tit rame \ & il faut que rabftinence ferve. 
d'affaironnement à la volupté. Mais \û viande 
qui demeure éternellement > ^\l^ réveille le 
goût , irrite les defîrs : une Communion fert 
d'attrait à une autre Commnuion : c'eft ici 
une manne cachée dont on ne fent pas la 
première fois la douceur Se la force : 8c pour 
communier utilement « il faut communien 
fi>uvent. Jefus-Chrift ordonne à ce peuple» 
de s'alTeotr fur l'herbe pour manger le paiA 
miraculeux ; JuJJit Ulos rtcumhen fuptr fm* 
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num : il vouloit nous apprendre par.Iâ , que 
Thonncur que Ton a d'être admis à cette ta- 
ble céle&e , doit nous ouvrir les yeux fur 
nos infirmités , fur nos miferes , fur nos be- 
foins , & nous animer à récourir fouvent au 
remède. 

Et ici il y a deux écueils à éviter : car les 
uns , fous un faux prétexte d'indignité , s'en 
éloignent ; ils font affis fur l'herbe ; ils voyenf 
leur mifere & leur pauvreté > comme le Pro- 
phète ; mais ik ne mangent pas , & ne comp. 
tent pas^affez fur cette viande divine : les au. 
très mangent , mais ils ne font pas affis fur 
l'herbe ; ils perdent de vue leur fragilité , 8c 
comptent trop fur cette divine nourriture. Il 
Défaut jamais féparer ces deux chofes; au- 
Irement 9 ou vous tomberez dans un refpeft 
d^illufion , ou dans i|ne familiarité téméraire* 
Dans u|i refpeâ d'illufîon; c'efl l'état de ceux 
d'entre vous que les pafEons gouvernent ea^ 
core i qui ne prennent rien fur eux.mémes;, 
k qui fe font cependant de leur infidélité les 

Elus volontaires , une jufte excufe pour s'é- 
>igner de PAutel : l'état de ceux qui preft* 
nent leur lâcheté pour un fentiment de reli- 
gion , & qui fe perfuadent que la préférence 
qu'ils font de leurs paffions & de leurs habî«^ 
ludes à la ttible de Jefus-Chrlft , eft ce dif- 
cernement de la foi & cette épreuve nécef- 
fàire dont parle l'Apôtre. 

Car , je vous prie 9 votre vie n'eft pas aiTes 
fainte pour approcher fouvent , dites. vous : 
mais à qui tient41 qu'elle ne le foit'pas affez I 
vivez de telle forte que vous méritiez d'ap- 
procher tous les jours^ Il vaut mieux s'abfie* 
sir que manger indignement : je l'avoue ; 
mais prenez-vous des mef^res pdur vous en 
f ejjdre digne ? On feçt fi peu de dévotion 
qu'Qn n'oferoit fe présenter : inftafé / parce 
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que vous êtes malade , vous fuyez le remè- 
de 1 Quand on fait cette adion rarement « 
on la fait avec plus de foi : mais l'avez- vou? 
faite avec plus de friiit ? On craint de man- 
ger iiKlign^ment : mais craignez, vous ce qui 
vous en rend indigne ^Mais.d^ailleurs votre 
vie n'eft pas affez fainte : & vous la croyez 
aflez fainte pour afpirerà un miniftere redou- 
table , où les rayfteresfaints deviendront non- 
i^eulement la nourriture Jotirnalierc de votre 
ame , mais le fruk de vos lëvrcs , 8c l'ou- 
vrage de vos mains ? Il vaut mieux s'abfte- 
hir que manger indignement : -eh ! que n'api* 
pliquez-vous donc cette règle à Vos empref- 
femens téméraires pour les dignités de TEglU 
fe ? On fent fi peu de dévot Jon : mais .vourf 
devez étrd ime lampe ardente & luifante ; unf 
autre buiflbn revêtu d'un feu célefte, échaufl 
fant , brûlant , confumant tout ce qui fe trou- 
ve autour de VOUS; & fi- vous êtes froid r 
comment portercz-vous l'amôur de Jefus-' 
Chrift dans les cœurs , & allumerez. vous le 
feu Hicré qiril a laiflfé fur la terre ? Quand' 
on fait cette aftioii rarement , on \tx fait avec- 
plus de foi : mais hélas ! fi votre foi s'éteinr 
dans la familiarité des chofes faintes , regar- 
dez donc le facerdoec ovi vous afpirez , corn - 
me un précipice affreux pour vous': y vivant 
fîins cèffe au milieu de* ce que la Relîgkin a 
de plus terrible , vous allez paffer an dé- 
goût à la tiédeur ; de la tiédeur , à l'infen- 
fibilité; de l'iHfenfîbiirté, au mépris; du m'é- 
pris , quQ fais.je ? à l'impiété peut-être & à 
la profanation. Donc fi vous n'êtes pas- 
digne de participer fouvent à l'Autel, vous 
M'êtes pas digne d'afpirer aux fonf^ionsf 
faintes de TAutel. Si votre bouche n'eft- 
pas aflez pure*' pour rôîcevoir Jédis.Chrîft , 
la fera-t^Ue ^S^t pour le produire \ (î 
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Irons n'ofez ufer des privilèges d'un fimpie 
Fidèle , comment ofez-vous prétendre aux 
privilèges des Clercs 1 Donc les mêmes motifs 
qui vous éloignent de la table fainte,doivent 
à plus forte raifon vous éloigner du miniftere 
de l'Autel. D'où vient donc tant de frayeuc 
d'un côté & tant de fecurité de l'autre ?c'eft 
que vous ne fuyez pas ce qui vous paroit 
au.deâlis de vous , 'mais ce qui vous gé« 
ne ; vous pourfuivez , non pas ce qui vous pa« 
roit faint « mais ce qui vous élevé ; c'^eft que 
riniquité fe contredit elle-même. Je croyois 
combattre votre découragement , 8c il faut 
combattre votre préfomption. 

Second écueil aufli dangereux que le pre« 
mier. La confiance préfotnptueufe compte tel* 
lement fur Tufage fréquent de ce Sacrement» 
qu'on borne là toute fa piété -, qu'an fubftitue 
une dévotion malreglée^qui nous faitappro« 
cher, à la vigilance, à la ferveur, à la mortf- 
ficatlon, au renoncement à foi-même; qu'on 
fait confider tout l'exercice de la foi chrétien. 
ne à participer à la table de l'Agneau : illufion ^ 
groffiere ! car c'eft prendre l'Eglife de la terre ' 
pour celle daciel. Les citoyens de la ^élcfte 
Jéryfalem n'auront pendant toute Téternité , 
point d'autre occupation que de feraffafier du 
froment des Elus , & s'enivrer d'un vin 
nouveau , d'un torrent de vohipté : TAgneaii 
fe donnera à eux comme le fruit de leur vic^ 
toire : Vicenti daho edere ; mais à nous il ne Apûc. %, 
Je communique que comme notre force , no. 7. 
tre bouclier , notre glaive , notre armure di. 
vine. Donc l'ufage fréquent de ce Sacrement 
doit nous animer au combat , au lieu de nous 
endormir fur nos foibledes : autrement vous 
relfembleriez à un infenfé , qui environne d'en- 
nemis de toutes parts , fecontenteroient d'à* 
mafler des armes autour de lui , & s'endor- 
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miroît au milieu d'elles , fans s'être jamais 
mis enrdevolr de s'en fer? ir. Il faut doue man^ 
ger afils fur Pherbe ; ne perdre jamats de vue 
notre fragilité » & le befoin que fU)us avons 
de vigilance ; nous fouvenir que la force qui 
nous eft communiquée par ce dacrement,re(l 
femble à l'herbe des champs qu'un rayon de 
chaleur flétrir, qu'un feu! jour de fécherefle 
fait mourir > qui aujourd'hui a de la fraL 
cheur » demain n'eft plus qu'une plante pro« 
pre à jetter au feu , 6it Jefus-Cbrift ^ aînfi 
la vue de notre fragilité nous portera « & i 
Tufage fréquent du Sacrement , & à ne pa» 
trop compter fur le Sacrement : c'eft manges 
affis fur l'herbe > & d'autant mieux qu^au 
fbrtvr de l'Amel , portant Jefus Chrift dans 
nos cœurs , nous portons un tréfor dans des 
f aiilbainc fragiles ^ un tréfor que mille en- 
nemis , avides d'une proie fi. précieufe » fe 
ëifpofent à nous enlever > & dont la gar<t6 
n'eil confiée qu'à notre vigilance. N'oublions 
jamais Thiftoire de ces Juifs , qui après avoic 
reçu TArche de l'Alliance dans leur camp^s'a. 
muferent à faire retentb- l'air des cris d'allé. 
grefle ^ comme s'ils n^euifent en plus rien à 
craindre des Philiftins, au lieu de prendre em 
core plus de mefures qu'auparavant , de peur 
qu'au malheur de leur défaite , ils n'ajoutafi 
fem encore la prife de l'Arche dlfraël. Vous 
enfavez la fuite : ils furent vaincus, l'Arche 
du Seigncurdevint laproie des Philiftins. L'hif* 
toire eft terrible ^ & Tapplication aifëe à fai, 
re à ceux qui comptant trop fur TEuchariflie» 
fe repofent fur elle , pour ainfi dire , du foin 
de la viôoice , & font que par leur chu- 
te , QÏic devient dans leur cœur la proie do 
Satan. 

N^en approchons donc famafs fans être 
guéris de nos plaies fondement f intérieures 
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ment, entièrement \ fans nous y être prépa. 
f es par le recueillement des fens , lajpratique 
de Ja prière & des vertus chrétiennes ; fans 
avoir faim de cette viande divine $ fans un 
vif fentinrent de nos j}efoins & de la . 
fragilité de notre cœur : fenttment qui nous 
j)orte , & à récourir foxivent au remède , 
de peur que la vigilance , fans le remède i 
ne fuffife pas pour nous foutetiir ; & à joln. 
dre la vigilance au remède , de peur que 
le remède lui £eul » fàx^s les précautions , 
ne fût inutile. 

Si nous portons ces difpofitions à TAutel « 
nous y recueillerons les fruits marqués dans 
rhiftoire de ce peuple , & que le tems ne me 
permet pas de développer. Nous en fortirons 
raf&fiès : Manàucaverunt omnes » & fatura^ 
ti funt : dégoûtés des biens périflâbles &|des 
plaifîrs fendbles, plus affamés que jamais de 
Jefus-Chrift. Nous conferverons prèdeiife- 
ment les refies de ce feftin , & ils ne péri», 
rontpas', c'eft-'ù-dire , nous y recevrons une 
telle abondance de grâces , qi2^oiitre nos be« 
foins propres , nous y pourrons encore , de ce 
qui nous reftera , former un tréfor précieux 
àe jiiilice , d'oiVnous tirerons un jour des ri. 
che^s rpiiituelles pour les répandre fur les 
peuples que la providence aura confiés à nos 
foins. Enfin , nous ne voudrons plus.recon- 
cpître d'autre Roi que Jefus-Chrift ; nous 
établirons pour toujours fon règne dans nos 
cœurs; nous régnerons nous-mêmes avec lui . 
far nos paflîons & fur nos deHrs déréglés : 
il fera paifible poifeiTeur de notre ame : ce fe- 
ra , un Roi pacifique qui y rétablira la paix; 
un Roi libéral qui la comblera de faveurs , 
un roi de gloire qui Tornera de grâce 8c de 
beauté ; un Roi puiifantt des mains duquel 
oxt ne pourra jamais l'arracher » tandis qu'el* 
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le fera fidèle : de forte qu'alors , dans le 
moment même où il fe fera donné à nous 
fous le TOile du Sacrement « nous pourrons 
lui dire , comme il difoit lui-même a fon Pe- 
fyA9f. 7. fe : Mea omnia tua funt j & tua mea funu 
Oui , Seigneur , tout ce que j'ai ell défor- 
mais à vous ; régnez en fouverain dans mon 
cœur : je ne veux plus vous en difputer la 
poiTeffion; il n'eftfaitquepourvous,&]e vous 
le dois par iuflice,parreconnoiirance,partous 
Içs motifs imaginables. Et quand je ne vous le 
devrois pas , ne ferois-je pas trop heureux 
d'avoir quelque chofe à vous offrir du 
mien \ à vous , qui rendez au centuple ; 
qui vous piquez c{e vaincre en libéralité ceux 
qui vous donnent , 8c qui êtes le plus ma. 
gnifique de tous les maîtres : mes penchans ^ 
mes defîrs , mes projets , mes talens , m 
forces 9 mes foiblefles mêmes , tout eft à 
vous ; je n*en veux plus ufer que comme d'un 
bien emprunté Se dont je dois vous rendre 
compte. Mais auili tout ce que vous êtes eft 
à moi dans le moment où vous me nourriiTez 
de Votre chair : vos myfteres , votre doftri* 
ne , vos dons , vos promefles , tous les biens 
me font arrivés avec elle : vous vous don- 
nez tout entier à moi dans ce Sacrement : Et 
tua mea funt. Heureux fi je ne retrafte jamais 
le don que je vous fais ^ & encore plu^ heu. 
rcux , fi je conferve précieufement celui que 
v^us venez de me faire. 

AinJîfolt^iU 
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5C/R LE ZELE 
DES MINISTRES DE L'EGLISE 
CONTRE lES SCANDALES, 

Et Ciim feciflet quafî fjagellum de funicjalis , 
omnes ejecit de Tcmplo, 

Aymt fai( Un fouet de pentes cordes , il les chaf[4 
tous du Temfle. Joan, j. i y. 

^.KSy^^m^H^ A première fonôion du mî- 

«^^'^''■*^ "'^^'■^ de Jeftis-Chrift dans Je. 
^f< L,, K> rufalem » ^ft une fondtion de 
1^0^ ^t% ^^^^ contrje les abus qui des- 
'^9>^^<^^>^ hOnoTQient la gloire de fbn Pe- 
^vagv^^^ re , & la fainieté de fa mai- 
,fon. Cette doupeur divine , qui jurqiîes-là 
avoit éclaté dms toutes Tes démarches , fe 
tourne aujourd'hui en une lainte févérité : il 
ne peut fouffrir un fcandale public , qui Ç^m^ 
blc infult-erla religion jufquesdans Ton azile 
Je. plus faint & le plus refpe^able. En vain 
.Ja fauffQi)iété des Pharifiens Je tolere:en vqjn 
l'avarice peut-être des premiers JVIiniftres du 
Temple le protège.; en vain un ufagc ancien 
hi public. ftmW^ Vavoir^autorifé ; ce font ces 
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motlft mêmes qui l'animent d*une nouvclte 

indignation ; 8c plus il paroît difficile & dan* 

gereux de remédier à un abus & à une ^ in. 

décence .fi publique , moins il ufe de délai 

U de ménagemens 9 pour en purger le Uea 

faint. 

Le 2ele contre les vices 8c les fcandales » 
qui outragent la gloire de Dieu 8c deshpno- 
tent la fainteté de la Religioii « eft donc le 
premier exemple que Jefus-Chrift a lailfé &. 
fes Minières dans les fondions publiques de • 
fon miniftere au milieu de Jérufalem. Il nous 
envoyé , à la vérité 9 comme des agneaux > 
(qui fe taifent 8c ne montrent que de la dou- 
ceur , quand on les maltraite eux-mêmes / 
mats qui favent lever la voix 8c rugir corn, 
me des lions , quand on infulte la gloire du 
Seigneur , dont ils ont rhoriiieur d'être lesMî- 
niftres. Il défaprouve , il eft vrai 9 le zèle de 
deux Difciples qui veulent faire defcendrele 
feu du Ciel fur une Ville incrédule ; mais il 
ne blâme dans leur zèle que l'impétuofité 8c 
l'aigreur : il condamne le zele qui cherche à 
punir plutôt qu'à corriger ; 8c nous apprefiod 
que fans la charité , le zele n'eft plus qu'une 
faillie de l'humeur t 8c non un mouvement 
de la grâce. Enfin , il nous avertit que not}S 
ne faurions arracher tous les fcandales de 
fon Royaume , parce que la malice des hom« 
mes ira toujours croiiTant ; mais il veut que 
nous annoncions Cms ceffe un malheur de un 
anathéme éternel à quiconque A:andalire fon 
frère ; que nous condamnions généreufemenc 
4es fcandales que nous ne faurions corriger , 
ou du moins que nous gémiffions en fecret 
de ceux qu'il ne nous eft pas permis de coâ. 
damner tout haut. 

Le zele courte les vices 8c les fcandales , 
eft^onc le defoir k plus êiieâtiel'â'un. Mi. 

niftre 
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iH&ve de Jeflis-Chrift : ce fera ma première 
réflexion. Mais d'où vient que ce zele eft fi 
rare parmi les Minières ? c'efl ce que ]e mo 
propofe de développer dans la fuite de cett^ 
inftruiQion. 


D, 


_ 'E*s que TEglife , par la grâce de ronc '• 
tion facerdotale , nous a affociés au faint ^î'*f 
miniftere » nous devenons les coopérateurs de; 
Dieu pour le falut de nos frères : nous en. 
trons en part du Sacerdoce de JefusXhrift» 
qui n'a] été établi Prêtre & Pontife « que 
pour détruire le règne du péc&é ; rendre ik 
ibn Père la gloire que la malice des homme» 
lui avoit ravie ; 8c former ub peuple fpiri* 
tuef , innocent 8c fidèle j une aiïemblée de- 
Saints qui pût le glorifier dans tous les fié-* 

Ainfi un Prêtre eft un MinifFre facré , cfiar- 
gé des intérêts du Seigneur 8( de lafandVifii 
cation des hommes fur la terre : il continue 
ki bas la miffîon de Jefus.Chrift,8( fon amour 
pour les hommes , en y continuant fon facér* 
doee : fes prières » fes defTrs , fes études, fes 
veilles « fes travaux , fes fondions r tout doîr 
fivoir pour unique but le falut de fts frères r 
tout ce qui ne fe rapporte pas àr ce grand 
objet , devient étranger h la fainteté de Cu 
^eftinarion : il fort de fon ctat; il le desho. 
Jiore ; il renonce à la fublimité de fa voca- 
tion ; il fe couvre & fe flétrit de Topprobre 
d'une efpeee d^a^oftafie, djSs qu'il fe fait d'acte 
très pDîns , d^autres occnpïitions que celles 
qui tendtfit & augoi^eiiter le Royaume dé Je. 
Ttsft.CMft » 8f à fermer à fon Père des ad>a- 
ri^iM's e»e(f rit 8c en vérité. 

Elie montant au Ciei , 8l laiSàint fon» e& 
Fit.de zele à fon (fifciple Elifée ,,n'éxoit que 
la Igpre cfe Jefiu-Chrlft-»^ kt^MÎ afrè& 
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monté à la droite de fon Père , fit defcend^è' 
nir fcs Dlfcîpies cet efprit de zele & de feu 
qui devoit être le fceau de leur miifîon 8c 
de leur faccrdoce , & par conféquent embra- 
fer , purifier tout TUnivers , & porter à- 
toutes les nations, la fcience du falut & Ta- 
mour de la vérité & de la juftice. Auili i 
geine font-ilsremplisde cet Efprit^ faint, que 
ces hommes auparavant li timides, fîfoigneu» 
de fe cacher , & de fe dérober à la fureur 
des Juifs ^ fortent de leur retraite comme de» 
lions généreux, entraînent tout après eux , 
ne connoifient plus de péril , portent fur le 
front avec le figne de leur divin Maître , une 
intrépidité qui" défie toutes lés PuiJiïances dii 
fiecle , rendent hardiment témoignage devant 
Tes Princes des Prêtres affemblés à laRéfur- 
rcftion. de Jefus-Chrift ,. & fortent de leur 
confeil , en fe rcjouiffant d^'avoir été trouvés 
dignes de foulFrir des opprobres pour fon faint 
nom. 

La Judée même ne peut pas^ fufïîrc à Tari . 
èeur & à rétendue de leur zele : ils paflenr 
de Ville en Ville , de Province en Province , 
de Nation en Nation : ilsfe répandent juft 
.c[ues aux extrémités de-la terre : ils attaquent * 
les abus les plus anciens & lès^ plus autorp- 
lés : ils arrachent aux peuples les plus fércR- 
ccs , les Idoles que leurs ancêtres avoient de 
Tout temps adorées : ils renverfent les Aufèlv 
que l'encens & tes hommages de tant de fic- 
elés avoienr rendu fi refpeftables: Hs- prêchent 
l'opprobre- & la folie dé la Croix aux Na*. 
'rions les plus polies , Se qui fe fi^oient le 
plirs d*éioquence , dephilofophie & de fagef- 
/e. Les obftacles que tom préfente* à Iciir 
z^ït r Tb'm de le» rallentir , *Ies raftime , &: 
feciblent leur annoacer les faccèsrletnoncte 
'jtntier cpu^ure eomr'eiux^ Se ils font fluiSoi^ 
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^e le monde ; on leur montre des croix Se 
des gibets pour Tes forcer de fe taire ; & ils 
répoivdent qu'ils ne peuvent pas nepasan« 
noncer ce qu'ils ont viV.& eiïtendu ; & il% 
jpublicni fur les loîts ce qu'on leur défend 
même de confier au fecret des oreilles : da 
les fait expirer fous le fer des bourreaux i^ 
on invente de nouveaux tourmens pour étein. 
dre avec leur fang la nouvelle dodriae qu'ils: 
annoncent , & leur fang la prêche encore après; 
leur mort ; & plus l^a terre en eft innondée ^> 
plus elle enfante de'^nouve^ux difciples à VE* 
vanille. Tel eft TEfprit du faeerdoce & d€r 
l'apoftolat qu'ils ont reçu ; car. le faeerdoce? 
ic l'apoftolat ne forment en un fens qu'ut» 
même miniftere. Tout Prêtre eft l'Apôtre fie 
l'envoyé de Jefus-Chrift parmi les hommes :: 
il exerce à la vérité » les fonûions avec dè- 
jpeadance;mais il n*cft Prêtre que pouriesexeri 
cer : fonzele eft fous la main des premiers Paf^ 
teurs; c'eft à eux à l'appliquer ; maisfon icle 
.eft le premier devoir d& fon faeerdoce*. 

Voilà , mes Frères j. à quoi nous fommes: 

dévouée en recevant l'impoiTtion des mains.. 

L'Eglife , il eft vrai n'exige pas dé chacun de- 

lious que nous allions aiuioncer Jefus.Chriff: 

à des nations barbares y. iSc arrofer de.Rotr^ 

^ fang les terxesles plus- éloignées , pour y fai- 

,re.fruâifier l'Evangile» fitamener àla con- 

"noifïancede JefqsXhrift le^pjeuples quin'oû^ 

' jamais entendu parler de lui : ^'eft'uiLminiiî^ 

. tercréfervéà uâpe^it nombre (J*buv.riersapop 

.' tollques ,.qui perpétuent ^ans X'Eglife le prè-. 

fliier efprii avec Its premiereà fonâions. dsn 

VÇapoftolat ^ 8i avancepx. fanjSLceflè p^r leurss 

"trgjKauK y l'aceaippliirenientdes Prophéties fie 

14çf propiefl^v AitijjWplpPitUyde des hatioar 

' f[ui âoii entrcr,,un joup dans J^oijcçîntcde 1* 
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pour être moins laborieufe & inoins étendue^ 
fi'en eft pas moins apoilaiique. Nous pou<^ 
Tons laiifer ces tèrret incultes & fauvages , & 
des ouvriers généreux ; qui à trarers réteoi* 
eue des mers , te la barbarie de mille na« 
tion$,vonty jetter lafemencefainteimals nout 
Ibmmes deftinés à purger le champ de Jefus^ 
Chrilt de l'ivraie & des fcandales qui y crotflenf 
fhns ceffe. A la bonne heure , que notre zèle ne 
foit pas afle^ héroïque pouf conquérir dénoua 
Telles nations,S{ ajouter de nouvelles terres i 
fbn héritage:nous devons du moins cultiver ceL 
te que nos prédécefleurs lui ont acquife , êcquf 
eft devenue Ton ancienne poffeifion. Us la trous, 
trerent confacrée aux Démons,& fouillée par 
te fang de mille facrifices profanes:la barbarie 
JBcraveuglement de nosancêtres, jaloux jufques 
i la fureur d*un culte fi impie & fi infenfé, ne 
les effraya pas : ih leur annoncèrent la doc^ 
trine du falut : le Démon défendit long tems 
contre leur zèle , fcs Temçles & fes autels:il 
arma contr'eux la fuperftinon des peuplés : 
tes villes 8c les campagnes ruiflelerent de 
leur fang : encore aujourd'hui fubfiftent au 
milieu de nous les lieux où ces généreux dé* 
fenfeurs de la foi , Itvrés à la fureur des mé« 
çhans , confommerent leur facrifice. Ces mo- 
aumens refpeôables s'élèvent encore dans la 
plupart des villes de nos Gaules , & les em« 
beliiient plus que les colomnes 8c les ftatues > 
que la vanité des conquérans y à élevées t 

tuiA{ue cesTams ^ophées ne tratiftnettent aux 
ecles fuivans queues calamités de mille peu* 
pies vaincus ; au lieu que ces monumens refi- 
f ieux nous annoncent les nations^ entières fba. 
vées f délivrées de la captivité du Démoti t 
d conquifes à Jefus.Chrift par le fanÉ & "^e 
jniniftere de ces héros Xlu'étiens;. Et en 

-fjtSht I la loi oc &t pas éteinte fc esftiYelte 
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tfveceinc!lenrsbourreai)xeux-mêmesd«T!fire]U 
enfuîte leurs difciples : de nouveaux Apètrei 
fortirent « pour ainfi dire , de leurs cendres ; 
& nos Gaules , où l*impie & myftérieufe abo* 
minacion des Druides avoit fait fi long-tems 
toute la religion de nos ancêtres » devinrent 
la plus pure & la plus floriflante portion de 
l'Egliie de Jefus-Chrift. C'eft cette portioa 
qu'ils ont tranfmife à nos foins , nous qui 
nous glorifions d'être leurs fuccefleurs : ilk 
nous la laiflerent pure, fervente» & renï* 
plie encore des prémices de TËfprit qu'ils 
avoient reçu. La durée des tems , qui par 
un deftin inévitable aux chofes humaines » 
entraîne toujours avec elle le changement 
des mœurs & les affoiblifl'emens de la di& 
cipline , en a altéré la première innocence 9 
& défiguré prefque toute la beauté. La 
doârine fainte qu'ils nous ont laiiTée , n'a 
rien fouffert, il ell vrai , de la durée 8t de 
la corruption des fiecles:elle eft venue jufques 
à nous auffi pure qu^elle rétoit dans la four- 
ce \ les héréfies, les doôrines nouvelles,que 
des efprits fupérbes & indociles ont tâché de 
tems en tems de répandre au milieu de nous , 
n'ont eu qu'un cours pafTager , & n'ont fer^ 
vî au fond qu'à y affermir l'ancienne doâri. 
ne. Mais il s'en faut bien que les mœurs aycnt 
eu le m|me privilège , & qu^en cbnfervant la 
même foi que nos pères , nous ayons cwifet- 
vé la même ferveur & la même innocence 
qu'eux. 

Cefl donc à nous i rendre à lliérftage de 

Jefus-Chrift fb première beauté. SMl falloit 

-rncorc l'arracher à l'empire du Démon & 

•'âe iïdo!âti-ie , & Paequérir au prix dç tout 

notr^ fang comme nos fûïûti j^édéceAêuri ^ 

]e péril 8c la grandeur ât l'àérltage poul'. 

^oiem aUtfmer notre foibkIS; : oÉft teut k 
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trouTOfiS tout acquis à Jefus-Chriit , 8c d^-i^ 

DU par le zeie Sciesioufirances de nos pere> 

fa.poffcffion & fon patrimoine p .il ne s'agit 

* plus, que d'en Téparer les ruines. Il ne feiut 

plus , pour travailler à l'oeuvre de TEvangi- 

ie , s'expcfer aux roues & aux gij>et$: il ne 

faut que du zèle , que refpeôer fon minifte- 

fc , qu'être touché de la gloire de Jefusr 

Chrift , & des icandales qui aâligentSc ded 

iio»orenc Ton héritage, enuamot, qM^-ie 

fauve tiir que nous fommes- Tes Miniflr-qs 8c 

les Apôtres , & t^ie nous âLccedons à ceux 

qui livrèrent leur ame t pour lui gagner Ues 

peuples qui nous font confiés. Nous* nous glo*- 

riBons d'être les fucceilëurs-.de leu^minifterej 

snais notre gloire n'eft rien , (î nous ne fom. 

.mes en même tems les fuccelleurs . de leur 

efprii 8c dé leur zèle. Ils oat élevé Pédifice 

faint malgré lesvems 8( les tempêtes qui ies^ 

expofojent à être à tous momens enîèvelis 

fous Tes. ruines: ils l'ont cimenté de leurfang: 

-ils en ont été les foudatcur-s laborieux i 8c 

■nous n'en fommes que les gardiens 8c les dé- 

pofitaires.paifibles : toutes nos fonâions Itsr 

plus pénibles fe bornent a eftacer le& tach&s< 

.quelle tems y a fait naître ^ à redonner à ce- 

. qui eftnokci , Ton- premier éclat ; à redreifer 

:ee qui tombe tous les jours ; à- foutenîr ce qui 

^chanceleScmetrace ruine; àfcrmer etifiaren^ 

• t'fée ^ce lieu GiiRt aux immondes,ou plurét^* 

L&sdifporeçàs!yprjéreijrer,€orameIeP«biicaiô, 

en refrappant la poiirine,8c avec un çœurbri- 

rfé de-pépemir. En ui^moit r^ç qui étoit grand,-. 

: ce quirétoir héroïque , ce .qui furpaffoit , çc 

*i*emb^ r le^'forcesde^l^' nature y^^os pré4^^ 

: eefleurs^ i'^nt* fart r ce qtui''nqu;Ç: JjeÀè ^/aîçe- 

, »'eft pre,rque>ri€n:: c*;eftde coniekveriule/i»- 
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zfzanie dans ce champ divin ; c'eft de culti- 
ver les plantes que le Père celefte y a plan- 
tées -, c'eft de les arrofer , & d*y faire couler- 
ons ceiTe les eaux dés Sacrcmens & de la 
do£lrine , de peur qu'une furiefte féchereife 
n'en arrête la fécondité. 

Serions-nous excufables , fi nous nmisrefu- 
fions à des fondions fi douces , fi aifées » & 
confolantes ? mériterions-nous éc porter le 
nom de Miniftres de Jefus-Chrift t & d*êire 
Jes fuccefleurs de ces hommes apoftoliques r 
fi nous laiifions périr par notre indolence le 
fruit précieux de leur fang & de' leurs trar 
vaux ; fi nous voyions d'un .œil tranquille r 
Finiquité & la malice prévaloir tous les jour» 
parmi les hommes ; les fcandalés devenus» 
prefque d^s ufages publics ; îa foi morte, & 
vuide de charité & d'œuvres faînrcs dans la. 
plupart des Fidiéles ; Dieu prefque inconnu 
parmi nous , comme il étoit autrefois au mW 
Keu d'Athènes idt>lûtre, & le peuple d'acquit 
fition , & la nation faince , & les^ Chrétiens» 
autrefois la bonne odeur de Jefus-Chrift au 
milieu d'un monde payen^ & corrompu» S 
refpeftabtes aux ennemis même dû Ghriftia- 
Hîfme par l'innocence & la faintetê de leurs, 
mœurs , le déshonorent aujourd'hui par des 
'excès dont le paganifmeauroit rougi, & faire 
bîafphêmcr la Religion* par le5 impies? 

D'où vient cependant que la: défolatîon de 
l'héritage de JefusXbrift ,- d0n^ nous Tom- 
mes tous les jours témoins , ne nous tou- 
che pas ? d'où vient que nous nous croyons 
quittes de nosobl^ations, quand nous^avons;^ 
'Vaquc , fans attention fouvent , à certaines- 
•prières» que k'Eglife nous impofe , & rem{>lL 
-avec négligence certaines fondions extérieu- 
res du culte divin , attachées aux titres que- 
flous, avons: dans l'£gtifei l jûg. .foamneSrSiote 
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Prêtres que pour nous donner en fpeâacfe 
aux Fidèles dans nos Temples v <iue pour pa. 
. roitre revêtus de la dignité & de Ik pompe 
du Sacerdoce , pour décorer dHi<i vain appa. 
reîl ceSédlftces*n3atériels, 8c laifler périr nos 
frères , qui font le Temple vivant du faint» 
£fprir f La plus eifentielle de oos fondions » 
celle du moins à laquelle toutes 1er- autres fe. 
rapportent» n'eft.elle pas Tédificatioa & le 
faiut des Fidèles : quand TEglife ne nous au. 
loit pas confié une portion du troupeau à 
conduire, il cil tout entier, pour ainfîdîre ,. 
confié à notre zèle & à notre charité : nous 
devenons par le facerdoce feul , revêtus de la 
miffion du Pafteur principal , les pères des 
Fidèles : TEglife ne prétend pas alîbcier au 
fàint minifleré des ouvriers oifeux : nous fonu 
mes tour indivifiblement chargés de Toçuvre 
de l'Fvangile ; & un Prêtre qui n'eft d'auctr- 
ne utilité à Tes frères ; eft un ufitrpaleur du 
Sacerdoce : il n'a de droit au titre qu'autant 
qu'il a de zèle pour les fonôions. 

Keili. ivEmontons donc , mes Frères, à la fotir* 

* ce d'un défaut fi commun parmi les Minif- 

tres de l'Eglife. D'où vient que. k zèle d« 

la maifon au Seigneur : qtie cette faînte aTi 

^eur pour la fanéification àcs peuples ; .que 

ce de(îr enflamé d'aggtandir le Royaume de 

Jefus Chrift : que cette douleur vive de voir 

fa do6trine méprifée , & la plupart de nos 

frères péwr ? d'où vient que ces difpofirions C 

dignes du Sacerdoce , fi conformes à notre 

vocation , fi honorables à notre minifiere^ 

fi communes autrefois' aux premiers ouvriers 

'de l'Ev^ngUe , font fi rares atijiourd'ltui pati« 

nu les Prêtres : d^où Tient vit ntatheur fi uai- 

TçrM > & fi déplorable ? Car ^tfîn , pmaV 

flfSffUtiwl^^hê Akêêi^ cmômmàf de tast 
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"de "Miniftres : jamais le champ de JefuslChrift 
If a nourri dans fon enceinte plus d'ouvriers 
capables d'y travailler. Les pieufes iargeffes 
des Fondateurs , en multipliant les Clercs , 
x>nt multiplié les fecours que l'Eglifè écoît en 
droit d'en attendre : d'un autre côté , jamais 
FEglîfe n'eût plus befoîn de ces fecours: 8c 
la multiplicité des vices 8c des fcandales 9 
n'a jamais rendu les fonftioiis du zèle plus 
néceflaires. D'où vient donc encore une fois, 
que ce zèle , plus héceffaire aujourd'hui que 
jamais, femble éteint dans la plupart de ceux 
qui devroient le plus en être enflammés ? le 
voici. 

Dans les ims , c^eft un état de commodité 
& d'abondance qu'ils tiennent, ou des libé. 
ralités mêmes de l'Eglife » ou qu'ils ont hé« 
rite du patrimoine de leurs pères , qui les au* 
torife à mener fans fcrupule , une vie douce 
îk tranquille,& àregarder leur fituadon corn, 
me un privilège qui les difpenfe des fondions 
laborîeufes du miniftere : ils laiflent à des 
Miniftres Indigens le foin de la gloire deDieu, 
de l'honneur de l'Eglife, & du falut de leurs 
frères ; pour lefquels Jefus-Chrift eft mort, 
11 femble que les fondions du Sacerdoce (i 
faintes , fi fubltmes , fi élevées au.deifus du 
miniftere même angélique ,^ne fe propofent 
point d'autre fin , comme les Arts vils & mé- 
caniques , que de fournir à nos néceffités bail 
*fes 8c temporelles , 8c non aux befoins fpî- 
ritucls des âmes : il femble que c^eft unique- 
ment le befoin 8c l'indigence , 8( non le zelc, 
le devoir, la charité , qui doivent donner deS 
ouvriers à l'Evangile; comme fi de coopérer 
à l'ouvrage de la rédemption des hommes , fi 
de leur rendre utile le facrifice & la média- 
tion de Jefus-Chrift, d'être les Miniftres des 
defieins de Dieu pour la conibmmation d^ 

Cpnf. Tom. L N 
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Elus , de continuer fur I4 terre le grand ou. i 
f rage poyr lequel \e Fils iinîquc de Dieu v 
^voit éti envoyé , étoit pne çpu?re mcrcc. 
nqire 9 r^iervéç à cei^^ que la faim^l^i pau. 
^ceté forçeroient de «'y employer ; qui 8*y 
verroîent condamnas 9 comme à un travail 
d^efclave t par la mifere de leur naiflànce ; 
$c qu*yn gaip foriiide tout feul dût fournir 
4es cooperatei^rs à JefusXHnfl ^ des Minif- 

!res. à rEglife , des S^ajEUfîcateurs aux Fidé. 
es, des Dirpegfîite^rs des myfteres de Dieu 
à tous les hommes, 

[ Vous pouvez yoqs pa^Ter des fiscours^tem. 
porels des Fidèles -, mais en ête$.?ous moins 
le père & Je guide 1 vous ne vivez poiot de 
{'Autel ; mais en êtes-vous moins confacré k 
fis$ minifteres^^Quand rFglife vous a honoré 
du Sacerdocé^a-f elle prétendu vous décorer 
d'un titre oifîf , ou vQus'qiTocier au nombre 
^e Tes ouvriers & de fçs Minières ? vous eût- 
file appelle à Ton feçodrs par rimpofitioa 
des mains , 8c rendu p-articipam 4e iûss hoD* 
peurs , fi vous eufiiez déclaré que vous oe 
prétendiez pas entrer en part de Tes travaux? 
Tous les titres dont elle vous r^vêt i l'Or, 
tiination , font des titrer Ifiborieusç , des titr^ 
de charité & de foUicitiide : €*eft ù>n amoiiir 
ieul pour les enf^nsde Dieu 9 qui lui fait iof- 
.tituer des^ Miniftres ; & c'eft cet amour ièui, 
çiui le^ rend digne du miniilere. £h!quoi,mes 
Frères ? parce que la bonté de Dieu nous a 
j^it naître dans l'opulence, Tes bienfait^ aous^ 
autoriferoient ^ être plus ingrats 9 plus infi' 
déies à Tes ordres , 8c aux c^voirs de notre 
état f Cette abondance 9 dans les delTeins de 
iiSL providence , doit é^re le fecpurs de nw 
fonf^ions & ep faciliter le fuccès , loin 4Ç 
fievenir le préteicte qui nous en exempte. D^ 
flue J'ordre du Ciel vous ? confacrés à i*P 
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^ife 9 c'cfl pour elle que voys (tes tout ce 
^ue V0U8 ^tes : riche ou pauvre ^ vous deve^ 
la fervlr, & remplir votre miniftere,à l'exem. 
i>le de l'Apôtre > dans la pauvreté comme 
âans l'abondance. Vos biens vous défendent 
iie vivre aux dépens de l'Autel ; mais ils ne 
vous dirpenfcnt pas de le fervir: c'eft au con- 
traire en le iervant à vos propres frais , qûe^ 
TOUS lefervirez avec plus debénédiâion 8c dé 
fruit. Le grand Apôtre lui-même regardoit 
^omme la four ce de la gloire finguliere Se 
des fuccès éclatans de fon Apoftolat d'avoir 
Annoncé PËvangîle gratuitement. Vousfavez» 
écrivoit-ll aux nouveaux Fidèles » que je ne 
trous ai point été à charge ; que pouvant » 
comme les autres Apôtres « exiger de vous 
des bénédiâions temporelles pour les fpiri«r 
tuelles que je vous apportois, je n'ai pas vou- 
lu ufer de ce droit ; 8c que le travail de mes[ 
tnains a fuppléé tout feul auxbefoins de me^ 
çourfes apofloliques. Il attribue à ce définte- 
relTement héroïque , les fruits immenfes que 
la parole de l'Evangile avoit opéré au mi-' 
lieu d'eux par fon miniftere. 

Et en effet, un Miniftre faint,quî pexi cou. 
tent de facrlfier fes foins, fa fanté, fesveillesî 
à l'inftruôion de fes frères , leur facrifîe en- 
core les biens dont la Providence l'a comblé 
qui pourvoit en même temps auxbefoins de 
leur ame & à ceux de leur corps,quel refpeft 
religieux n'infpire.t-il pas au peuple pour un 
minifiere capable de rendre ceux quiTexcr* 
cent fi généreux 8c fi charitables? de quelles 
bénédictions un Miniflre de ce caraAere.ne 
voît-ilpas fes travaux accompagnésfquelle îmv 
prelEon fes paroles 8i fes exhortations ne font- 
elles pas fur des cœurs déjà préparés $( atr 
tendris par fçs largelfes ? ils aiment une Rç.. 
Jiaion fi fecourable aux malheureux ; 8c 11^ 

N a ^ 
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font également touchés Se des bienfaits qtills 
^n reçoivent 5 & àts cfimes dont ils root 
inille fois dedionorée. Jefus-Chriâ lui-mê- 
ine , tout maître des cœurs qu^il étoit , ne 
<âirpora:t.11 pas fur la montagne cette multi- 
tude aflTaoïée à reconnoître la divinité de Ht 
mif&on & de fa doârine , len la raifafiaot 
^'uiipaîn miracuieux ? les guérifons corpo. 
relies ne facilitofent-elles pas tous les jours 
à fa grâce la guérîfon des âmes , dont ilre. 
noit de délivrer les corps des infirmités qui 
les affligeoient ? Ces bienfaits ne préparoienr^ 
Ils pas toujours à fes inftruftions ? & fa pa. 
rôle divine tiefriiftiftoit-ellc pas en tousiicuxi 
pflVCe ^u*ï\ viiff'oit par tout en faifant du bien f 

Vous VOUS éloigneriez donc des fonftionspar 
le feul endroit qui vous y promet le plus d(f 
fuccès ; & parce que la Providence vons s 
ménagé plus de moyens d*être utile i vos 
frères > vous vous croyez plus difpenfé de 
les fecouîlr ? Première fource du défaiïl de 
2ele ; un état de commodité & d^abondancc, 
' Maisileft vrai que ce n'eft. là qu'un prétex- 
te qui nous autorife à mener une vie douce 8c 
cTifeufe , & à nous éloigner des fonôioni 
pénibles du miniftere : la véritable raifon qui 
nous en éloigne , c'eft la fituation froide & 
ianguîiïante de notre cœur ; c^eft le défaut 
d'amour de Dieu & de charité pour rlos fre- 
res. En vaînnos mœurs offrent aux yeux des 
hommes une régularité louable ; en vain oif 
lîe remarque rien dans notre conduite quiblef- 
fe la décence & la gravité de notre état /eu 
Vain dxins une vie unie , fage'& tranqtlille i, 
iioiK nous attirons peut-être Teftime du mon- 
de , accoutumé de voir nos femblables join- 
dre le dérèglement & les fcandalesà roifîvc* 
té ; nous fommes morts aux yeux de Dieu ; 
ion dmoiir inféparable de celuî que nous de^ 
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•vons h nos frères ^ eft abrolùment éxeinf â'ahs^ 
Jnos cœurs : notre régularité n'eft qu'une dé- 
cence que nous donnons au monde. & aufe-^ 
Tieux dans norreétax ; mais nous ne donnons 
.rièii à Dieu. Et ep effet , mes frères, fi nous 
l'aimions j fi ia gloire nous. ëtoit plus chère 
que notre propre gloire,jchiîrg4s comme nous- 
le. foqimes par notre miniflere , de iks inté!* 
jêts, pourrions-nous voir d*un œil tranquil- 
le fa gloire tous les jours & par-tout outra- 
'gée par les excès & les égaremens répandus^ 
^r toute la face de la terre ? Paul^ à la vue 
des fuperftitiohs d*Athénes , frappé de voiir 
ce peuple imraenfe » & qui fe piquoit tantdè■ 
► fageffe , repdre des honjieurs publics & facr;- 
îéges à mille dîvînîtés^bizarres & fa^ulcufes.^ 
& le feul Dieu'de rUnfyers inconnu parriii 
eux, frémiflbit d'un (aînt zelè , dit rHiftorien 
Tacré , fe fentoit déchiré par lestranfports les 
plus vifs de l'Efprit-faint , & de l'amour donr 
il étoit enflammé : Incitât atur fpiritus ejiis AB, r^ ^ 
in ipfo , vidcnsidelatrice dedîtam civiîatem %^i6* 

& toute la puifîànce & la,xpajeft<5 de l'Aréo- 
page n'émpèchJi pas'cegra^nd Apôtre , feul ,. 
inconnu , fans appui , vil 8< abjeft' en appa- 
rence , de paroître devant, cette afîemblée. 
grave & nombreufe , de letir annoncer lec. 
Dieu qu'ik ne connoilToienî pas , & la va-' 
nité 6c le ridicule des Idoles aufqueljes ifs* 
élevoient dès Autels fî pompeux. Et il par jufte; 
jiîgement de Dieu fon zele ne parût qu'une 
folie à la plupart de ces faux (âges, la paro- 
le dû TEvangile ne revient pas pourtant û Ixn. 
vxnàe : l'Aréopagiîe Denis , 8c la fainte fem-- 
ine Damaris Se plufieurs autres , reçurent 
avec a^ion de grâces le bienfait de la lu- 
luiere & de là vérité , que le Seigneur ve- 
iax)itdc faire Juîreau milieu de leurs ténèbres.. | 
Voilà ce que doit opérer le feu de l'araour' 
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divin dans le cœur d*un Prêtre , qiiand cet 
amour eft véritablement maître de Ton cœur ; 
' une douleur vive de voir fon Seigneur ou- 
tragé , 8c fa loi fainte violée , méprifées par 
le plus grand nombre ^ un defîr ardent de 
venger fa gloire, & de lui attirer tous les 
hommages qui font dûs à Ta majeflé fuprê. 
me 8c à fon incompréhenfîble bonté^un faint 
empredement de fe livrer lui-même » de faire 
/ervir Tes foibles talens,de facrifier fa vie même 
pour lui former des adorateurs , pour ma. 
nîfefter fon nom 8c fa gloire , pour infpirer 
à tous les hfommes les mêmes fentimehs àt 
crainte, d'amour, de reconnoiflance dont il 
eft lui. même pénétré. On ne fauroit aimer ,* 
êc être infenfible aux outrages qu'on fait i 
ce qu'on aime ; l'on ne fourbit y être fcnfi. 
ble , fans employer tout ce qui eft en nous» 
pour les prévenir ou pour les arrêter, fur-tout 
quand , outre Tobligaiion commune à tous 
les hommes , notre miniftere nous en fait uit 
devoir propre Se effentiel ; un devoir qui 
fait te fonâi de notre état & qui renferme 
fous les autres devpirs. 

Et quand même nôtre zele ne devrôît avoir 

aucun fuccès i-âquand les vérités que nous 

annonçons aux pécheurs devroient tomber fur 

ces cœurs durs 8c înferifibles , nous aurions 

toujours la confolation d'avoir rendu gloire à 

Dieu , Si employé de notre côté tout ce qui 

étoit en nous pour la lui faire rendre par 

ceux qui Toutrajent. Il ne console pastou- 

Jbursfes Miniftres par un fuccès prompt & vf- 

fible , de peur que rhom;ne ne s'attribue à 

lui-même un fuccès qui n'eft dû qu'à la grâce: 

mais fa parole opère toujours en fecret ; 

mais la femence fainte qui paroît tombée 

fur une terre ingrate , n'eft pas pour cela 

perdue , 8c tôt ou tard elle porte du fruit de 
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Alan Dieu a Tes moràetn ; & ce n'eft pai 
à nous de les marquer à fa puiflance & à ih 
fageife : fon Eiprit opère où il veut » & quand 
il veut: nous voyonsies changemens qu'il 
o^ére : mais les void& fecrettes 3c admirables 
par oïir ri les û opérés i perfônne ne les cotl- 
noît: ce font-là ces fecre» profonde de la 
providence , qui ne feront dévoilés qu'au jout 
de la révélation Jl dèmaQd« de tous les foins, 
les travau!K,la culture ; il (b réferire àlui feul 
l'accroiffement ; il nous ordonne d'enfeigner^ 
:d*exhorrer, de reprénidre^deiie pas retenir la 
vérité dans Pii^uRlce « de laifaire retentir 
aux oreilles ', c'ieft àlui lèul à lui ouvrh: 
i>ntré« des corurs. 

Mail , mes Frères , ce n'efl jpas la crainte 
que l'éclat du âiccts n'atcompagne pas nos 
fon&lons , qui «eus les fait négliger :. outre 
qxie cette crainte ne feroit qu'une crainte 
d'orgueil 6c d'amour propre , qtii loin de irons 
juftifier , noui rendref f encore plias coupsu 
iiles; lavéritt^blt rdiib» , > Tai déjà dit ^ 
c'eft que nous ne (bmmes touchés , ni de lu 
gloire de Dieu ni du Ailut de nos frères. Et 
certes , comme dit un Apôtre , comment 
ferons, nous touchés des intérêts de la gloire 
de Dieu que nous ne voyofis pà» « tandis 
que nous fommes infenfîbles aux befoîns de 
i la perte de nos frères que nous voyons I 
Toit on périr fans émotion , fans courir zn 
fecoairs, ceux que l'on aime ; Air. tout lors- 
que ceux qui périflent font nos frères ; que 
noifâ fommeschargés de veiller ftïr eux; que 
leur falut eft attaché à nos foins ; que c'eft 
un dépôt précieux qui nous a été confié^ 
qu'on nous en demandera un compte rigou^ 
reux ; 6c que leur perte devient toujours 
notre condamnation 8c notre propre perte f 

Paul fQuhaiteiloii d'être anathémepour Cet 
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frères ; «'eft-à.dire, il ne comptoit p(yur rîe& 
•fes traviiux , fcs perfécutions , Ces oppro;- 
bresi tout ce qu*ii avoit enduré pour eux : 
il eût voulu y s'il eût été pof&ble , fouArir 
;2nême au* delà des fiécles , fi leur faitic 
.rsioit iexigéde lui' : Tes conrolations > fes dé- 
'courageniens , fes inquiétudes , tojut ce qui 
fe paiTôit dans Ton cœur, n'ay oit point d'at^ 
tre objet, que leur perfévérance & leur prou 
.gris dans l^.foi qu'U leur avoit annoncée : 
/es Lettres ne* refpirènt que cette tendreffe 
apoftolique , vive , touchante-, magnanime :: 
Vous êtes ,Jeur difoit.il /les preuves écla;. 
tantes dejnonapoftolat ; e'eftvàdire , je ne 
fuis digne du titre glorieux d'Apôtre & ût 
Miniftre de Jefus.Chrift , qu*&utant que je^ 
.foufire , que je m'expofe à tout , à la faim > 
à la foif , 8c à: la nudité-, aux tourment 
les plus affreux , pour vous appeller à la^ 
connoiflànce de la vérité. Oui , mes Frères^ 
nous ne fommes dignes déporter le nom ref;. 
peôable de Miniftre de Jefus-Chrift , qu'aux 
.'tant que nous aimons nos frères , pour lef^. 
:quels Jefu8^C)iLrîft:eftmort,& que nous n'épata 
:gnons ni nos foins , ni nos peines , ni notre 
^ie même , pour les attacher de l'Empire du 
Démon. Nous fommes , dit un ancien<Pere , 
Its ficaires de In charité de Jefus-Chrift : 
nous fucoédons à l'amour ardent dont il étoit 
embrafé pour \qs hommes ; il nous en a éta^ 
bli fes dépofitaires : il ne perpétue en nous- 
•ibn facerdoce , que pour y perpétuer fon 
amour : cet: amour tendrequi courort avec 
tant d'empreflement après une feule brebis, 
égarée: cet amourpaternel qui recevoit arec 
des marques de joie fi fenfibles , fi éclàtan^ 
tes , Tenfant rebelle, perdu & retrouvé; cet 
aniour infatigable qtii- oubliait fa laffitude> 
ik aoiuriturei tdus.fes be&ifls ^ pouriûf.^ 
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truire une femme de Samarie : cet amour gd*. 
néreux qui verfoit des larmes de tr ifteife fur 
l'iniidéie Jerufalem t p^étc à périr fans rell 
fource » pour n'avoir pas voulu recevoir la 
paix- & le falu^t que fa bonté lui offroit^: 
enfin cet amour inépuifable ,. qui foupirok 
aprè3 le Bapiême defang dontil devoitêrrç 
baptifé fur la Croix ,.parce>que les hommes 
dévoient y trouver le remédcî detous leur* 
maux .9 le prix de leur rédempiion , & leur 
réconciliation avec fon Père. 
. Or, fentons-nous feulement une étincelle 
âe cet amour dans nos cœurs ? la perte 
ide nos frereanous alBige- t-ellelVerfQnç. nous,, 
jcemme Jefas-Chrift ^ de larmes fur le débor* 
rfement afireux qui. a gagné tous les Etats ^ 
la Gour ^ la Ville , les Grands & le peuple f 
Hélas ! nou& apprenons avec empreffement , 
avec plaifîr, les chûtes les plus fecrettes ^ 
les plus affligeantes , les plus honteufes de 
nos frères : rhiftoire de? défordres que ,1c 
:publfc ignore , excite plus notre curiofité.qiîfe 
rnotre triilcffe;. noui en publions avec coasu 
^laifance les événemens à ceux qui les igQO«. 
rent : nour nous feifons un mérite d'être 
mieux informés que les autres , de ce qui 
fe pafTe de licentieux. & de* déplorable au 
milieu de- la Cour ou de la Ville: les éga* 
lemens^enos frères iie font pour nous qu'unr 
fpe£hicle qui amufe notre orfîveté , 8c J{ui 
fcmble plutôt deftiné à fèfrvir de matière à 
l'inutilité de nos entretiens, qu'à notre doiu 
leur 8c à notre zèle. Auffi les moaurs fe 
corrompent tous les, jours, parce que-le- zelc: 
des Miniftres fe refroidit de plus en plus :; 
auffi le torrent des crimes & des fcandales, 
inonde la face de la terre , parce qu'il fe. 
trouve peu d'hommies apoftoliques qui 
&*Q£Borent>.i;omme un. mur d'airain ^ à ce. 
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trifte débordeifieiit. La plupart des péehèttf» 
vivent tranquille^ dans leurs crin*es , parce 
qu'ih n'entendent plus de ces voix toiînati. 
•teS) animées àt rEfprie de Dieu > & feules 
Capables de les réreiller de leur aiïbupifle. 
ment. A forée thème de tiotis voir accoutu^ 
mes aux défordr^s & auit fcaïa^ales, le^monde 
nous y a rendus in [>it)fibles; nous regardons 
ce [jpeââcle douloureux comme un mal &iàs^ 
remède \ qui a Commencé avôjci le monde, fit 
qui ne finira qu*avec lui v nous croyons que 
les moeurs d'aujourd'hui ont été ' les mâsurs 
de tous les fiécles ; nous ne rappeiloiU^ 
point ces temps heureux , où unftsul Fidéie 
prévaricateur ëtoit regardé ^omme un mioâA. 
cre & tm prodige au Aiiieu û*vmt £igllf^;ii&mL 
breure : 8c où des crimes- que ndiutraUbus 
de (impies foibtefles , étolent expiés par la, 
réparation de Taflemblée des Tideles , 8t par 
les longues rigueurs d'une pénitence publique^: 
Non , mes Frères , le Chriifianime tit ttfi 
céiTompu que par la corruption , 1^ défaut 
du 2ele , & rindolence des Prôtres. L'Eglife 
reprendroit bientôt Ccm premier éclat f f 
iWKis: pouvions reprendre le premier e/j^rît 
des falnts Mintftres qui nous ont précédés t 
tout changeroit, fi nous changions mus. 
mêmes. Les défordres devenus univerfels » 
loin de juflifier notre infcnfiblUté , dépoftnr 
contre nous y & la rendent plus criminelle : 
c'efl par nom feuls qu'ils fe font introduits 
parmi les Fidèles , & qu'ils ont infeâé tout 
le Chriitianiûite : c*efl par nous feuls qu'ils 
s'y perpétuent : c'efl l'ouvrage infortuné de 
notre défedion & de notre relâchement ;. 
commentpourroit-ilendevenirlajuflificaiioa 
& l'excufe ? 

Cependant , mes Frères , il n'eft que trop 
Trai f que c'eft cet ufage public de dérègle- 
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ment lui-même , qui fembfe aiitprîfer noti'e 
r Indifférence pour le falut de nos frères : & 
r c*eft ici une troifieme fourcc de défaut de 

zèle. 

C'eft-à-dirc , c^eftune lâche timidité , qui 
n^ofe s'élever contre les préjugés communs , 
5c qui ménage plus les fufTrages frivoles des 
hommes , que leurs intérêts férieux & éter- 
nels: c'eft un refpeft humain criminel,qui noiis 
rend plus attentifs 8c plus fenfibles à notre 
propre gloire , qu'à la gloire de Dieu , dont 
nous Tommes les dépofitaires : c'eft une pnx. 
dence de la chair,qui flous repréfente le zèle, 
cette fagelfe fainte , fous les faufTes idées dé 
l'excès de i'indifbi'étion , de la témérité : nou. 
ireau prétexte qui éteint tout efprit de zélé 
le cœur de la plupart des Miniftres. 

On honore fa lâcheté des nomsfpécieux dé 
t^odération & de retenue : fous prétexte qufl 
nVfam pas outtef Je zèle , on n'en a point du 
touttà force de vouloir éviter recueil de l'im- 
prudence & de la vivacité , on tombe faflf 
îcrupule dans celui de la lâcheté 8c l'indolen- 
ce. On voudroît pouvoir fe rendre utile aux 
pécheurs, 8c fe les rendre en mêmetenis favo. 
râbles à foî-méme-.c'eft-à-dire, on voudroft 
un zèle applaudi ; pouvoir s'élever contre les 
paillons des hommes , 8c s'attirerleurs élo. 
ges ; condamner des déréglemens qu'ils ai» 
ment , & être approuvé de ceux même •que 
Ton condamne. Mais le moyen de porter 
2e fer dans la plaie du malade, fans réveiller 
fes cris 8c fes chagrins /-Non , mes Frères » 
ne nous abufonspas : fi ce zèle apofrolique^ 
ce zèle magnanime , fage « défintéreifé ; ce 
zèle qui ne craignoit pas de dire autrefois 
aux Céfars ; Imite\ donc David dans fa pé- S^Amk, 
nitence , comme vous Pave^ imité dans fon 

crime; ce zelc qui convertit autrefois l'uni- 
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vers , fi ce zèle cft fi rare parmi ntnis t.c'eff 
que nous nous, cherchons tout fêuls dans 
nos fonctions , au lieu d'y chercher la gloi. 
re de Jefus-Chriff & le falut de nos frères. 
Nospremietes fûestcntrant dans iemtaiftere, 
ne vont pas à examiner fi nous ferons utiles , 
mais fi nou^ferons applaudis : nous ne comp. 
jons pour nos fucçès que ceux qui nous fotu 
honneur aux yeux des hommes^: ceux qui 
doivent nous attirer de leur part des humilia- 
tions & des opprobreSr quoique Dieu en doL 
.ve être glorifie 9 & fa grâce s'enfervlr pour 
répandra desbénédiâions fur notre minifterct 
nous les évitons comme ddscontretemps^des 
malheurs:il fémble que nous ne fommes.Mii. 
iiiftres de r£glife que pou£ nous-mêmes. La 
gloire & l'infamie éioieut regardées du même 
oeil par l'Apôtre , quand il remplifibit les 
£9nâions de fon apoftolat : il ne croyoit pas 
i^u'il fût pofiSble de plaire aux hommes , 
& de les fauvcr , & d'ê.tre ferviteur de Jefus- 
Chrifi : mbis nous voulons allier ce que cet 
komme célefife, quiavoit appris dans le Ciell 
inême des fecrets que r^reille n'a jamais en. 
tendus » croyoii inalliable, Défabufons-nous,, 
mes Frères ; Jefûs.Chrift n'eft pas irenu ap- 
porter la paix, mais le glaive : les vérités dent: 
nous femmes les interprètes , ne faurolent 
plaire au monde ; parce qu'elles condamnent 
Je mpnde..,Si nous atirndons , pour entrer 
dans les fondions, & nous retidre utiles à no& 
frères, que l'Evangile foit du goût du monde, 
& que la vérité: n'y trouve pointde contra- 
difteurs , nous attendons ce que Jefus-Chriff 
a prédit, qui n'ârriveroit jamais. Le monde 
■ fera jufques à la fin ennemi de Jefus-Chrift 
8c de fa doftrine : il nous répondra toujours. 
J^mf.i^ comme les Juifs à JefusXhrift : Durus ejl hic 
^i' /^raip j ces. vérités font, outrées :.ces maxi^ 
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filés foîii impraticables, 8c îl n'y apas moyen 
de les entendre fans fe fentir révolté ^ Et 
quis potejl ekm àudlre ? Le monde ne chan- 

!;era jamais de langage : il faut s'attendre à- 
e trouver toujours de front armé contre nous, 
oppofant les armes de la cfiair & du fang , 
aux armes fpirituelles de notre milice faînte; 
traverfant nos projets , rendant inutiles nos 
travaux , tournant en rifée notre doârine ,* 
décriant notre miniftere , & fouvent répan- 
dant le venin de Tes cenfures & de fes calora-! 
nies , jiïfques fur nôtre perfonne. 

PcRirquoi donc ce qui doit confoler & cou-, 
ronner nos fondions 8c nos peines , devien- 
droit-il l'unique motif qui nous en dégoi)- 
te ? Souvenons-nous que les fuccès du faint 
miniflere ne furent promis par Jefus-Chrlft 
aux Apôtres qu'avec le mépris & Jes oppro- 
bres , les contradictions 8c \t^ fottffrances 
qui doivent les accompagnera S'ils avoient 
attendu pour annoncer l'Evangile , que les 
villes 8c les Provinces l'euflent reçu avec 
applaudiflTement , TUnivers entier feroit en- 
core idolâtre , 8c nous n'aurions reçu de nos 
ancêtres , au fieu de la foi 8c de la doôrine 
fainte t qu'une fucceffiôn funefte d'aveugle- 
ment de fuperftition profane 8c d'idolâtrie. 
C'eftlecaraàere éclatant,8c la grande preuve 
de la divinité de la doôrîne de Jefus-Chrîft , 
d'être toujours contredite , 8c toujours vic- 
torieufe ; de foulever le monde contr'elle , 
6c de foumettre le monde à Ton joug ; de ré- 
volter la chair 8c le fang , l'orgueil , l'am- 
bition , la fauffe fagefle , toutes les pafBons 
des-hommes ; & de s'établir toute feule, fans 
force , fans appui, fans proteôîon avec les 
armes feules de la grâce 8c delà vérité fur 
les débris de tôiftes les cupidités humaines^ 
ê^e& donc manquer de foi i que de craindre 
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Us contradiâions 3( les ol)ftacle$ , puifque 
la foi çlle-méme nous le promet comme 
la gloire & la r^compenfe ^e notre mi^ 
i^iftere. 

Voyez fi daas toys les fiecles , les miniC 
très animas de l'Erprit de Dieu , a'ont pa$ 
<u de la part du monde des contradiâioas à 
^ifuyer , Se fi fuçcedant au zèle & au minir* 
tere des Apôtres , ils n^ont pas fucc^dé auifi 
à leurs tribulatloiis & à leurs oppobre». 
Ce n'eft pas en ménageant les pécheurs,qu'ils 
les ont convertis ; c'eft en les combattant t 
ce n^eft pas en flattant les Grands & les 
Puiifans , quMIs les ont fournis au joug de 
Jefus-Cbrift ; c'eft en faifant trembler , 
comme autrefois Paul , les Rois même fut 
leur trône par les terreurs delà parole fainte^ 
par les Images effrayantes d'un jugement à 
venir , Se des fupplices réferyés aux nK)n« 
^ains t 8c aux impudiques. 

Cependant nous nous flattons de mieun 
réuffir par une autre voie envers les Grands 
& les PuiiTans ; Se c^eft ici une illufion per. 
pétuelie, qui nous cache à nous-mêmes notre 
prévarication 6c notre foibielTc. Quand 
nous n'avons affaire qu'au peuple 9 nous 
étalons contre lui toute la févérîté 9 toute la 
franchife » toute la générofité du zele : nous 
condamnons librement 9 hautement fes dé. 
(ordres nous ne connoiffons pas ces timû 
ÔQs ménagemens qui adouciifent la vérité : 
nous l'annonçons fans crainte 9 fans détour , 
fans enveloppe 9 8c quelquefois même fans 
cette douceur 8c cette modération infépara« 
ble'9 d'un véritable zele 9 que la fageffç 81 la 
charité doivent toujours animer Sa conduire, 
lilais avec les Grands 9 naus changeons notre 
yoix 9 comme parle l'Apôtre ; à peine ofons. 
{iQus Ije^r ^oimrej: ^ h^ia les vérijtis qui leur 
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4^plaîfent, bi qui ftujes potifroieut leur être 
ptiies : Jeur^ vipQi les piu9 gi)bliç8,Iç$ pjus hotK 
J^iiK . C'om çomfne fa^çrég pour nous v ^ nous 
o'y touchons qii^PY/çcime çirçenfpç^ion Se des 
traits (î lég^s 8i 6 diliis , qu'ils ne s'en 
2ipperçQivent pas euKrAiêmei. Notr^ grande 
attention n'çil pas de les corriger, mais de ne 
pas l0% aigrir : il fembie que notre miniftere 
à leurs égards fe borne à le$ ménager j^ H 
non à les convertir , fk h leur annoncer de 
ifflle farte la parole dy ft lut, qu'ils n'y 
:lrQUYefit rien qui Iqs regarde S( qui les inte- 
.reflèr On fe perPuade qu'il ne faut pas ^ 
|)ar un zèle indifçret , priver l'Eglife d'un 
crédit qui peut lui être utile ; commç fi l'E- 
glife a^voit befoin d'iui bras humain pour fe 
Soutenir ; comme fî des hommes plongés 
à^nsi te vice pouvoient être utiles à l'œuvrç 
de Dlieu ; comme 6 la Heligion ne s'éfant 
iétablie qu'yen combattant l^s pqflions des 
Grands, il étoit néceflTaire aujourd'hui de les 
lia ter pour la maintenir ; enfin , comme fi 
r'étoit être indifçret que de n'être pas 
adulateur , Se prévaricateur de fon mi- 
fiiftere. 

Non , mes Frères , ne cherchons point à la 
Ael^ion des appuis, de ch-air & de fang : on 
peut allier la fidélisé à fon miniftere avep le 
refpeû & l0s égards dûs à la grandeur , ce 
-.qu'on doit à l'ampur de la vérité , & en mô- 
me- tems auiç règles delà prudencç chrétien- 
ne. La Relîjgion n'autorife pas les excès & 
les indifcrétions du zele : elle ne condam- 
ne que les craintes humaines ; & les vues 
.lichen #t iniérefiee^ de i'an^our propre. Ref- 
peftons les Grands Sc \n Puiflans ; mais 
ne refpeflons pas leurs diffojutions & Içurs 
fcandal^s ; rendais à Je^r perConne l'amour, 
Xliçinmage f le tribut qui leur eft dû ; mais 


"V. 


i6o D U Z E L E 

ne rendons pas les mêmes devoirs h leûrt 
irices ; donnons aux peuples à leur égard ^ 
^'exemple de ia foumilBon & ^e la fidélité $ 
mais ne lui donnons pas celui de Padulatioa 
8c d'une honteufe baifefle. Ltes enfans dû 
iiecJe s^étudient aflez'à les corrompre & à les 
tiveugler par le poifon continuel des éloges z 
ne proftittiôns pas encore nous-mêmes notre 
miniftere à un (i indigne ufage ; & réfer* 
vons leur du moins dans notre (âge 8c reC 
peaable;fincérité , une reffource pour con- 
iioître la vérité. Si nos places nous mettent 
à portée de les tnftruire , ne foyons pac 
occupés de ce qu'ils peuvent pour notre 
fortune > mais de ce que nous devons à leur, 
falut. Le feul moyen de leur être utiles ^ 
c'eft de ne pas vouloir quMls nous foient 
utiles à nous-mêmes t dès que nous afpû 
rons à nous ménager leur faveur i il faut 
commencer par ménager leurs foiblefTes -. 
11 tR rare que leurs grâces ne foieat pas le 
prix de nos aSoibliCemens 8c de p^os corn- 
plaifances. Tremblons quand ils nous corn. 
i}lent de leurs bienfaits ; plus il nous 
élevé I plus nous devons craindre que 
nous nous foyons dégradés nous-mêmes / 
leurs dons noirs coûtent toujours cher , 
puifqu^il faut preA^ue toujours les acheter 
aux dépens de la vérité 8c ée la dignité de 
notre miniftere. Ce n'eft pas que les Grands 
foient înaccefEblcs à la vérité : ilsyferoient 
•d'autant plus fenGbIes , qif ils y font moins 
accoutitmés : ils ne périflent la plupart > 
que parce qu'il ne fe trouve perfonne autour 
d'eux qui ofe leur montrer le précipice ♦ 
8c leur tendre îa main pour les empêcher 
^'y tomber : ce n'eft pas un fond de Re- 
ligion 8c de crainte de Dieu qu'il leur man- 
que. 
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quCr ce font des Miniftres qui oient en faire, 
ufage pour les corriger-dè leurs pcffions.!^ 
& rEglife verroit encore des Théodofcs,, U 
la bonté de Dieu lui iufcitoit encore des« 
Ambroifes. r> 

C'eft donc le refpeft humain > qui éteint, 
en nous le zeie facerdotal , & l'amour da 
la vérité. A cette fource du défaut du zèle 
nous pouvons en ajouter un autre non moins- 
commune.,- & qyi ,, j^efpçre , ne regard^ 

pas. ceux^ qui'm'écoutent-icùc'éû le déréglé-, 
ment dès mteurs^ 

"11 n'eft pas étonnant qu'un Prêtre qur 
porte une ame fouillée de mille paffionSf» 
'criminelles, fe trouve fans, for ce, fans môu.^- 
vement,. fans courage,- quand- il faut îcs^ 
reprendre & les corriger dans les autries^. 
Quelle impreflion du zeie. Sc^d'horreur peii^ 
yent faire fur nous des crimes q.ue. npu«s> 
aimons , 8i que nous portons en nou%. 
/mêmes ? -Si nous étk)ns capables d'aq ê^re- 
touché en les voyant, dans nos lieres 5, nôusi 
commencerions par. fcntir notreproprè mî- 
fere. Familîafés avec l'iniquité > elle dewepu? 
dans les autres un objet pJi.s- coupable. dç- 
ttous corrompre ,, que ik .nous attriôer ;pius- 
p,ropre à réveiller nos paiîions ?que npti;« 
zèle. Ees'fcandalfts piîblics ,-don,t cous fom^ 
ra.es tcmoibs ,-. ne. fc>nc- P:1.MS poiu: noua -qvff • 
ààs motifs d'i!n4).éniren(;e i-, j^flifiént à.nos 
.yeux nos pj-.éviiriçaîiony fecr^ttes ; & c&.q\4 - 
aiiroit dû nous, percer le> coeur de la plii? 
vive douleur , nous xaJme, .nous^raiTùre ,.. 
;& achève d'éteindre en nous tout fen^ime;^)^ : 
de Religion Se de repentir. Auni4i,npsipiaç^ 
jâoûs obligent albrsd'annoncer ^aux FidéJjÇjB 
les vérités du falut , & de. nous^élqvcjf 
.'contre les défordres publics: i^iel froid'|! 
bujelîe grâce/ quel air contraint^ & décpj^ 
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cette ! ffoTï f mes^ Frètes , nos tcprehenfibni^ 
M àoïvcni pas rougir de nos mœurs : uir 
déïc défavoué par ane conduite reprocha, 
ble » eft un jeu de théâtre, qui n'a de férieudr. 
que l'abufr du minidere 8c le fcandale qir£ 
tri revient k L^Eglife. Non feulement vous 
ayiliflTez la parole fainte dans votre bou. 
che : mais vous rendez Aifpeâ & innutlte le 
2ele des Mhiiftres fainrs qui Pannoncent» 
Le monde , qui voir en eux le mêm^ zele 
que vous lui montrez, y foupçonne aufE 
)es mêmes vices r il fe perfuade que le zeie 
n^èft qu'un art 8c une oftentation; 8c pour 
fe >aftifîer fes égaremens , il n'a pas de rai- 
fotî plus fpécieufe 8c plus décisive, que la 
vie de ceux-' qui les condamnent.: c'eft le 
refrein éternel du libertinage; ; c'eft ce lan. 
|age impie qui fait tout le fel des fatyrcs 
& des poëiies licentieufes dont le monde 
-eft innoridé. Un Miniftre public qui dément 
^ar fes mœurs les vérités qu'il annonce » 
fait -plus d'incrédules 8c des libertins , que 
tous ces écrits affreux que l'impiété a enfan- 
tés : 8c qui courent dans les ténèbres ; & 
îl flétrît la religion d^in opprobre i que le 
ïele 8c la piété de tant de Miniftres^ iiainrs 
iie peuvent plus effacer. Le zele contre les 
vices , ne fieddonc , 8c ne devient utile à 
rEglîiè , queidans la bouche de la vertu» 
Je vciix que nos miferes ne foîent pas con- 
nues clés fidèles, 8c que le ménagement 
dans le cHme leur en ait fauve te fcandale: 
quelle parole peut fournir à la vérité , à 
la pudeur , à la fainteté 8c à la févérhé 
<éclaloiun cœur double, cwrompu , 8c 
^ruti dans les plus honteufes délices 1 
Quelle grâce aurez, vous , dit l'Apôtre,, à 
Wvner contre les adultères, les fornica. 
pxtnî JesTacrile^es» £ tout ce 91$ WUH 
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alltfzdtre là.deiTus porte contre vous-même I 
La honte fecrette tome feule de votre étaf » 
|9 contradiâion de vos difcours Se de vos 
inœurs « le faux perfonnage que vous.joue^ ». 
tout cela n'ira. t.il|>as faire fécher les paroles 
jufques dans votre ç<£i}r i & pourrez.you& 
foiiteoir un fi trlfle & fi hontepx minifter^ f 
Quand même vous poufierieiL l'artifice Se 
la diilimulatiOQ , ^ufque& à emprunter tops 
les dehors du zèle , quel fruit en pourroiu 
il revenir à vos freines l On a beau mafl 
quer le défordre ; à traverç. ces apparences 
de piété , il paroît toujours je ne fais qupi 
de fource & d'étrasger qui ne^coule pas ^e 
fource : la voix a beau frapper ForellL^ i^ 
l'onôioft fecr,ett& y mangue, 8c riea «e^' 
va au Gceur ; oti crie , on s'échaufie* on 
s'emporte ^ mais on s'échauôe t^iit feul » 
& l'auditeur ei^ glacé : le cœxtt Céuïi dcaUt 
de parjer ai?; cœur , on peut bie«^ conirp^ 
faire le langage d^ la véhémence du 7elç ;; 
mais le zele tiout feul peut fe copier luà^ 
même* 

De plus „ chargé d^aoaihémes^ comnie 
TOUS /êtes 9 quelles bénédiâio^s pourrez 
vous attirer fur vôtre mimfiere 1 Serez-vetus 
entre les mains de Ditru un iafU:t>meat prow 
pre à rendre la vie & le falut À vos frère;,» 
TOUS qui convne un auxre Lazare > ere^» 
plfTez comme un cadavre puant daas Fkor« 
reur ^ ilnfeaioo de la m^t l VEC^rit falut 
parleca.Mlp^ une bouche mille f^is feuîUie 
jpar des difcours de paifion , dfindécence ^ 
de crime. ^ opérera. t-il Tc&uvre de Ia ^»^ee 
&^deia faiikâiâcatian par u» ouvrier d^/i«&.. 
.^uîté & d'hypocrifîe ? attachero^t'il fa g?«iôe 
St fes bienfaits à des Sbi^^ox^ qui* Ve^xan^ 
jent 9 & qui font ua c^rime £k %mc pvoh^ 
Adcioft à fes v«uix. ; &l fcfisiwa^t.ll iiaft 


/ 


ftfi4[ Du Tttr 

sniiriftere dé réprobation Se de facrilége, pOQr: 

former Tes Elus & Ces faints ? 

Mais , mes Frères , comment un état de 
crime & de défordÉ-é dans un* Miniftre lie 
le rendroit.il pas incapable de zelis-, 8c 
d'aucun Aiccès dans Tes fondrons , puifqtie 
la tiédeur toute feule, dans des moeurs- 
d'ailleurs régulières , y met un obftâcle 
inTincible :. nouvelle fource du ' défaut de 
zclè; 

Ouï ^ mes frères , ce n'èff pas cet état 
aflfreux dle*défordre , qui èft le plus^à crain. 
dre pour vous : il ne- regarde qu'un petit- 
nombre d'ames livrées à un fens réprouvé,. 
Se en qui toutprincipe de piété & de crainte 
de* Dieu parolt éteint *, Se- Dieu ne permet 
f as que ces horreurs 8c ces fcandales ts 
multiplient dans fon Eglife. Mais contre 
quoi vous devez' être plus en gardé , c'eft 
contre cet état de tiédeur 8c de négligence 
dans les fondions qui en anéantit tout le 
iruih Er en effer^ comment pourriez- vous 
Vous montrer au peuple dans vos fondions, 
animé de ce feu' divin qiii ' porte des étin. 
'telles de grâce jufques dans les cœurs Jès 
; plus f!-oîds 8( les plus i'nfenfibles , vous. 
- paroififez tout de glace dans la pratique 
même àt vos devoirs : 8c qui ne fentez rieb 
de vif , ni pour le falutdfe vos frères-, iti? 
pour le vôtre ? Sv vous rempliflez Votre 
miniftere avec cet air d*habitude ,. d'ennui „ 
de répugnance Inféparable d'une vie tiède 
de infidèle., vous laifTerez les' mêmes^difpow 
'£tionsdans ceux qui vous^ écoutent :- vos^^ 
ftndions ne réveilleront ». ni votre- foi', ni 
«otre piété, 8c elles les laifTeront de même 
'«ndbrmie»'dans vos auditeurs; Hélas ! il'faùtc 
'^ns: un- Miniftre fûînr 8( fervent des pro- 
ttlfi:,, d?a£iHiicAth)n ,, d(t gfKtimcc*:^, 


1 


CONTRE tir Scandale. i6s 

ie trayaH, pour combattre tous les. obila. 
eies, que le mondé , que le démon ^ que 
Ja dépravation des moeurs d'aujourd^hui 
appofent au fuccës de Ton miniâere. ; Sr fou* 
vent malgré toute Tàrdeur de fon zele 6c 
la continuité de Tes foins , il a- la douleur 
de les voir inutiles. Et vous ouvrier lâche 
& parefleux ,. que pouvez-vous promettra 
de votre lâcheté & de votre parcffe V Quel 
fruit pouvez-vous vous attendre d'un champ, 
où vous ne mettez jamais qu'une main foi* 
hit & languiflbnte , & femble* ne vous 
être confié que pour fervir d'azile à votre 
repos, plutôt que pour êtro. l'objet de voi> 
foins ? 

Si un fimple fidèle , qui vit dans la tié- 
deurvn'efi pas propre auRoyaumede Dieu,. 
tk eft rejette de fa bouche comme une boi£- 
â)n tiède & dégoûtante quift>uleve le cœur, 
à quoipeut étiiB propre un Prêtre qui* fait 
l'œuvre de Dieu négligemment?' Quel objet 
de dégoût pour un Dieu jaloux de fesdons^?- 
quel fpeôacle affligeant pour l'Eglife qui 
voit un de fes minifteres dediné au zèle , au 
travail «^ au falut de fes enfans , rempli par 
un Miniftr« tiède fitoifeux, à la place d'un ou* 
vtier fidèle qui auroît aggrandi le Royaume de 
Jefus-Chrift ;. retiré de leurs défordrcs une 
infinité de pécheurs , édifié les Juftes , 8c fait 
toute fa confolation& fa gloire J Une vie 
tiède 8s infidèle eft donc une des fources le$. 
plus communes du défautde zeJe* 

Il eft vrai que fouvent c'eft une piété 
tendre 8( craintive elle, même qui nous éloi- 
gne des fondions ::dernlere;fQurce dudéfaut 
de zèle. 

Oui , mes Frères , îî Ce trouve* tous- îe« 
jours^ des< Mi^iiftrfs .qu!un geûf outré de 
netraite. ,. qu'uneL idélicateireL mal placée,:dç,^ 
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confcience « qu'un retirhnent trop poufil^ 
de leur indignité , & use idée mal appli- 
quée de la faintêcé & de la fubirmité de nos 
fonâions , rend Inutiles à rEgliie. Ils pré* 
ferent le loifirSc la tranquillité de la ioli* 
tude f de la prière 9 de rérude , au travail 
& à Tagriation des fonâions ; ils craignent 
le péril de la diffipation , & ils ne craignent 
pas celui d'une vie inutile ; i!$ fe perfuadent 
qu'il fuâit à un Prêtre d'édifier i'Eglife par 
fes exemples , fans l'aider d«res foins rd'être- 
irrépréhenfible aux yeux des hommes, fans 
leur être utile ; en un mot , en travaillant i 
fon falut , d'acquérir le droit de négliger le 
falut de fes frères. C'cft un goût d'oifiveré » 
auquel lis fe livrent fans* fcrupule ^ parce 
qu'il n'offre que les idées pieufes de retraite > 
de crainte, d'élolgnement du monde 8c de 
fes dangers. Les mêmes motifs qui devroienc 
les livrer à Timpulfion de l'Efprit de Dieu ,^ 
& aux travaux du faint miniftere , les en 
éloignent : les fentimens de foi & de piété , 
qui feuls peuvent les en rendre dignes ^ leur 
en interdirent les fondions ; & parce- qu'ils, 
pourroient les exercer avec plus de fruit ,. 
ils fe croyent autorifés à les fuir. Mais ,. 
dit Saint Grégoire , comment pewvent.ils 
préférer les douceurs & la sûreté do repos 
^^ & de la retraite au faJut & à l'utilité de 
To/? ^* ^^^^^ frères, depuis que le fils, unique d» 
j y ^'Pere lui. même n'a pas refufé de fortir dit 
• • ^* fein du repos éternel , pour fe rendre utile 
aux hommes , & leur apporter la vie , la 
' vérité*, & le falut? Qua enim ,inenîe^it qui 
proximis pro fatums jsnitefceret ^ utilitati 
€<gterorum fecretum prœponit fuum , quanJ^ 
ipfefummus Patris Ùnîgeniwy ut muîtis pré-' 
iejjety de fitkiL fouis 9gr^us ejjt ad ^uMUum 
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Vous craignez^ la diffipation , 8c les dan^ 
gers inévitables dans les fonâions piibli. 
ques i mais c'eft cela même qui vous y fou. 
tiendra : on ne les remplit avec sûreté, qu'au- 
tant qu'on les remplit avec crainte Vous 
nç vous croyez pas^ digne d'un MiniAere S 
faint & fi fublime ; mais c'eft ce fentiment 
lui-même qui vous en rendra digne , on ne 
fexerce d'une manière digne der Dieu , que 
lorfqu'on s'en reconnoît très.- indigne foi- 
même. Vous restez plus de goût pour l'étude 
Se pour la retraite ; mars eft-ce le goût ou 
la règle qui doit décider d« vos devoirs ? 
étesvous devenu un Miniftre public , afin 
de vivre pour vous feul ? le goût de la 
retraite afllire le fuccës de nos fbnôions j 
& il faudroit nous les interdire fi des pen^ 
chans tout feuls de monde & de diffipation > 
nous portoient à les embralTer. Mais vous 
ne connoiffez en vous auam talent : vou> 
êtes perfuadé que vous ferez inutile à vos 
frères ; & vous croyez devoir laifler Fexer* 
cice des fonftions à des Miniftres faints r 
plus habiles 8t plus capables de foire dtr 
fruit. Vous êtes perfuad"é que vous ferex 
inutile à vos frères i mais c'eft cette perfuav 
fion même qui anirera une nouvelle béné- 
diaion fur vos travaux : Dieu eft jaloux de 
l'ouvrage de la fanôifîcation des ame& ;. 
ne veut pas que l'homme fe l'attribue S lUîw 
même ; & nous ne fommes des ferviteurs. 
fidèles & propres à être les coopérateurs des: 
deifeins de miférrcorde fur tes peuples , qu'au- 
tant que nous t^ous croyons des fervifeurs. 
inutiles. Enfin , vous ne connoiflï>2 en vous 
aucun talent pour les fondions ? mais c'eft 
vn grand talent qu'un defir ardent du falut 
des anies : avec un cœur pénétrent enflammé 

^e ce ù^i defir» en rfuffir tottîouc&» il 


fupplée à tous les talens , que dls-je h ir 
les forme lui. même en nous ; au lieu qu*9«» 
vec les talens les plus ëclatans t fans cette 
charité tendre & ce zèle facerdotal , nous. 
ne fommes qu'un airain Tonnant , 8i une 
oimbale rct&ntiifante. On a tous les talén& 
qui nous rendent utiles à nos frères , qiiand^ 
en a l'amour & le deHr fiucere de leu& 
falut ; c'cfl-là ce tréfor dont parle Jefus-^ 
Chrift , & d'où le Doâeur inftruît dans le 
Royaume des Cieux V tire tous fes talens , 
& toutes Tes richeHes ancieia^es 8t nou- 
velles. Mettez- vous feulemenr entre les mains 
de TËglife & de ceux qui la gouvernent 
Us fauront bien vous employer félon la 
mefure de vos talens 8c de vos. forces : ce, 
D'efl pas à vous « c'eil l eux qu'il appartient 
(d'en juger : iJ y a tant de miniileres, ils 
trouveront cehii qui vous eft propre î & 
quand la nature fembleroit,vous refufer tout 
ce qu'il faut pour- y réuflir , la;gr.aceieule de 
leur miilion vous. le donnera- 
. Souvenez, vous donc , mes frères ■%* qu'on 
ne fauroit trop fc défier des voies qui noui 
.rirent de l'ordre commim ; que'que sûreté , 
.quelque perfection qu'elles nous, oflrent , 
elles nous égarent (i les devoirs de notre 
•état nous appellent ailleurs Le fciitaire f# 
perdra dans le monde , où les enga^emens 
,de fa profefîîon & la volonté de Dieu ne 
le demandent pas. Le Pr&re périra, dans 
lUnutilité du repos & de la retraite ,. dont 
Jes devoirs de fon^ miniftcre & les befoins 
de i'^lglife ne lui- permettent pas. de jonir« 
-Rien n'eA plus oppofd, dit faint ChryfoC 
S ci^riT,'^^®'» *^^'^P"^^^* Sacerdoce auquel.r.Eglifé 
du fac.^^^^ ^ affbciés,, qu'une vie tranquille & 
jjj, ^' retirée, quel'on regarde ihal à propos conr.me 
'Ipn.s^arekds viç. £lùs fiiJ^Umiî & plus parfait : 

Nihn 
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fftktl enim tninîis aptum eft ad Ecckfia pra» 
feEturam 9 quàm foccordia & ignavia , quant 
alii exercitationetn quandam admirahiUm pu^ 
sTûnf.Non , mes Frères, «en a'eft sûr pour 
nous que ce que Dieu demande de nous : la 
piété n'eft pas l'ouvrage humain du goût 8c 
duxaprice ; c'eft lefruit divin de l'ordre 8c 
de la règle : la défiance de foi.mém^ eft une 
vertu , quand «lie nous rend plus attentiis 
dans l'exercice de nos fondions : c^eftunvice 
& une illufion , quand elle nous en éloigna; 
ce n'eft pas être humble de préférer un genre 
^e vie de notre choix , à celui que l'ordre 
commun nous marque &nous.prefcnl; c*eft 
au contraire être affez vain, pour vouloir 
4tre à ioi-même fon guide , & déférer plus 
à fes lumières 8c à fon jugement , qu'aux 
règles de l'Eglife. L'orgueil cherche toujours 
.à fe fîngularifer : la véritable humilité aime 
les voies communes ^ parce, que rien ne mor- 
:tifie tant l'orgueil , que ce qui nous confond 
avec tous les autres* 

Rappelions doncen finifTanttoutes ces dilFé. 
rentes fources du défaut décelé dans les Mi. 
«iftres ; on ne fauroit trop vous les.remettre 
•devant les yeux .: >c'eft de c^s fources -enu 
^oiifonnées que coulent toDs les maux de 
J'Eglife ; c'eft-à-dire ,raffoibli(rement 8c l'op. 
f>l'obre du miniftere , 8( la dépravation des 
:in(Burs des Fidèles» C'eft premièrement , 
«unétatde commodité 8c d'abondance , com- 
me fi l'indigence feule , 8c non la charité, de- 
rvoit donner des Miniftres à l'Eglife^ 8c des 
Sanôifîcateurs aux Fidèles. C'eft en fécond 
«iieurUn défaut d'amour, de Dieu ; il eÂ bien 
éteint dans nos cœurs , quand les . défordros 
«qui l'outragent tous les jours à nos yeux:, 
.nous laifTent tranquilles 8c infenfibles* C'eft 
;troifiémement, un défaut dechariré pour nos 
Conf.'Tome I. p 
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frères .* peut-oo les aimer de les voir périr « 
fansqive leur perte éternelle réveille en noue 
le moindre deiir de leur être fécouroblei C'eft 
«uaxriemement , un reQteâ humaki qui nouft 
fait ménager aux dépens de la vérité , Teftîi 
me & l'amitié des hommes/ une lâcheté qui 
nous lie la langue , Se qui prifére notre gIoi« 
re & nos intérêts propres , à la gloire de !'£« 
filins , 8c aux intérêts de JeAis.Chrift-, le cou^ 
rage, le d^fiatérefl^mene» iMe faitiie généro^ 
fité , une fermeté £ige ft hérdïque , (ànt le» 
firemlers effets de la grâce facerdotale % & S 
ces fentlmens font effacés de votre cœur, la 
grâce de votre vocation f eft éteinte. Cin^ 
quiémiïmeat , iiae vie criminelle : quel kelt 
contre ks vices 4e Tes frères peut fentir uà 
Prêtre qiie fts p(opfes crimes lafllènt infeniÛ 
t)le ! Sixièmement , une vie tiède & infidèle ; 
le ssele «ft une faitfte ft hreuf ^ui porté Ces pre- 
miers regards 8( fed premières attentions Air 
«oucmêmes < on réprend bUm moltement fee 
frères» quand on fe pardonné prefque tout à 
ibi-même. Enfin $ une piété timide & ma{ 
€ntefldue : on fe refufe par une pieufe ilki« 
fion aux foodiofts du (bint miniftèfe :- on (^ 
fait de la piété un prétesite pour fedil^ienrèr 
des reijles de la piété même : on craint dé fk 
perdre foi-même ; fc on ne craint pds de fc 
rendre coupable de la perte de Tes frères ; oh 
croit fuir Iti périls , ou l'ordre de Dieu Bc 
la vocation de fEgUfè nous appellent ; & Ib 
Alite devient pour nous le feulpéritque noue 
ne connoiiTons pas > Se que nous avons It 
plu« à craindre. 

Aiiéantiflkt donc , ô mon Dieu / dans fe 
cœur de vos Miniftres tous les obftacfes : que 
le monde , que la chair & le fang oppofeiît 
filas ceife au zèle , qui doit les rendre les inC. 
fruoifiitt de vos mUîiJrkordjss fur les peuples's 
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«nflammez.lei de cet Efprit de feu & de nu 
■^effe , que vous répandîtes fiu: vos premicri 
Dirdples : que la rucceffion de ce zele apolt 
tolique Te tranrmeite d'âge en âge dans vo- 
4re Eglire arec la fuccemon de la foi Se de 
Ja doârine faime: formez-y toujours des ou- 
-vriers puiflàns enoeuvres & en paroles ; que 
le monde n^intimide pas ; que toutes lesPuiC 
nccE de ia terre n'ébranlent pas ; que tout 
les intérêts humains oc touchent pas: donc 
^otre gloire feule Si le falut de leurs frères , 
règle & anime toutes les démarches ,- & q^ . 
ne comptent pour rien les fuffrages des hom. 
:anes, qu'autant qu'ils peuvent contrihuerà 
-TOUS faire beau & ^orificr daoi tom le< 
ifieclei* 

'MnfiJolUU 
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D I s C O URS 

s VR ' ^ 

LA VOCATION 

r 

- A VE'TAT ECCLESIASTIQUE. 

Sicot j[ni£c me Pater y Se ego mitto yqs^ 

Càmme mon Ven m* a envoyé ^ je vous envoyg 
Aujp dep^ême. Joan. ro.ii, 

R>^4^^ÏÇE font les paroles de Jefus-Chrift 
i!|^5j;xitHX*j.<j: apparoiflant-, après fa Rifurrec- 
îfS C K^tîon » à fes Difciples afîèmblés ; 
[^:;5 JK^ venant confoler leur foi par fa 
Ô^-^'^ii préfcnce , & calmer leur frayeur 
m^Tf^JM par la paix qu'il leur annonce , & 
qu'il leurlaiife comme le plus doux fruit de fa 
viftoire, & le gage le p kis^her dç fon fouvenir. 
Ce n^eût pas été aifez de leur dire , ea 
les établiffam Miïiiftres de fon Evangile : J$ 
irous eavoye ; allez ^ enfeignez toutes les Na. 
fions , & les baptifez en mon nom. Il falloit 
ëlever leurs «fprits encore abbattus & conf. 
ternes par le fcandale de JTa PalHon ^ en leur 
infpirant de hauts fentimens du minîftere 
fublime auquel il les ailoitengager.AufCleur 
^ndonne-t-ii ridée la plus augufte & la plus 


l'état Êccl€s. ■ ïjf 
âîvinc , en comparant leur Miflîon à la fi'cnr 
ne ;. & fa fortie du feiri de fon Père pour 
venir dans le monde , à leur départ d'auprèff 
de lui pourporter Ton Evangile jufques aux 
extrémités de la terre : SLcut mijïtm& Pater ^ 
& ego mitto vos, . 

En eftet, c'eft-comme s'illèur dffoi't : Com-; 
me y.ai été fur la terre l'Envoyé de mon Perc p 
vous allez être mes Envoyés parmi les hom^ 
ines: comme le Fere étoit en moi, fe recon« 
ciliant le monde , je ferai en vous» y exer- 
çant moi-même un minidere dîe reconcilia- 
tion: comme ceux qui me Voy oient, vôyoient 
mon Père, ceux qui verront me verront aiiffu 
§c vous ferez Car la terre les imagées de ma 
perfonne, & les plus.vives exprelfions de ma 
puiflànce & de mon autorité v comme c'é- 
toit le Père qui demeurant en moi , opéroiç 
toutes mes œuvres , ce fera moi qui demeu^ 
rant en vous , opérerai toutes les vôtres 5 qui 
Baptiferai, qui donnerai leSaintJEfprit , qut 
parlerai devant Tes Princes &. Tes Rois : com- 
me le Père m'avoit choifi avant la naiffance 
des Gecles , & que tous fes dcHelns éternels: 
de mlféricorde fur les hommes ferapportoient 
àmoi , je vous ai choiïïs dès le commence- 
ment du monde , & tous mes deiïeins éter- 
nels fur mon- Eglife ne roulent que fur vous t 
comme Iç Père m'a donné, toute puiffance ^ 
fe vous donne anflî les clefs de la mort & 
de- la vie , du Ciel & dé l'Enfer ; & je vous 
laifle une puifiance qui paroîtra même fur- 
paffer la mienne. Le Père m*a fait afîeoir i 
îa droite , & m'a fournis tous mes ennemis ;. 
je vous ferai alTeoir fur douze trônes pour. 
j;igeir les. Tributs d'Ifraël, le Pcre m'a rendu: 
témoignage dii haut du Ciel , en paroiflant. 
fur une huée magnifique ; & je paroîtrai un 
jour dans lés airs aflTs fur une nt;ée de glor.*" 

Pi 


Ï74 O^ tA.VacATiaN" 

fe> environné de' tous les Anges du Ciëfr 

Jour vous rendre témoignage devant les^ 
rations aflemblées. Enfin , comme j'ai glo- 
rifié mon: Pcre fur Ici terre , vous allez me^ 
glorifier , confefler mon nom , & le porter 
dans tour l'Univers jufques à la confomma- 
tîon des fiecies : mais commeJa Miffion que 
l'ai reçue de mon Père a été le principe 8c 
le fondement de tout« mon autorité 8c de^ 
toute ma grandeur, la Miffion que vous re- 
cevez aujourd'hui de moi va être auffiJe feuf" 
fondement de la vôtre iSicut mifit me Pater y^ 
& ego mîtto vos. Et c'eft à cette dernière ré- 
flexion que je borne tout le fruit que vour 
devez retirer d'un parallèle fi augufte , 8c quE^ 
nous laifle de notre miniftere des idées & 
fublimes , 8c en méme.tems fi terribles. 

Plus les fondions où nous fommes appeE^ 
Jés font élevées, plus la Miffion efl néceiTaû 
re. Que perfonne,ditfaintPaul,nefoitafl[c2: 
téméraire pour oferufurper cet honneur; il 
n'eft dû qu'à celui qui y eft appelle de Dieuî 
Behr» f- comme Aaron t:Nec. quifquam fumît fibi ho— 
norem > Jed qui vocaturàDeo» tanquam Aaron^ 
S'il a fallu que Jefus-Chriff lui-même fur 
envoyé defonPere pour commencer fon ou- 
vrage , il faut, à plus forte raifon, quenous^ 
foyons envoyés de Jefus-Chrift pour le con- 
• tinuer ; 8c comtoe nous fommes- appelles air 
rtiême miniftere que lui, il faut que les mar- 
ques de notre vocation foient les mêmes. 
Or , quelles font Ws marques efieniielles de- 
là vocation de JefusXhriflU c'eft^-à.dire ,cel-i 
les donif il fe fert pour prouver aux Juifsy 
^ qu'il efl: l'Envoyé de fon Père ? levais vous, 
les expofer: 8c c'eftl me renfermer précifé- 
mènt dans les paroles dé mon texte: jer 
vous préfenterai la règle -%. chacun de vous; 
U: fiera l'application fur foiimême^ lefus»^ 
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Çfhrîft paroiffant aujourd'hui au milieu do? 
irous , pourroltil vous dire à chacun en pai\«^ 
liculier , comme autrefois à fe^Difciples af. 
femhlés: Comme' mon Père m'«t covoyé, je 
.vous envoyé : Sicut mlfit me Pater , fr ega^ 

jHitto vos ic'eft ce qu'iifaur examiner. 

Mais ayant d'entrer en matière , je'ruppofe 
que la vocation du Ciel eft nécelTaire daas 
le choix que nous faifoos d'un état de vie 9 
& mon deiTcin n'eft pas d^ét^lir ici en gé' 
néral une vérité fi capitale Air laquelle on 
vous a déjà inftruits^ Vous faveïs^^^ (|ue notre 
.dcftinée. einrant datis Je gouvernement gêné- 
f^\ de rUnrivers» U tenant i.pour ainfi dire , 
à tmxt ce qui nous environne par des rap- 
f octs infinift 8c ftcrers , «ou8 ne pouvons pas^ 
^U% e« difpoferquede lacôodiiteunivenel- 
ie , h de harmonie éirtieje de ce monde vi^ 
tfible V gtie k: choix d'un éraïf de vie devanr 
itre le moyen principal de notre juftification^ 
Hnfi peui opftpliiiltrrrouvra^'de î'hom- 
n^ feur» que fitjuftiSeation elle>méme r Se 
iili'edtn rhomti^e fût à la vérité laifle entre 
^5 mainfc de ûm confeil , mais ^^e fon forr 
demeurera touj0urscenti>e les m^ms^d# Dieii«- 

Mais quand même le Seigneur auroit lai£r 
fCau caprice- des hommes, le choix de tou» 
les autres états î quand mêmepar une fup-- 
pofitioninftnfée , & iojurieufff à la Tagcfle 8c 
à la providence du fouverain modérateur de 
l^Univers » quand même le hazard tout feuÉ 
fjréûdçrort à cène variété de conditions , qu» 
partagent Jes:htDmmes , & fourniffcnr aux di- 
j?ers hef<{>ins de ,1a focicté; qu&hd' même,, 
comme ces Philofophes infenfés, nous nous^ 
iîgurerionrune divinité indolente , qui aprèss^ 
îivoir tiré le monde du néant, fe feroitro- 
tirée en elle.mêmc laiflcroit audeftin, c*eft;. 
Ardire.au hazar^> la. conduite de ronoiivx> 
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f e ; ne veilleroit plus fur cet Univers , 8c ré« 
-garderoit ce détail , ou comme un amufe. 
ment indigne de fa grandeur , ou comme un 
foin incompatible avec Ton repos: néanmoins 
il faudroit toujours luiréferver , dit faint Cy- 
prien, le choix de Tes Minifires , comme une 
affaire qui lui eft propre , & qui le regarde 
lui feul , puisqu'il s'agit d^établir des hom- 
mes fidèles à foutenlr Tes intérêts j agréables 
à Tes yeux, pourparoitre enfapréfence , 8c 
lui onrir des dons & des facrifîces ; zélés 
pour rhonneur de Tes Autels ; propres à lui 
attirer les vœux 8c les hommages des peu., 
pies ; 8c en un mot, dépofiiaires de Tes loix '^ 
interprètes de fes volontés, 8c chargés, pour 
ainfidire , du foin de fa gloire fur la terre, tt 
demeure donc établi que l'honneur du Sacer- 
d^ocene doit pas être la fuite du choix de 
l'homme > mais de la vocation de Dieu : que 
nul fans une intrufionfacrilege, ne peut par. 
1er en foii^om, s'il ne parle de fa part ', ufer 
de fa puiflTance, s'il ne l'a reçue cfe lui ; trai- 
ter les affaires du Seigneur , fi lui-même ne 
l*eft a chargé ; 8c être l'homme de Dieu , 
comme parle faim Paul , s'il n'eiL pas l'Enw. 
voyé de Dieu. 

Mats ce qui me paroit le ptus eflentiel fur 
cette matière , n'eft pas de convaincre en 
général qu'il fdut être appelle à l'état faine 
du facerdoce pour y entrer légitimement ; 
on ne s'avife guéres d'en douter , mais dé 
▼ousrappeller à votrepropre confcience, 8c 
vous faire demander à vous-nrême : Suisr 
je appelle l^^eft-ce la vocation de Jefur- 
Chrift ,- ou la voix de la chair 8c du fang qui 
m'a placé dans le fanAuaire t l'état faint au^ 
quelj'afpire , eft-cela deftinée que le Seigneur 
m'avoit préparée avant la naiifanoe des lie» 
cles l fuis^je à ma place , . ou occupai- je la 
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à a' Etat Etatti, iyf 
place d*un autre 1 & en un mot , J. C. m'aw 
t- il envoyé comme fonFcreTavoit envoyé f 
Pour éclaircirce doute fi intéreffant pour no- 
tre falut éternel , il n'y a qu'a établir quelles 
font le$ marques de la Miffion 8c de la voca. ~ 
tion de J. C» & i^oir en même tems fi nous les 
trouvons* 

Lorfque Jefus.Chrrft veut prouver aux 
Jut& incrédules , qu'il eft l'Envoyé de Ton 
Père , qu'elles font les marques qu'il leur 
donne de la vérité de fa Miffion 1 en premier 
lieu , le témoignage de Ton Père :'C'eft moti 
Père ^ dit-il-, qui rend témoignage de moi » 
l'alun témoignage^ncore plus grand que ce-, 
lui de Jean. En fécond lieu , le témoigna*- 
ge des Prophètes qui l'avoient annoncé , 8( 
des peuples avec leiquels il avoit vécu : Li« 
fez^les Ecritures, leur difoit-t'il ; elles par^ 
lent tout de moi : interrogez ceux qui m'ont 
vû & entendu , & ils vous rendront témoin 
gnage de ce que fai fait parmi eux. En troi- 
fiéme lieu> le témoignage de fa propre conP^ 
cience* t Le prince de ce monde eft -^enu , & Jlèdmi 
il ua^ rien- trouvé du fienr en moil Qui de 14. joï 
vousu me reprendra de quelque péché f En- ibid 8#- 
fin , le témoignage de fes œuvres' & de fes 49. 
prodiges ; ^vous ne croye\ point à' mes pn^ lhid,\Q». 
rotes ;^ croyej du moins à mes œuvres. Or , 38» 
puifque la Miffion de*J« C« eft le modèle de 
la nôtre , &. qu'il nous envoyé comme fou 
Père Ta envoyé , il fàutque notre* vocation 
Çoïx accompagnée des mêmes témoignages 
qui prouvent la vérité de la fienne% 

Le témoignage de fon Pete rendu Anivenr 
au haut du ciel , en préfence^non feulement 
de fes Difciples , mais encore des Juifs « è(( 
Je premier témoignage que dbnne J. C. de 
la vérité de fa Miffion. Mais que conclure 
de là 9 (^itszr.vou&l qu'il &ut.que J* C. pa^* 
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roïSe dans les airs pour nous rendre téntdi^ 
f nage dçvanc les peuples \ Non certes , mes* 
Frere$i & il ny eût jamais qu'un Saul , qu'us 
vafe- d'éledioD , deftiné h fonder TEglife de» 
Irentils, qui eut le privilège de faire defcea^- 
dre J* C. du ciel. ,• & paroitre' dans les mr% 
pour ra^pellcr à Tapcftolar. Il ne parle plu9^ 
tnainrenant qn^^r la bouche des premiers^ 
Pafteurs -, il s'en remet a euxpour le choix 
de Tes Miniftres; c'eft l'ordre ordinaire de la 
vocation au miniftere » Se leur rëmoignagr 
eft le fien- Cooiiiie ce font' eux qui fonr 
chargés du dépôt de la fi9L8( de toiirle culte r 
ce iont eux auflî qqi ottC le pouvoir de if 
perpétuer , pour mïA dite 4 Air la terre » en* 
f perpétu9ii$ par V^rdiAOsico le ûirerdoc^^ 
^4iui eft fait ipommeTame^ le fonds ëc la plut* 
tffemMlc fonâtea* Lt t^moifnage des prev 
lisiers Pafteurs eft donc la première marque 
fiioe vacation canonique* 
• Il eilvral que dépuis raccroî&mjetii du^ 
troupeau , le Pafteur principal ne pouvant 
plus eonnottre par luL^nâmc toutes fe&hrebiSf 
a fetJ^'n difficile qu'il les appcUât par leur 
nom pour lès aâocier au mîmftere >'rl a fat^ 
hâ qufil fe déchargeât fur do Mâniftres infé^ 
rieurs du foin d'examiner fie d'élever ceux 
qui dévoient être féparcs & eonfacrés au Sei^ 
gneur. Des maifons de retraite ont été élr- 
vécs pour fafa-e ce difcernemenr ; & c'cft-li 
©ù ceux qui fedeftinent au fàcerdoce, long*- 
tems éprouvés fous les yeux de ifeurs con- 
dufteurs, reçoivent de leur boQche. le té- 
fnoigpage qui détermine le premier Paftcur 
aies appeller aux fondions fàintes de l'au;. 
^1 : & à fe chargeir fur eux d'une partie: 
delà follicitude paftbrale* 

Or, ces cQndufteurs préJ}ofcj pour exa^v 
joiner fi. Dieu vâusi: apselloii au .miniflere '4. 
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tous ont.ih rendu ce 'témoignage \ & pou* 
Tez .vous compter parmi les marques de vo. 
tre Tôcatîon , les fufFrages de ceux qur 
étoient établis poup en- être les arbitres l 
Vous répondrez 9 fans doute , que ce té- 
moignage vous eflr afluré ; & par là > votre- 
vocatîon vous paroît sûre.. Mais attendez.' 
avant de vous raifurer , que aous faffions là» 
âeiTus quelques réflexions* 

Un témoignage , pour être sûr , fuppofe- 
une parfaite connoiflbnce du côté de ceux: 
qui le donnent , 8c la fincérité & la bonne- 
foi à fe montrer du côté de ceux qui le re« 
f oivent. S'il eft fondé fur Terreur , ou par» 
ce qu'on ne vous a pas connu , ou parce que 
vous ne vous êtes pas fait cohnoitre , les* 
hommes ne peuvent le recevoir , mais Dieu le^ 
rejette. Dr , je vous demande : Vous êtes^ 
TOUS fait connoitre à fonds à' ceux à qui vous- 
avez confiés dans ces maifons de retraite ^r 
les fecreis de votre confcience ? vous êtesi. 
vous montré fans dif&mulations auiàgecon;» 
du£leur qui devoit prononcer entre vous 8c 
lui ftul fur la- grande af&ire de votre vo- 
cation ? l'avez^ vous introduit dans ^intérieur 
de votre ame ? lui avez-vous ouvert le livre- 
de mort , 8c Thiftoire de toute votre vie ? Je- 
ne vous demandé point fi vous n'avez pasv 
menti à TEiprit faint : à Dieu ne plaife,- 
qu'un fi noir foupçon puiflTe jamais, fortir der 
ma bouche , ni tomber fur aucun de ceux, 
qui m'écoutent l Mais je vous demande , ûl 
vous avez mçntré vos pallions dans ieurfour-^ 
ce , vos ctuues dans vos penchans déréglés.,^ 
& le caractère confiant de notre cœur dans- 
les défordres qui ont toujours le plus domi.. 
nés dans vos mœurs ? jç vous demande , (il 
laifiant vos premières mœurs dans des té. 
aébres afieôées i \ n!ofant révéler votre. 
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honre » ni toucher à ce tréfor d'iniquité' i 
fous prétexte que ces péchés vous ont ét^ 
gurrefois remis , vous ne vous^ êtes pas con- 
tenté cTexporer les dernière» circonftances dc- 
votre'vie , & certains traits vagues & gé. 
néraux, où il eft impoffible die vous con- 
noître , & qui n'ont rien qui vous carafté- 
rifeen particulier 1 je vous demande fi vou? 
n*avez pas imité ces Gabaonftes , qui pour 
tés faire alTocier à un peuple faint , turent 
Ifeur nom, leurs fuperftitions , lieur première 
origine , l*hiftoire de leurs mtsurs & de leurs 
peuples, afFeôerent des dehors modeftes, 8c 
tout propres à'émouvoir j & furprirent ainff 
I^ fagede 8c la piété de JofùéfSicela eft ainfi, 
ne vous raffurcz pasfur des témoignages qui 
ne font fondés que fur une connoiflance fi' 
imparfaite de- vous-même , le confentemenr 
de vos condufteurs n*eil ptus pour vous une 
marque de vocation; c'eft peut-être la puni* 
rion la plus terrible de vos ménagemens. Vour 
devez avoir le reftèdè vos jours cette peine 
flirta confcience : Je fuis entré dans un mi- 
nifïere dfe vérfté parla voie^ de la diffiraula- 
tion : je ne fais fi' je fuis un intrus , ou ua 
Miniftre envoyé deJ. C 8c dans ce doute,,. 
fa préfomption contre vous n'èff pas dou. 
teufe. Vous n'avez fuivi , ni l'ordre de Dieu ,.. 
ni la régie de rEgiifé : quand elle demande 
l*c témoignage de vos conduôeurs , elle fup- 
pofe que vous vous ères fait connoître à eux:: 
or , vous avez'éîudé cette loi fainte ; vous" 
TOUS êtes appelle vous-même : jugez fi l'Ef. 
prit de Dieu, cet Efprît de vérité & dé fihcéri- 
té ,*peut avoir préndé à une vorâtion qui a. 
gris fa fource dans la duplicité 8c dans l'ar- 
tifice; Première réffèxibn; 

Je vous demande enfecond lieu , l'èfpé- 
rancedevous rendre vos condufteurs favorîÊ^ 
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Ixles , n^a-t>elle pas Pâme de toutes vos dé« 
iharches pendant le tems dediné à une courte 
épr.euve t vos prières , votre modeftie , vo- 
tre exaâitude , n'ont-elles pas été des brigues 
fecrettes , & des pièges que vous tendiez à 
leur religion ? un témoignage alnfî furpris , 
peut-il être de quelque poids auprès de Dieu; 
les hommes ne voyent & ne jugent que par 
les apparences 9 mais le Seigneur a- 1- il des 
yeux de chair comme l'homme 1 & ne voit- 
il pas le.fond des cœurs ? Je vous demande 
encore , fi vous défiant de vous-même « 
Se craignant que Tes marques de votre voca. 
tion ne parurent très-douteufes à ceux qui 
dévoient en juger , vous n'avez pas emplo- 
yé auprès d'eux desfollicitationsétrangeres* 
des recommandations domefliques , le cré- 
dit du nom , du rang , de la naiflance ? 
Malheur i nous , fi acquiefçant a la chair Se 
au fang , nous avons trahi , pour plaire m% 
hommes , les intérêts de J. C. fi nous avons 
livré l'Eglife pour laquelle le Seigneur Jefus 
s'eft livré lui même ? & fi les mêmes voies 
liumaines, qui marquoientfibien, félon les 
.règles de la difcipline , votre indignité , ont 
put obtenir -de notre foiblefle un témoignage 
que vous étiez dignes?Mais quand celai^roit» 
notre infidénté diangeroit-elle les règles fain- 
tes ? pouvons-nous appeller ce que Dieu re- 
jette ? ne maudit-il pas nos bénédiâions ? 
Nous avons été les interprètes de vos cupi- 
•dltés, & non des volontés dji Seigneur : en 
un mot f vous avez le témoignage des hoxnmes» 
fliais vous tf avez pas celui de Dieu. 

Vous auriez lieu de vous calmer » fi éloi- 
gné de tout defir & de .toute démarche , rie 
regardant qu^avec frayeur les dangers & l'ex* 
cellencedu facerdoce, un autre Ananie vous 
4toitv^nu dirp de Ja part de Jefus-Chrift.» 
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^iie vous étiez deftiné à l'ouvrage du nrimfl 
.tere ; un autre Elie vous eût ordonné , com* 
,sne autrefois ce Prophète à Ton difciple Eli- 
fée f de renoncer à tous les foins de la terre 
& de le fuivrepour être fon fucceflèur dans 
de miniflere prophétique. Mais fi le fufTrage 
«de vos conduâeurs n'a été que le fruit de 
Tos ménagemens 3c de vos foupléfles , ce 
Ji'eft pas TEfprit de Dieu qui a parlé par eux» 
nfc& le vôtre : votre miffion eft l'ouvrage de 
l'homme : vous n'êtes donc pas l'Envoyé de 
Dieu. Car , dites-moi <f je vous prie % 
Huand même la chair 8c le fàng f quand 
même vos follickations 8c vos démarches ^ 
«'auroient eu aucune part au choix que 
^os Pafteurs 8c vos condu6keurs ont fait de 
«fous ; 8c qu'ils n'auroient fuivi dans le té- 
moignage favorable qu'ils vous ont rendu ^ 
^ue les lumières 8c Ae$ mbuvemens de leur 
propre confcience » vous devriez toujours 
tremblerqu'ilsn'euflentprisle change; vous 
devriez toujours craindre que Dieu » pour 
f unir vos péchés fecrets» ne leur eût envoyé 
lin efprit d^erreur , 8c iT^ût permis qu'ils 
«uflent fait , en vous choifîflant , un choijc 
înjufte : car leur témoignage eÛ, néceflaire^ 
tnais il n'efipas in&iilible. Les Jécômes > les 
t^régoires , les Auguftins, les Népotiens^ 
Ses plus faints Prêtres de ces fiecles heureux , 
4ivec toutes les marques les plus claires d'une 
^vocation légitime de la part de leurs Pafteurs, 
ne pouvoient Ce tralmer fur ces pieufes incer- 
titudes : 4es Âaacoretes confbmmés dans une 
]>iété éminente par de longues macérations 
ti par une vie angélique , appelles par leur 
Evéque au facerdoce , fe multilolentpour fe 
'dérober à un fardeau & à un honneur dontà 
peine ils croyoient les Anges dignes ; 8c le 
wfirage M'oxdre même de leur Pafieur qu'ils 
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reQieâoient fi fort .d'ailleurs , ne podvoit 
ïts raffurer contre le feittiment de leur propre 
ândigiiité .* & voiK qui leur avez arraché 
ipar artifice leur fuffrage } vous qui leciivez 
comme forcés de i>etiir ce quMls auroieni: 
'àû maudire , tous ¥ous raflureriez fur des 
préjugés fi terribles contre voils-'méme I 
«tous croiriez ^ue l'Ëglife tous reçoit parmi 
fes Miniftres , parce que les hommes que 
<^ous avez fixrprfe ne rous om pas eicclu de 
ce rang ? vous feriez calme (lir votre Yoca- 
tlon, parce qttei'auioriié de vos fiipérieurt 
n'y a mis aucun obflacle ; k vou« ne vous 
croiriez pas intrus , pûvcc que vous les avez 
faitconfbntir à ^otre intrufionl Jugez fi cette 
Cécurité n'eftpas peut-être eHe-méme la plut 
terrilble punition de Tactentat qui vous a fait 
•uAirpor , fans vocation , Thonneur formida- 
4>le du Sacerdoce, Il demeure donc établi, 
ique lit première marque de notre vocation 
ieft le témoignage des Paftetirs, comme la 
ipremlere marque de la Miffionde lefus-Chrift 
lut le témoignage de fon Père. 

La fôconde marqtïe que )• C. donne aux 
5uifs de la vérité de faMiffion , eftletémoi.. 
<gnagè des Prophètes qui Tavoiem annoncé , 
^ des peuples qui Taveient vu 8c entendu. 
£n effet, le peuple parolt par-tout favorable 
';au Sauveur :3cles Pharifiens piqués de cet ap^ 
|>laudi(fement pulïKc auquel ils arpîroient eux- 
^émes , fk qui étoit 1^ feul but de leurs jeu- 
«es hypocrites & de leurs longues prières nt 
çouvoit s'empêcher de s'en plaindre. Cette 
foule infenfée , difoient-lls , qui ne connott 
-point la loi, 8c qui tfk maudite , court après 
iui. Tantôt les troupes veulent rétablir Rôt 
fur la Judée , tantôt elles glorifient le Sd. 
f neut fur ce qu'il a ftifcité un fi grand Pro- 
fihéte danslûraëli tantôties £»nmes de JéruTâ. 
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lem béniflent les «entrailles qin Toot portée % 
tantôt le peuple vient au-devant de lui > & 
le reçoit en triomphe dans }éruralem* 

Et certes 9 auroiest-ils pu refiifer leurs ac« 
damations à un homme extraordinaire & di« 
vin, qui ne paroiflbit avoir «qu'un feul de* 
iir, & c'étoit celui de fauver ies hommes; 
qui avoit les plus grands talens qu'on eût en. 
core vus fur la terre , ne & produifoit qu'à us 
|ietit nombre de DifciplesobArur^ 8c gro£. 
iiers ; ne vouloit inftruire que les pauvres ; 8c 
ne cherchoit pas > comme ces inventeurs de 
feôes , à faire valoir fa doôrine par le rang 
& la diftinâion de Tes auditeurs.; mais par 
la piété fincere de fts Difciples ; un homme 
iqui ne . favoit parler que du Ciel * qui ne 
comptoit pour âss proches 8( pour fes amis « 
que ceux qui faifoient la volonfé du Père ce. 
Jefte :un homme, qui maître de toute la aa- 
ilure , commandant aux^ven^ss &-à la'mer ^ 
multipliant les pains , trouvant, quand il lui 
plaifoît , des tréfors dans les entrailles- des 
poiiTons , fe reduifoit à un état bien au dejr 
îbus du médiocre , 8c paroiiToit encore plus 
grand par le mépris qu'il faifoit de ces fortes 
jd'avantages temporels^ quepar lafacnKté qu'il 
avoit à fe les procurer; \m homme qui fu- 
yoitles Grands /ans les méprifer, 8c qui lois 
i-eprenoit fans les craindre ; quivouloit qu*on 
«ndh à Cefar ce qui eft à Cêfar , "Se à Dieu 
ce qui eft à Dieu ; À enfin , qui dans le dé. 
4ail de fes aôions les plus fecrettes, étoit 
auffi grand , auffi divin , que dans celles où 
ilétoïteupoCi aux regards publics, Sien 
<qui ceux qui le voyoieot de plus près n'a* 
voient jamais pu remarquer un feul . de ces 
Aiomens où la^ vertu laplusaufterefe relâ. 
che , 8c cherche à fe délafler pour ainfi di- 
se» autour de fes propres foibl^es i j. 

Le 
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• £e fiiffrage des peuples eft donc la féconde- 
marque d'une vocation canonique. Mes- 
chefs- frères , écrivoit faint Cyprien à fo». 
peuple, nous avons coutume de vous con^ S, Cypr^ 
Aliter dans les Ordinarions ; & d'examiner'£f» 64» 
avec vous en commun les mœurs & les mé- 
rites de ceux à qui nous devons impofer 
lies mains. Il eft bien jufte aufli , commet 
ditrEglifé dans le Pontificat , que ceux quîi 
doivent naviger dans le même navire , & 
îfatéreflTés à l'Habileté du Pilote qui doit les; 
conduire, ayent quelque pîirt à fon élec- 
tion, 8c que leur témoignage Toit écouté.» 
Le Prince n'étant établi que pour les peu- 
ples en tout ce qui regarde le culte de Dieu ,^ 
il eft* de Tordre que le fuffrage des peuples 
concoure au choix qu'on ftiit de lui. Tel à 
été dans les premiers tems, vous lefavezv 
Tùfàge de nos pères rie peuplefétoir appelle 
&confulté dans l'oidinaHon des Clercs: les- 
Apôtres eux-mêmes aflemblerent tous iei^ 
Fidèles , & demandèrent leurs fuftrages pouir 
réleâion des premiers Diacres : conjiderau ABl §k 
yiros exvohis. Une improfition dès» mains , ^^ 
dit faint Cyprien , n'eft ni jufte,ni légitime ^ 
Ibrfqu'elle n'a pas eu les ffifîVages publies^. 
Il falfoit même , félon' faint'Paul', avoir un" 
Bon témoignage parmi les infidéJes^r û^ iisr.:T^hn, 
qui fôfis funt ; & riiîir ne paroiffbit plue i^ ;p^ 
indîfpcnfable à celui qu'ôn^devoit aflbcier as 
mittiftere faint,qu*une réputation pure & fans; 
taches dans Tefprit des petij^ey , afin quèt 
Phonneur du Sacerdoce ne fiit point" avili v. 
^ le culte -deshonoré par ceux qui en étoieiit: 
(établis les Miniftres. 

Je fais que l'héréfie toujours^ extrême a:* 
ptyulTé trop loin de cette vérité; & que rènvei>- 
i5nt la faîî3te difcipline de l'ordination , lu. 
tëcondité -du P.ailour principal , la fucceiEoû 

Conf TomeL ^ 
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facerdôtale, & ]a nëcelEté d'une Mif&on, ell^ 

a établi le peuple & le Magiftrat y feuls élec» 

teurs des Miniftres do Sanduaire * & changéb 

les cëréinonicrles plus faintes & les plus auguC-. 

tes de rûrdination, en un tumulte populaire y. 

& une affaire purement civile^ Mais tel a étdv 

de tout temps le deftin de ceux que Dieu a. 

livrés à la vanité de leurs penrées,.d^aller à^ 

Terreur par la vérité> & d'établir de nouveaux 

dbus , 6n voulant rétablir les anciens ufages* 

' L'Eglife demande encore 1& fufirage des> 

peuples dans l'éleâion de Tes Miniftres : c'eft* 

un refte du preinierufage qu'elle a confervé;. 

mais c'eft un de ces traits primitifs & réf. 

peôables ; qui marquent Tancienne beauté 

de la difcipline , quiTervent de monument v> 

ihais qui ne fauroient fervir de modèle. Elle 

n'affemble plus » ù la vérité » les Fideles^ 

dans le Temple, où Ton va vous impofer leS' 

nains, pour apprendre d'eu^ fi vous aves 

confervé faintementparmieui^, & d'une ma. 

niere digne de Dieu; cette voiô ne feroit plus> 

ni sûre, ni poffible; mais ne croye^s pas pour 

cela que TEglige néglige le confentement &. 

le fuffrage dès peuples : c'êft toujours pour 

elle une marque néceSaire de vocation : la- 

manière de le demander, ce Tufirage a changé ^, 

mais la règle ne change pas. L'Eglife fair 

annoncer trois fois folemnellement dans le^ 

Jleu de votre naiiTance à l'aifembiée des Fi^ 

déles , pluiieurs jour» avant de vous împofer 

Jes mains , que fon deflein eft de vous* ad: 

mettre au rang facré des Miniftres : elleim 

terpelle la confcience de chaque- Fidèle cm 

particulier , s'il connoit en vous^quelque en». 

Sèchement canonique qui vous rende indigne- 
U miQifl^re , de venir le révéler en fecret à* 
.^uxà qu^il efide- fintérétfde BEglifb que? 

ious^fo35ejt«iDiuui. J'avoue; guegextç.Ëeir^tuii. 
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Stion demeure prefque toujours^fans effet àvt 
Côté des peuples $ mais elle ne renferme pa& 
moins une condition eflentielle. pour rafpi- 
rantauminifl:ere;c'eft..à.dire queFEglile exi- 
ge 9 comme une marque Indirpenfable de* 
vocation,que vous puiffiez entrer en jugement: 
qvec votre peuple , & le prendre à témoin, 
de rintégrité de vos mœurs ; elle exige que »« 
comme JpfusXhrift , vous foy^z en état de- 
défier même vos ennemis- de^ vous reprendre-' 
<)'aucun péché , de ceux du moins qui tfal.- 
tient avec eux du fcandale & de Tinfamie :: 
e'eft.à.dire qu'elle exige, que femblableài 
Tobie , vous vous foye.z difiingué des autres» 
enfans d'Ifr aël ; & qiie tandis que* ceux de? 
votre âge couroient , comme des infenfés f^ < 

participer aux abominations de Samarie,vous; 
avez tpujours été un fidèle adorateur du Dieu» 
de vos pères: c'eft-à-dire enfin , qu'èliè'cxi- 

Se que les peuples , témoins delà candeur 8c: 
e l'innocence de vos mœurs , ayent milles 
fois appelle heureufes les entrailles qui vouf^ 
ontporté;& que les vœux recre|s>les ptséfagess 
publics , & le confentement tacite dé» Fidé«> 
les, vous ayent "élevé fur le trône faccrdo-^ 
tial. Long temps.avant qu'elle- même eût ré-^ 
jfolu de vous y placer. Et voilà le témoigna— . 
ge des Prophéties qup^ votre vocation^ doitt 
avoir de communsivec celle deJefus^Chrifl^» 
Ainfî les Fidéiès de Liftres & dlcone , r^en*^ 
doient devant TApôtre un témoignage avan^ 
tageux à Timothee,élevé par une mère pieu— 
ft dans la. leâure des Livres faints*; & leurss 
fjbuhaits publics pour fon éJe^ion un minif». 
tere ,que faintPaul appelle des Prophéties ,, 
^voient mille fois précédé fon Ordination ; 
Secundiim pracedeat^ in t^ Prqphmas» _ ir»- Ternie 
" Or, trpuve^vous d^nis votre vo^aiipn cetteg^. 1 1^. 
9&arque àxoofol4A(e i Repaijijéss.fur les^ lieux ^ 


où fe font écoulés vos premiers ans ; rotré 
mémoire y eft.ellje en bénédtâion î vous y" 
ètes.vous diftingué de la licence , dé l'em. 
portement de votre âge par des mœurs plus? 
graves ^ plus réglées & plus pures V avez^. 
vous paru aux témoins d^ votre jeunelTe ^ 
defliné à TAutel par riftnocence de votre* 
▼ie , par un goâranticipé pour tout cequL 
regarde le culte divin , avant que rEglife 
TOUS eût chotfi pour vous en confier les fonc- 
tîons ? pouvez- vous nous^ alléguer en votre* 
faveur ces fuifrages précoces & prophéti*^ 
ques ? vos premières inclinations n'anon** 
çoient. elles pas bien plus une vie molle ,» 
inondtiihe^ efféminée ? ou uneprofeifîon mi<- 
litaire , hbiertine , tumultueufe ; qu'un mi. 
Bifiere àt modieftie ,. de régularité , de pié.- 
té , de charité rimerrogez les peuplés quf 
vous ont vu 5 faites^ lé: confentir , fi vous* 
pouvez à votre inAallation dans le Sanduaîf 
re; allez recueillir leurs Aiffrages , 8t re« 
connoiffe? dans leur voix , la voix de Dieu* 
Encore frappés du- fouvenir tout récent îlè* 
premiers égaremens , ne feront-ils pas fur- 
pris de votre témérité ?' ne s'écrieront-ils* 
point :. Nous ne voulons pas que celui-ci rC'^ 
^99'gne fur nous ? C'ôft à vous à nous le dire : 
Mp Bi pour moi je vous dis que vous, êtes à^ 
plaindre , fi ces traits vous-pergnent au na. 
nirel ,- & fi* malgré ce défaveu public , & un* 
témoignage fî'fûr que vous n'êtes point ap*. 
pelle , vous allez vous préfenter à l'Autef 
chargé, pour ainfl dire,desanathémes de tour 
Je peuple. Voilà la régie ; c'èft à vous àvour 
Pappliqtier. Si les peuples au milieu défquel^ 
f*ai véctr , fe chqifiïFoient dés Miniftres, pour* 
sois.je me^ ffatter que- leur choi^ tomberoiC 
iùF mol V croirofent-il^ mer mains: afltz pu^ 
. aesi pour offrir à l'Autel' Itttrs^ tensâLièuré 
pm^ » &; 1«L iang srdcieux. d&17Asiçau! fâ^ 
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tntlie 9 pour les^ laver de leurs fouillures T 
ma langue leur paroîtroit- elle aflez chaftç? 
pDur leur annoncer lés vérités éternelles? ma 
vie affez irrépréhenfîble, pour avoir dfoit de* 
Tes exhorter à la vertu , & de leur reprochée 
leurs infidélités & leurs crimes ? Si vous n'a- 
vez pas ce témoignage : ou vous n'êtes pa^* 
envoyé comme Jefus-Chrift";. ou les règles 
fur lerquelles TEglife. veut que nous jugions 
de votre vocation , sûres & générales pour 
tous lesautres,rouffi-ent pour vous dès adour 
ciffemensSc dès reflridlons* 
% Le témoignage des^ Paffeurs & dès peuples* 
forment donc les deux premières marques dr 
iu>catlon : mais elles ne fuffifent pas; fouvenr 
ce qui eft grand devant les hommes > n'eiF 
digne que de rebut aux yeux de Dieu y 
Quand' même, dit faint ChrifoftÔme, tout S Xhrj^p- 
fe mondiB- vous appelleroit, & vous feroit lih.^,dm 
-même violence:, examinez les qualités deif^ard^ 
votre ame ; & ne voui rendez point^, fi vous" 
vous trouvez indigne de cet honneur. Car ,. 
ajoute^ ce Père , fi avant qu'on vous appel - 
lât, vous, étiez indigne & inhabile ,.êtez. vous 
devenu pfus^ digne & plus propre du moment 
qu'on vous a appelles ? Am cîim te nullur 
vacaret , imhecillis 8r maxime idoneus erat ;:, 
ubr pnmîim verÔ comperti funt qui honorem, 
ad te defêrunt , derepente. in valéntem atque. 
idoneum evajîfli ? 

Aufli la troifieme marque que- Jeflis-Chriff* 
dbnne de Id vérité de fa milEbn , eft la 
témoignage dé fa. propre confciènce; Et ce: 
témoignage renferme premièrement , Tinno- 
cence toute divine defon ame : Le Prîhce de„Jà*n.t^ 
ne monde eft venu , dit i! , & il n'a rien trouve lo* 
dufien en mol En fécond lieu „ A)n goût li, 
ibazele goût lès. fbnâions dfe Ibn.mihiftere \;Jàéin.j^. 
fitfnoMtrnurj^'pilt'ii'yy effd'e faire: ta volonté^ l/^- 
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. de mon Perc ^ & di confommer Pouvrage poîtrr 
lequel il m'a envoyé. Enfin , la pureté de fes^ 
J>4»,8, intentions: Je ne cherche pas ma gloire propre^: 
fp» mais la gloiréde celui qui m"* envoie. 

Or,notre confcience peut elle nous rcndro: 
â nous.mâmes ces trois témoignages? Pre- 
miérement , un témoignage d'innopence : je 
vous Tai déjà dit par occafion, & jo vous le 
dis aujourd'hui par une fuite de mon fujet..- 
L'ordre facerdotat » Telon falnt Epiphane , 
n'étoit prefque tiré autrefois que de Tordre, 
des Vierges :5acerioi{um ex Virginum ordine 
fnecipuè conftati II falloit avoir confervé fon^ 
innocence pour être honoré du facerdoce : fa 
pénitence publique elle-même étoit un em. 
^êchement ,. &. comice une noted'infamie 
qui rendoit incapable le pénitent d'être choifi 
pour le faintminiilere : la pureté qu'on tiroir 
des larmes & des macérations de ce baia. 
douloureux y^paroiffoit encore flétrie dç cer-' 
^t^ines taches qui bleiToient la fainteté & la 
liiajefté des myderes terribles. On étoit de. 
venu un vafed'honncur lavé, nettoyé, purifié* 
par la pénitence 9 il efl vrai ; mais Todeur 
du vieux Icvainreftoit encore , & on n'étoit- 
pas propre à être placé fur l'Alitel. La laine* 
qui devoit entrer dans,les ornemens des Prê- 
tres 8c de^ Lévites de la loi, quelque brrL> 
liante qu'elle fût , étoit r^îjettée & eftiméc 
immonde , fî'elle devoit Ton éclat à Tart & à 
la teinture y fi fa beauté n'étoit pas naturelle,! 
& qu'elle n'eût pas fa première blancheur»- 
n falloir que les pierres qui dévoient com.1 
pofer TAutel- , n'èuflent point été taillées ;^ 
«'cft.à-.dire , qu'elles ne duffent leur beauté». 
ai à l'induflrlè du: cifea^i , ni aux efforts du- 
marteau-» mais au fein heureux d'où on lez*- 
ayoit- tirées.. Ce' n'étoient- là qtic d^s figures il 
JC^eu u'éioit jaloux à ce tfi'm dç. UXaimçti^ 
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d^ùn temple & d'un facerdoce vuide 8t figu. 
ratif , que pour nous tracer de loin la pureté 
angelîque qu'exigeroit lefacerdace Chrétien. 
Mais où font ceux qui portent à ce fcfiiii 
facré cette rohe d'innocence, feuk digne des 
Dôces de TAgneau : cette robe fans laquelle' 
nul n'avoit droit d'entrer dans ce lieu faint î- 
innocence / fîUe dû Ciel , ornement dé- 
sordre facerdotal , lys odoriférant du jardin- 
de PEpoux 9 feul deftiné à parer Tes Autels ,' 
où vous êtes- VOUS' retirée? Aver-vous quitté 
la terre pour toujours ^ & fi le monde n'eft* 
plus digne de vous , le lieu faint du moins ne: 
fauroit.il plus vousfervir d'azîie P-Mais ne^ 
fiiifons pas des voeux inutiles. Vous en con- 
noiflTez encore-, fans doute , ô mon Dieu !: 
de ces âmes choifîès , qui dans fa corruption* 
univerfelle: de* nos mœurs , fé font toujours^ 
confervces pures &- agréables à vos yeux ;. 
votre bras n'eft pas racourci : vous pouvez^* 
également retirer du fond de la mer, ou faire- 
marcher fur les eaux , au milieu des vents 8c 
des tempêtes , fans qu'on y foit fubmergé r- 
& il ne vous enxoûta pas plu» de préferver 
trois jeunes Hébreux au milieu d^me four- 
uaife ardente , un Daniel dans la fofTc aux- 
Kons , iin.Loih au milieu de Sodome , qu'ua- 
}cune Tobie dans une maifon= fainte. Mais* 
nous nous connoifTons auffi':-nousconfeflbns 
en votre préfcnce que nous fommes pécheurs;^ 
3t quoique votre mai» puiflante-cût pu nous- 
gréferverde la<:orniption , nous-reconnoiC. 
fons avec une profonde confufiôn que nous 
avons tous eubefoin de la gracequi en dé. 
livre, du bain falutaire qui ea purifie , 8(t 
de cette féconde planche heureufe qui peut: 
AncorefauvoË ceux qui om fait naufrage après^ 
le baptêmes 
J^ae.yatts^.(ibna2idtd0njC gasiifir.voicecimi. 
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noccnce cft encore pure & cutlcre. VEgVifer 
n« pouvant prefque plus l'obtenir , femble* 
aiifS ne plus l'exiger : fes minifïres ne fonr 
pas moins fublimerqu'âutîefcrîs ; Ton facer- 
dbce n'eft pas moins faint ; fon e/prit eft* 
tpujours le même ; & (relie ne met plus que 
fes fouhaits à la place dei'âncienne févérité' 
de Tes r<!gles , ce n'eft pas elte qni a changé^' 
c'eft nous feuls qui l'avons , pour ainfi dire, 
chang.^s. Mais je vous demandie , de quelle' 
nature font' vos 'chûtes paifées ? car quoique' 
l'Eglife femble tieplus exiger à la rigueur une* 
idnocence abfolumentconférvéè , il y a néan^ 
moins diSerens degrés dans la manière dont 
vous pouvez l'avoir perdue; Je vous demande 
donc : vos chûtes font-elles de ces fautes , où" 
la fragilité da Tâge & la féduâioff des excm^ 
pies entraînent quelquefois,- mais d'ôû un bonr 
naturel, un fônd^ de religion & de crainte* 
de Dieu, retirent Bientôt ; de ces fautes 
pafîà'geres, qui n'ayanr pas long- tems crou-: 
pi dans le cœur , n'OTir pas eu le loifrr de le" 
gâter , d'éteindre la foi , dé larfTer dans l'a. 
me les penchans durables & comme ineffa- 
çables du vice j en un mot , de ces fautes 
rarement comm^fes , promptement'réparéesf 
Si cela eft , fi' c*eft-lâ l'image dé votre conl^ 
cîence , humiliez- vDur; trembler, fentant 
que vous portez' en vous une indignité, qui 
ftlonles repliés, devroit vous exclure du Sanc^ 
tiiaire; reftez , conlme le Publicain,à la porte 
du Temple : mais avancez, d'on vousTon- 
donne , & avancezavec frayeur 8c avec con- 
fiifîon : penfez que l'Eglife Ce relâche en vou$ 
admettant ; que là rareté des innccens a ou- 
vert aux pénitens une porte de condefcen. 
d*ance dans fon Sanôuaire ; &' qu'il ne s'ûgjt 

Ïlus pour elle de choifir comme autrefoiseotrç 
rs pltisHiilits i-mai^ entrel^s'moids indigrfes. 

Mm 
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>Jlals Yos fautes font. elles de la mt\xrt de 
'Ces chûtçs qui ont paiTés en habitude \ de cet 
morts anciennes , où les Lazares à demi 
l>ourris » répandent au loip rinfeôlon 8c -Is 
•puanteur ; oi'i la durée du défordre a effacé 
de rame non.feulement fa première blan. 
-cheur, mais encore tous les fentimens de pu^ 
deur 8c de vertu^ qui pouvoient lui refier en« 
core^ où l'habitude *du crime a mis en elle 
un dégoût pour les chofes du ciel, une pente 
malheureufe 8c une honteufe fragilité pour le 
^ice , qu^ellene peut prefque plus furmonter» 
Se oii cependant , pour toute marque de chan. 
gement ^ on change d'état pbur toute pénî. 
tence, on fe revêt d'un habit d'innocence 8c 
de fainteté : pourtoutehumltiatioa» onufurpe 
un miniflere de.gloire ; en un mot,pour toute 
difpbfîtion au facerdoce,on porte la témérité 
d'y prétendre 8c de s'y préfenter^ Si c'cft-là 
l'hiftoire de votre vie , vos iniquités rendent 
témoignage contre vous-même : les loix ^e 
l'Eglife vous banniflent encore aujourd'hui du 
iieu faint : les loix de vos Pères » 8c l'ordre 
de votre naifTance ont beau vous y appeller » 
c'eft une voix de chair 8c de fang qui ne don. 
ne aucun droit au Royaume de Dieu : Tordre 
du Ciel vous en exclut :en vain l'arrangement 
domeftique vous ouvre cette voie ; la règle de 
TEglife vous la ferme : ce ne font pas les vils 
intérêts delà terre , qui lui donnent desMihif. 
très , ce font les intérêts du Ciel 8c du falut 
de fes enfans. Pleurez vos crimes dans l'état 
de (implefidele^ c'eft-la votre place: nevenes 
pasmettre , en recevant un caraâere facréj» 
le fceau à toutes vos autres iniquités : ne 
venez pas fouiller le Sanâuaire , & n*a joutez 
pas la profanation du lieu faint à celle de 
votre ame. Vous pouvez être touché , revenic 
à Dieu , fléchir fa clémence i 8c vous fauver 
Conf. Tome L R 
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parmi les fidèles pénicen^ : i&uk mourrez en. 
durci & impénitent parmi lësPrëtres. IK^péut 
faire que cette règle ait feuftef t quefciûefoîs 
des exceptions ; qu'uhe péiiiréitce longiie^fer. 
vente > ait fait publier à l'Ë^Iife les anciens 
dérordres;& qu'un grand pêcheur depuis long- 
tems purifTé par une vie ihbrtifiée , retirée ; 
par les larmes abondantes d'un repentir fin. 
cere ; par des exemples de V^rt^;! encore plus 
longs ^ plus publics, que ne l'avoient été 
fes égarem^ns ; î4 Te peul faîrb > dis je > qu'il 
foit devenu un f^int PMtre ; quil ait honoré 
(bn miniftere ; & i(}irayaAt éprouvé luHni^^e 
toutes les tentations du m6nde , il tende^avec 

Îli^s de zèle « d'bnâlon & de fuccès , la main 
re& frères pour lés en retirer : mais quand il 
s'agit d'excej>tion à îa règle , il faut que les 
utilités de l'infraâipn pUiAènt en eompenfèdeS 
InconVénîens. Or,c'eft à voiis à nous dire quels 
grands avantages l'Eglifôpèùtfe promettre de 
votre promotion au facefdo-ôè. Pour môî , 
tout ce que je puis vous dire^c'eft que s'il vous 
refte encore de la foi , il doit vous paroître 
terrible d'entrer dans un état dont la règle gé- 
nérale vous déclare indigne ; & qu'il faille 
âvoîr^ f écours à une exception unique * à' an 
eus rare,(ingulier ; à un de cei prodiges dont 
un fiecle à peine fournît un exemple afin (Jue 
Vous ne foyez pas un profanateurs? un intrus. 
Mais outre ce témoignage d'iiînocence,vo- 
tre \;onrcieQce doit vous rendre encore un 
témoignage du goût pour les fonctions rainâ- 
tes du mipiftere. Jèfus Chrift dans un âge 
encore tendre , fe dérobe à fes parens ; né 
peut s'éloigner du Temple , & on l'y trouve 
au milieu des Dofteurs ' ïaifant déjà des ef- 
fais de Ton miniftere divin. Le jeune Samuel 
élevé dans le Temple , fert tous les jours de- 
vant le Seigneur j & l'Ecriture remarque qu'il 
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'S^arrachoit même aux douceurs, du fommeil 
lorfqu'il croyoit que les ordres du Grand 
Prêtre Heti Tappelloient à tout ce qui pou« 
iroît concerner la décence & la beauté de la 
maifon du Seigneur. Ce goût anticipé , cette 
«ftime pour ies fondions du miniidere , à tou-i 
jours paru dans les Saints que le Ciel deftî- 
noit à TAutel ; 8c on Ta toujours regardé 
iComme une marque de yocation , & un pré-* 
fage heureux du Sacerdoce. 

Mais fi vous ne vous Tentez point né pour 
les fondions Eccléfiàâiques;fî vous ne paroifl 
fezjamais moins à votre place que lorfquevous 
<étes affis ^ans le Temple parmi les Minières 
du Seigneur ; fi les ornemens dont l'Ëglife 
tous revêt , font pour vous une parure étrâri- 
gere,8c qui non^fculement ne vous fied point, 
mais qui vous déconcerte 8( vous ambarrafTei 
fi rhabît mondain accompagne bien mieu^c 
fâir , Paudace , la difiipatibn de votre vifa. 
ge ; fi la modeilie , que les faints Canons re. 
commandent fi fouvent aux Clercs dans leurs 
habits , dans leurs cheveux , dans toute leur 
perfoàne ^ vous paroît un air ridicule Se dé 
mauvais goût ; fi comme ces enfans d*Ifraël i 
vous v^jusjnocquçz même des Prophètes du 
6eigneur,de fes plus faints Miniftres qui n'odt 
pas recours aux fuperfluités & à la mollefu. 
fe de l'Art, pour reparer le défaut de la lia. 
ture , & qui portent fur leur tête refpeftabla 
la fimpticité & la gloire du Sacerdoce; fi Tap* 
pareil augufle de noscérémonieseftpouryOus 
un fpedacle ennuyeux ; fi vous en regdrde^ 
les miniftres inférieurs avec un méjpris in^ 
iènfé ; fi femblables à Torgueilleufe Michol? 
TOUS ne voyez qu'avec dérifîonceux qui viètii- 
neni fe dépouiller de toute leur grandeur de;. 
Tant rAFche fainte , & s'y croyent honorés 
4es offices les plus vils qui regardent foa 
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-culte ; le dis les plus vils devant les hem; 
mes , mais -toujours infiniment fubHmes aux 
yeux de la foi, fi^ dis- je, ce portrait vous 
re(femble , jugez vous même ce qu'on doit 
pcnfer de votre vocation. Dieu Hms doute 
ne Ta pas plus écrite ^ans votre cœur que fur 
votre perfonne •. des goûts , ^es penchans & 
éloignes de Tétat faint auquel vous afpirez , 
se marquent pas que le Ciel vous y ait def- 
tiné : une oppofition fi décidée aux fonctions 
du miniftere , décide aifez clairement de l'op. 
pofition que Dieu lui-même y met : ildonilè 
le goût de Tétat auquel il appelle ; «c peut- 
il mieux vous faire fentir que ce n*eft pas là 
le miniflere auquel il «vous deftine , que de 
mettre en vous «n éloignement fi- marqué 
pour toutes fts fonôions ? Et comment vou* 
Jez.vous que Dieu s'explique 1 il nf*^ft pas né- 
çeffikive qu'une voix -du Cielvien-ne nous dire 
jn fecret , & comme- outrefois à Saniuël : 
1. ^^i» Le Seigneur n'a pas choifi celui-là : Non huns 
'fé* 8, elegit Dominus : tout ce que nous voyons 
en vous nous le dit aifez ; &. la voix de vo- 
tre cœur }8c de vos -penchans , vous le dit en- 
core plusclairement à vous-même. 
; Le dernier témoignage que doit vous ren- 
dre votre confcience , eft celui de la pureté 
de vos intentions, en vous confacrantàTaui 
|el. Jefus-Chrift n'étoit pas ^enu pour être 
fervi , c'eft-à.dire , pour rempHr les premières 
places de la Synagogue; mais pourfervir, 
i:'eft-à-dire , pour être tout a nos ufages: il 
fSjoit venu pour œanifefter le nom de fon Père 
dux hommes , pour fauver les brebis d'Ifraël 
qui avoient péri : le zèle , la charité , la raifli* 
teté/devoient faire loutréclat de fon minîfte* 
X^e. Ceftàvousàxlécider^fivousnevouspropo- 
fez point d^autre éclat ; fi vous y entrez pour 
fervir , pour iravailler au faJut de yo& frenefi # 
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fc fi VOUS pouvez nous répondre de la pureté 
de vos intentions; Je ne prétends pas pénétrer 
. dans les^plus fecrets replis de votre cœur;Dieu 
▼ous connoît , & cela me.fuffit $ mais il ne 
faudroi( pas y fonder bien avant pour être* 

' d'abord éclaire! des vûesqui conduifent à l'E« 
glife 9 la plupart de. ceux qui s'y confacrent : 
les motifs intérelTés^ des vocations- font aui& 
publics , auffi sûrs, que le^ vocatit>ns font 
peu sûres elles-mêmes. Seriez.vous'airezmal« 
heureux pour être de ce nombre ? pour ctt 
iire inftruit entrez en- jugement avec vous^ 
même : Que me propofar.je dans l'état faînt . 
pour lequel je me déclare ? àes travaux, âc9 
Ibins , des veilles , le falut des âmes , Ta- 
grandiffement du Royaume de Jefus-Chrift ^ 
la défenfe de la vérité , lat defiruôicn de ' 
l'Empire de Satan ? n'aUje ea vue que ces 
minifteres laborieux dans i'hérituge de Jefus- 
Ghrift ? Ne mentez pointa l'Efprit.faint , 5i 
prononcez devant le Seigneur votre injufti^ 
ce^ Il efti écrit que lorfque Moyfe voulut éta-- 
blir Eleazar Grand. Prêtre , & à la placer 
4'Aaron , il.lc conduiGt fur une haute mon-- 
tagne , d'où l'on découvroit tout le pays du> 
Jourdain* 9 l'abondance & les délices de cet-- 
te terre fainte qui- dévoie un jour être fotr a 

portage ; & ce fut à la vue du lait & di» 
miel , qui coulolent dans cette contrée heu--, 
reufe , qu'il le revêtit des ornemens facrés.- 

- Lorfque vos proches , félon la chair , vous^ 
ont revçtîi eux-mêmes des marques fainte»- 
de votre état , ne vous ont- ils pas conduit- 
fur une haute montagne , pour ainfi parler v-. 
d'où ils vous onr fait entrevoir de loin les*, 
richefies , l'abondance , le lait & le miel 
d'une terre fainte dont* ils vous ont promis-. 
& fait efpérerla poflelîîon? cette éfpérance-î 
n!â.t.eUe pas fait le motif le plus faint de vo^- 
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trc entrée dans TEglife , Se formé toute >ow 
tre vocation ? Rendez gloire à Dieu. Que ve- 
nez.vous chercher dans l'Eglife ? fes richef- 
fes , ou Tes fondions / Tes honneurs > ou Tes 
travaux \ la toifon du bercail , ou le falut 
des brebis 7 Tor de l'Autel , ou le Dieu 
qu'on y adore ? Quels tolens pcrtcz-vous 
dans cette milice fainte .^ la force > le coùra. 
ge des fens aguerris ; ou la mollefle , l'a- 
mour du repoi y le goût du luxe & les plai- 
iirs 1 Semo miles ad hellutn cum deliciis venit > 
dit Tertulien ; & le Seigneur vous dit ce 
qu'il difoit autrefois aux A>ldâts de Gédéoni: 
Que ceux qui ne portent dans le camp da 
Seigneur que la molleffe ^ la puiillanimité ,, 
la crainte du travail & des peines ^ rietour.. 
jMâir. ncnt à la maifon de leur pcrc : Qui timidus ^ 
7* \* &formidolofus efty revertatur» 

Je fais qu'une dignité Eccléfiaftlque qu'otr 
n'a recherchée , ni défirée ; que le choix de 
nos fupérieurs , ou les ménagemens^fbcrets^ 
ëe la Providence ont fait tomber fur nous»^ 
i<ins que nous y ayons apporté de notre côté, 
que la foumiffion & la frayeur ^ peut être 
regardée comme une marque légitime de vo. 
cation » il d'ailleurs nos mœurs y nos pen. 
' . chans > & notre caraâere perfonnel ne dé- 
ment pas ce ligne extérieur qui femble nous 
appeller à l'Autel* Mais de s'engager dans^ 
un miniftere terrible » que potir recueillir la 
flicceffion d'un Bénéfice que ceux de notre 
nom ont po&àé de tout tems ; que parce 
qfue nos efpérances , du c^té de l'Eglifb 
f»nt plus sûres & plus brillantes y que du 
côté du fîecle; que parce qu'on porte un nom 
à pouvoir afpirer à tout , que parce que nos 
proches , félon la chair ^^ comme cette mère 
àès ènfans de Zébédée » ont déjà demandé 
pour nous les premières places dans le Royauk 
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ntQ de J, C; en im laiot , pour le dire encori? 
plus nettement , porter pour toute marque de 
vocation à Un mini Aère d^humiiité > des defirs 
d'élévation ; à un miniAere de travail & de 
ibiJicitude , des efpérances du repos 6t de 
mollelTe ; à un minidere de pauvreté , de^ 
'vues de luxe 3c d'abondance i aller à h €• 
comme ce peuple charnel , non parce qu'il 9 
les paroles de vie y mais parce quMl multiplie 
xjn pain terreftre j renoncer à tout pour re- 
trouver tout ; ou plutôt ne quitter > une bar^ 
f|ue & des filets , que pour être les princes du 
peuple ; c'eft un motif criminjïl : qui l!ignore? 
pL le crime 6 mon Dieu ipourroit-Jl être une 
înarque de vocation m p{u$ faim de tons les 
itats. 

. Mats ce n'eft p-a^ encore affez d'avoir ce 
témoignage de f? propre confcience , qui 
renferme rinnocénce de la vie , le goût pour 
les fondions Y ^ la pureté d'intention : il faut 
è^s^min^ de plus , Ci Ton a Içs talens propres 
de cet état» « fi roa pourra être dç quelque 
i^tilitéà rEgJife.' Auffi la dernière marqua 
que donne Jefus-Chrift de la vérité de fa 
ftililian* e({le témoignage de fçs œuvres mi-. 
raculeufes.& de fa dodrine. On admiroit la, 
Çrace des paroles qui fortoient de fa bouche^ 
jamais homme n^avoir parlé comme lui : il 
ne parloir pas comme les Pharifîens par of* 
tentation, pour s'atûrer des vainsapplaudifTe- 
mens d'une multitude féduite ; ni avecccsmé*^ 
nagemens qui avQJent pour but Teftime , 8c 
non Iç falut de ceux qui les écoutoient ; mais 
il parîoit avec force , avec cette autorité que 
donne la vérité , avec cette fimplicité divi- 
ne , qui ne rcgardoit point le rang des per- 
fonnes » mais leurs befoins, 

.Vous comprenez bien qu'on n'ejçîge de 
vous t ni les miracles x ni Téloquencc divine- 
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de JefuS'Chrift ; mais on exige dés taletir 
pour l'inftruôion des peuples , pour remplir 
Jcs devoirs de votre Miniftere : c'eft la der- 
nière marque qui doit rendre témoignage à 
la vérité de votre vocation. Or^ quels talens^ 
avez-vous ? Vous ayez peut-être porté en 
naifTant tous les talens propres au monde : 
employez donc pour lui ce que vous avez reçu 
pour lui, Vousavez peut-être tout ce qu'il faut 
pour lui plaire > & pour y briller , pour y 
être avec une forte d'agrément & de diflinc. 
tion ; mais quels talens avez-vous pour Itt: 
vigne de Jefus-Chrift , pour édifier , pour 
planter > pour arracfter , pour y briller com- 
me un aftre au milieu d'un fiecle corrompu?' 
Lorfque Moyfe voulut conftruire le Tabernû 
nacle , chacun vint offrir des dons confidéra^. 
blés pour contribuer à fa conftruôion , àt 
l'or, des pierres précieufes , de la pourpre j^ 
des peaux d'animaux. Que-pouvez.vous con^ 
tribuer de votre part à la conftruôion du Ta* 
bernaclc célefte , de l'Edifice fpirituel de l'E- 
glife , à la formation du corps de Jeflis.Chriftr 
Si ce n'eft pas de l'or & des pierres précieufes;. 
car tous ne font pas Apôtres , tous ne font 
pas Evangéliftes ; fera. ce dti moins des donr 
médiocres \ il faut contribuer quelque cho- 
fe ; & ce qui brille le^ moins , n'eft pas tou-(. 
)Ours le moins utile. 

Or , par quel endroitpouvez-vous vous ren* 
dre utile à l'Eglife ? Par votre doôrine 8? yor 
lumières ? mais peut-être né avec un efprit- 
ennemi de la gêne , 8c impatient du travail ». 
il n'eft que la. pure contrainte & l'honncur- 
d'avoir fourni certaine earriere qui vous atta^ 
che àvos Livres/ 8c vous regardez le facer- 
doce comme le terme heureux , où viendront' 
enfin expirer toutes vos études ? Par votrei 
talent deJa parole ? mais la piété Sclafcience; 
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ît ta Religion peuvent feules rendre ce ta^^ 
ifent utile à l'Eglife; & quel fruit peut.elle fé 
promettre de vos inftruàions , fi vous les de. 
rruifez par vos exemples ? par la gravité dit 
moins de vos mœurs ? mais fi toute votre 
perfonne ne refpire qu'un air mondain , ff 
Ton ne voit fur votre parure & fiir vos véte^, 
mens,querindécence & Timmodeflie dùfieclej 
comment; édifierez. vous TEglife en méprifant 
fts règles , puifque vous n'édifiez pas même 
te monde que vous imitez Tpar votre zèle ?' 
mais les fcandales & ks abus du monde font 
plus capables de vou^ féduire que de vous- 
enflammer d'une Aiinte indignation ; & vou» 
aurez plurde penchant à les imiter » que de 
zèle pour les abolir, ou pour les reprendre*- 
Par votre fainte habileté à gagner les cœurs , 
Se à vous attirer la confiance des confciencer 
les plus fouilléer, & dont le cahos n'a jamais^ 
été éclairci ? mais que fai- je fi vous ne por-- 
tcz pas vous-même fur votre^ confciencé des* 
abîmes , oiï vous n'avez pas encore fait en- 
trer la, lumière ? Par la folidité de votre juge* 
ment , & le talent de gouverner les efprits P 
mais fi' toute votre vieeft pleine d'irrégula- 
rités; mais fî^ votre conduite ne- fe reflemble^ 
jamais à elle-même ; mais !He moment pré- 
ffent ne fauroit jamais répondre pour vous de- 
celui qui fuit, & que jufqu'ici il n'y ait eu de- 
fixe & de confiant dàns' votre caractère , que" 
vos înconftances ; fi' vouî- n'avez jamais bieai^ 
gouverné la maifon de votre ame-, commenta 
gouvernerez vous l'Eglife de Dieu ? Par votre^ 
nom & la diffînâion que vous avez dans le- 
monde ? fans doute un grand* nom. dans un^ 
Miniftre faint,donneencore un nouveau poids 
à' l'autorité du miniftere; mais hélas fiout le 
fruit que l'Eglife peut fe promettre de votre- 
fiôté^ç'eft' que votre nom deviendra le £rér 
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léxte de votre luxe , de vos profufîons « & dp 
mauvais ufage que vous ferez du patrimoine 
de Jefus-Chrift. Enfin , par les dignités que 
vous ne pouvez pas manquer de poâféderdaas 
rEgiifc , & que votre naiflance vous y pro- 
met 5 mais fi c'eft-l5 le motif de votre vo- 
cation ; ^mais fi le crédit feul y fi un nom ter. 
reftre doit vous élever fur le trône facerdotal, 
fi la chair & lefang vous mettent en pofièiSoQ 
du facerdoce Paint de Melchifédech , qui ne 
connoît ni parens , ni généalogie 9 votre nom 
oe fervira au'à rendre le fcandale de votre 
mauvaife aaminiftration plus éclatant ^ pluf 
public : vous porterez, dans le f^nâualre Tor. 
gueil , le favtc » le^monde mêmQ qiiivoui 

Î' a placé : vou^ accumulerez fur votre tlK 
es biens & les dignités de fEglife contre tou» 
tes les règles , & la plus fainte difcipiioe dei 
premiers temps » fous prétexte que .vos piofij- 
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ou que r£gUfe (:onnût quelque chofe depto 
grand dansfesMiniftres,que leminiftereménK* 
. Que pouvez-vous doj)c oA'rir à TÈglire 
dont eUe puifie efpérer cle faire quelque ufage 
pour la gloire de Jefus.Chrift & le falut de 
les enfans \ G*eft fon unique vAe en Ce choi- 
fiffant des Miniftres. Le Royaume de Jefus- 
Chrift eft un champ ,. vous le favez» iinV 
faut que des ouvriers ; y être îmitile , c*e» 
y occuper injuftement une terre qu^un autre 
aufoit cultivée. Lesi minifteres y font diffé- 
rens , il eft vrai 5 maïs il faut pouvoir ca 
exercer quelqu'un : fi vous vous y trouve? 
inhabile » r£glîfe,n^a pasl}efoîn de vous: 
loin de lui être àtf quelque fecours , vous se 
ferez que fon embarras k, fon opprobre, 
£)te fioui ce f[ue nous avons dit jufquii 
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fd , il efl aifé de recueillir quel doit £tre le 

fruit de ce difcours : c'eft que chacun doit i 

examiner fi ùi vocaHon eft marquée à ce»^ 

quatre caraôeres ; fi vous avez le témoi-* 

gnage des Pafteurs 8( des Prophéties comme 

Jefus-Chrift , le témoignage des peuples , 

le témoignage d,e votre propre confcience,8c 

çnfin celui des talens , c*eit.à.dire 9 fi votre 

miflion reflemble à celle de Jefus-Chrift ; Se . 

s'il vous envoyé comme fon Père l'a en- 1 

voyé : Sicuf mijît me Pater St ego mitto vos^ 

Si vous ne reconnoiilèz point en vous (es- 

marques faimes , fi vous en doutez feule- 

ment > n'avancez pas : ne foyez pas aflez te. 

méraire pour vous préfenter : attendez du» 

moins que le Seigneur s'explique plus claire* 

ment. Les fuites de l'entrée dans le fainr 

miniftere fans vocatioi» font terribles : écon. 

tez.les. Car premièrement 9 fi^ vous entrez: 

dans le miniflere fans y être app^Ué» vous: 

n'y recevrez pas la grâce par rimpofîtioa 

djQs mains : vous y ferez, marqué du fceau 

d^ caraâere facré , H eÀ vrai ; m^ais ce 

fera pour vous un caraâere de réprobation». 

H vous n'y recevrez par l'efiufîon de l'Eitrit;. 

fqint fi nécefiaire pour vous foutenir danc . 

vos fonâioRS. Ainfî livré à votre propre foii. 

blefle , tous vos minifteres deviendront pour 

vous des écueils : le tribunal fera le piège 

de votre innocence; la chaire r le théâtre der 

votre orgueil ; l'Autel , le \ï^ de vos cri>. 

hîcs ; le patrimoine de JefusXhrift , l'bc. 

cafion de votre diflblution &. de votre ava-. 

ricc ; le commerce des chofes faintes , la^ 

fource de votre irréligion & de votre endur- 

ciffement;Ies follîcttations vous corrompront; 

îes égards humains vous fgouverneront ; les . 

règles céderont toujours à vos intérêts; la 

lérixé ne trouvera ea vious iin proteâeur que; 
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lorfqu'il vous fera utile de la défendre : Sf 
TOUS êtes Pafteur, vous ferez un mercenaire > 
fi vous êtes élevé en dignité » vous ferez un' 
homme de péché affi» dan&l&TempIe de Dieur 
D'où vient cela 1 en recevant' l'onôion exté-* 
Fieure , vous n'avez pas reçu Ponôien de rEf« 
prlt.faint ; en vous împofant le fardeau -fe«- 
doutable du facerdoce ,. r|£glii^ par l'impo. 
fition des mains ntivdus^ a pas conféré la gra-- 
ce facerdotale ,'qni feule peut aidera porter 
ce poids facré : vous ferez accablé fous le' 
joug ; tous* vos pas feront de nouvelles chû- 
'' tes ; toutes vos fondions des profanations : 
vous perdrez ceux que vousconduirez,& vous 
vous perdrez vous-même. Sîiul , dit faint* 
Grégoire , eft réprouvé , ^oiqu'appeilé du* 
Ciel ; parte qu'il ne reçut qu'une partie àc 
la grâce de la Royauté « lorfqu'il fût oint' 
Prince d'Ifraël , & que le Seigneur ordonna' 
à* Samuel dé répandre feulement fur lui une 
petite mefure d'huil&% figure* de la grâce cé- 
^« Rff Icfte : fmple iènricnlam oiei' David au con-' 
*^* -*• traire devient un Roi félon le cœur de Dieu,- 
parce que la grâce de fa confécration eft 
plus abondante , & que Samuel a ordre du^ 
Seigneur de remplir un vafe* entier d^huile , 
& dfe le répandre' fwr la- tète de ce. Prince •^- 
^j^^'S. Jhiple cornu tuum ixleo. Si la mefure diffc- 
^' '• rente de la grâce de la confccraiiona pu* 
mettre une fi grande différence entre le rè- 
gne & les vertus de ces deux Princes ; fi le- 
premier eft réprouvé , fi* fontégne ne fur 
qu'une fuite dtî malheurs^St dc'crimes , pour 
. cela feulement qu'il n'avoFt pas reçu avec 
l'enâion fainte*, t6ute la plénitude de la gra»> 
ce de la Royauté à laquelle il éioit pourtant- 
^ appelle ; vous que Dieu n'appelle point à^ 
èette Royauté fainte & Aicerdotale , comme* 
ts nomme un Apôtre y vaous. à qui par con^* 
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■féquem il refufera jufqu'au moindre degré 
de la grâce de cet état ; vous dont la con^ 
(eçration même fera un crime , & dont tou- 
tes les parties de J'^onâion fainte , qui cou- 
leront iur vous , feront comme des charbons 
àrdens que la juftice de Dieu mettra fur vo^ 
ire tête , comme pour vous dévouer dès ce 
fnoment aux flammes éternelles: jugez quej- 
jes fuites affreufes vpus devez vous promet-, 
tre d'un C<icçxdo.cexeçu 8c commencé fous de 
fi horribles aulpiccs* 

. Une derniers réflexian que je vous prie de 
faire fur les fuites d'une mawailie vocation 
9U facerdoce , c'eft qu'il eft difficile de rec. 
tifier le défaut de vocation en toute forte d'é. 
^ats i mais dans le facerdoce , je n'oferois 
dire qu'il eft impofliJ)le;.parqui oferoit met- 
^ tre des bornes a la -puiffance B^ à la miféri- 
jcorde de Dieu ? mais les règles ordinaires de 
la foi femblent ne laiffer aucune efpérance. 
Car je ne vous dis pas que le défaut de 
vocation eij: un vice fur lequel Dieju permei 
qu'on n'ait prefque jamais de remords ; 8c 
que parmi tant de prêtres qui entrent tous 
)es joyrs fi indignement dans le miniftcre , 
;rous n'en avez jamais vu prefque un feul 
qui ait connu ^ «ivoué Ton intrufion , 8c qui 
fe foit avifé d'entrer en fcxupule là-deiTus ; 
comme fi votre juftice , 6 inon Dieu , ne 
pouvoiit punir cet attentat que par un fu- 
nefte aveuglement qui le dérobe pour tou- 
jours aux yeux du miniftre infortuné qui n'a 
{}as craint de s'en rendre coupiible.* Mais je 
^ous dis , quand même on parviepdroît à 
fentir quelques remords fur fa vocation , on 
Ce dit à foi' même tant de mauyaifes rai.. 
fonspour s'étourdir & pour i€x:almer ; on 
jcn voit tant d'autres tranquilles , 8c dont 
ila vocaUon ne paroit pas marquée à dey 
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caraâeres plus sûrs que la nôtre ; qu^on re- 
garde ces remords comme des reftes dHm. 
preffion qu^on a portées d'une maifbn de 
retraite 9 où Ton a donné aux chofes telle 
couleur qu*on a rouJu. Au fond , qui peut 
connoitre Its fecrets du Très.haut ? ne fom- 
mes-nous pas tous également Incertains de 
fes defTeins fur nous , 8c là-defTiis les remords 
s'appaifent ; & Ton vit tranquille dans un 
état où toutes les règles nous annoncent que 
Dieu ne nous demandoit pas* 

Mais je veux que la voix de la confcience 
prenne le defllis , 8c qu'on /bit forcé de conve* 
Air en fecret devant Dieu de Ton intrusion : il 
y a loin , pour un Prêtre , de la convidioa 
a la compopdion , on contraâe dans le long 
ufage des chofes faintes 9 }e ne fais quelle 
aflfreufe létargie que rien ne peut plus ni 
cchaufFer , ni réveiller 5 8c il eft vrai 
qu'un Prêtre ne fc convertit prefque jamais. 
Mais quand vous feriez véritablement touché» 
8c que Dieu vous açcorderoit la grâce de 
la componftion rarement accordée à un mé- 
chant Prêtre ; quelles mefures prendre ? quels 
remèdes vous prefcrire ? vous arracher de l'au- 
tel où vous avez paru devant l'afTemblée des 
Fidèles ? vous y laîflTer contre l'ordre de Dieu 
qui vous en rejette? Vous êtes revêtu d'urfe 
dignité facrée ; faut-îl découvrir votre igno- 
minie en vous en dépouillant ? faut-il diflîmu- 
1er l'ignominie de TÈglife en vousy fouffrant? 
Vous êtes dans des èngagemens d'où il n'eft 
plus en Vôtre pouvoir de fortir : êtes- vous 
obligé à l'impofïîble pour vous fauver ? maïs 
d'un autre côté , vous fauverez-vôus dans un 
état , qui n'étant pas celui que Dieu vous 
a choifi , ne fauroit être la voie de votre fa- 
llut ? D'ailleurs , votre repentir fera-t-ii même 
aiTez héroïque pour en venir i ces féparations 
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irîolentes: à ces abtfications d'éclat ; i ces dé* 
mardîês extraordinaires, où la fingularité de 
révenenient , où là foulcvement public .nou$ 
cftraye , noUs retient encore plus mie tous 
les liens d'amour propre aufqtiels iltbudroil 
s*arracher ! Je ne dis rien enHn des maux in. 
finis que votre intrufion feroit dans l'Eglife 
& qije voiii^ Teriez obligé de réparer : vos tra- 
vaille fans bétiédîÔîon ; tout votre miniftere 
fans friiit ; tant d'âmes dont le falut étott at. 
tach^ aux foins d'iin Pafteur fidèle , & qui 
ont T^i foiîs votre conduite ; tant d'abus au- 
torités parvos exemples ; tant d'autres négli« 
jgés par votre défaut de zèle 8c d'application, 
tant de cômplaifançe aux dépens des règles ; 
les Juftes fcandalifés , les fbibles féduirs , les 

{' ïéch'eiirsconBrnîés dans leurs défordres : voir 
à le gouftrc où vous' allez volis précipiter , 
fi TOUS allez recevoir l'hnpofition'dcs maini 
'contre l'ordre de Dieu 8c fans aucune marque 
de vocation. Seriéz-vous affez abandonné dé 
Dieu \ votre ame feroit- elle marquée à ce point 
d'un caraâere de réprobation , affez affermie 
contre toutes les terreurs de la fol pour paffer 
"outre ; braver avec une audace impie les or- 
lâres .du Ciel ; ' choifir le Teitiple de ïefus^ 
Wirift pour y profaner plus fouvent 8c pluis 
ïacilemebt.fes tnyfteres , 8c entrer dans foh 
i)^rcail pour y prendre 8c égorger avec plus 
tîe fucces les brebis que fon Père lui avoit 
«données , 8c qu'il avoit rachetées de tout fon 
Tang ? Non , mes Frères , nous avons de votis 
^es fentimens plus conformes à la piété dans 
laquelle vous tivez été nourris , û au défir 
Hîncere de comioîtrè la volonté de Dieu fur 
Youf , qui trous affemble en tt Heu faint : 

^Confidimus àe vohis thetiora , 6r vicinîo'ra fa-' 
lutL Mettez donci profit ce tcms heureux d'éi 
preuve & 4e retraite » pour demander au Fe. 
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te des lumière^ qu'il vous manifefle les voles 
par où il veut vous conduire. Dites-lui foit- 
yent avec le Prophète : Envoyez , Seigneur * 
celui que vous devez envoyer ; ne. permettez 
pas que nous fqyons du nombre de ces Pro- 
phètes infortunés , qui parloient en votre 
nom , & qui ne parlent pas de votre part 4 
gui difoient : Le Seigneur jious a envoyés^ 
& que vous n'aviez, point ênvgyes. Ren^ 
dez - nous vous^ m'êmes dignes de. votre 
choix : formez dans notr« amè toutes les 
vertus que vous exigiez de ceux qui fe 
confacrent au faint miniltere. Eloignez.nous 
♦vous-même , grand Dieu y que votre main 
iious répoufTe de TAutel ^^ fi ce n'eft pas 
fille qui nous y conduit : faites plutôt for* 
Xit , comme autrefois :, du fond de votre^ 
Sanôuaire., des .flammes terribles qui nous 
ien éloignent pour toujours , fi nous nous 
y préfentons contre votre ordre, pour vous 
offrir un encens profane que yous.ne deman- 
jdez pas de nous. Faites-nous connoître vo- 
tre volonté fainte , h accompiiile^.là vous- 
même iur nous* Oui, Seigneur, heureux 
^elui qu« vous aurez cholfî & appelle vous- 
même ; il habitera dansTostabemacles éter- 

f/1 ^4« nels : Baatus quem eligijli ; inhabitahit in 
Attriis tuls. Les cèdres du Liban que vous 
,avez plantés feront* abreuvés de la rofée du 
xîel ,& des eaux de la grâce : ils ne crain. 
,dront ni les ardeurs l)rûlantes du foleil , 
f>/*,(Q^.. ni les vents .& les tempêtes, Saturahnntur 
fl^« ii8f^<^ campî^ & cedri Llbani quas plant aviu 

JMais malheur à loutc plante que vous n'au- 
jez pasi)lantée : elle ne peut attendre d'autre 
fort que celui d'être^arrachée 8c jettée au feu* 
Plaife à Jefus-Chrifl , mes Frères , que nous 
ne foyonspas de ce nombre* Alnfifiit-îL 
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Sed qaia%2c locutas fara vobis,trfft!tia'invpIemt 

cor ycftrum,. 

il«// farce que je vcms ai dit ces c^ofa ,, vo^t^ 

cmur a été rtmpli de trifitejle^^ 

loan. 1(5. ^t. 

*5^J^* Uoiqcie ràitrait dé là gwc<r etffe 
£5 -^ **'é®" ^^ première & la principalef? 
ki ^S P***"^ ^ '*^ réfolution que prirenr 
v^ffitSn» Jes Apdtres de renoncer à leiic 
^-u^^Aé^fs barqye & j leurs filets pouç* 

fuivre J. C* cette démarchenéànmoins ne fûtt 
j^as d'abord fi 'pure qu?iJ nes'yjmêlat peutêtrct-* 
àes vues d'intérêts propres., & des motifs ter; 
reftres & humains que lès inflruôiôns dqt 
Sauveur.& Téfîufîon derEfpnt-faint fur-tout 
achevèrent de purifier dans la fuite^ Elevé^ 
dans les préjugés de la Synagogue fiu: ii 
jgioîre temporelle du MeiTie , ils fe promexi 
^ciienr que JefusXlirift rétablkoit dans une 
Çonf. Tome L S ' *^ 


I ' 


lîo TSTe È^^lTsAGr 

plus granctè: magnificence le Royaume d^ICl' 

raël , & qui les feroit afleoir eux-mémev 

fur le& douze premières places^de cet £mpireL« 

imaginaire. 

AuflLlorfque le Sauveur pour les détrom. 
ptr d*une erreur fi dangereufe , leur déclaref 
aujourd'hui quMls ne doivent s'attendre « ea> 
le fuivant , qu'à des perfécutions & à des.- 
opprobres r qu'ils mèneront une vie pauvre, 
dure 9 amere ; qu'ils n'auront pour toute' 
nourriture que ce qu-on leur donnera en Ton 
nom : lorfqu^avec cela il leur ordonne de: 
bannir fur les foins de la vie » toute fallu 
citude pour l'avenir ; de n'avoir pas mêmer 
deux tuniques dans, le voyage ,; & de ne point 
théfaurifer fur la terre , ce mécompte les- 
jjette dans une furprife d'accablement & de 
^nfternation ; & la profonde rrlfteift dont 
leur cœur eft rempli , fe répand jufques fur 
leur vifage : fed quia hœc lacutus fum vahis f, 
Igiiftitia impUvit corytftrum. 

M'éloignerois-je beaucoup de l'Evangile da 
|Our , fi je vous difois ^ mes Frères, que nous» 
avons fuCcédé là-defius à Terreur comme au» 
minifiere des Difciples de Jefus.Chrift;& que 
ce que I^glife nous fait lire aujourd'hui de 
leurs foibleffes fur ce point,, n'eft précife* 
inent que l'h^ftoire de nos méprifes 8c de 
âos propres foibleffes / Je veux que la grâce 
de J» C. ait conduic votre vocation comme 
celle d^es Difciples.. N'eft^il pas vrai néan* 
moins que renonçant au fiecle pour le fui- 
We y nous nous le fommes figuré avec eux y, 
comme un Mefiie glorieux , & avons cru que 
Ibtt Royaume étoît de ce monde rn'eft.il pas^ 
irraj. que forfqu'on nous a annoncé de ùu 
fart y que la: pauvreté devoir être notre gloir 
te y, la Croix: norre tréfor, les; Kavaux notre 
MF^^iS^x tes.mé£rls & Its £ex!l2cuti^AQii;pe: 
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récompenfe ; n'eft.il pas vrai que ces mâxi. 
mes fi trilles » mais fi divines & û dignes de 
refpérance de notre vocation,^ ont trouvé en 
•Août des préjugés terribles à con>battre , 8ç 
flongé notre cœur dans le découragement 8c 
dans l'amertume.? Séd quîa hœc locutus fum 
vohis 9 trijîitia implevit cor vejtrum. 

On fe figuré d'ordinaire Thonneup-du mU 
niftere comme nn état de molleffe & de rcr 
pos; on vous a prouvé que c'étoit un mir- 
niftere de travail & de follicîtude ; orr fe lOi 
Çgure comme un degré de gloire Se d'éléva- 
tion j on vous a montré que c'étoit une vé- 
ritable fervinide , 8c un eixercice continue^ 
d'abailTement : enfin , oa le regarde comme 
çn partage où l'on trouve plus d'abondance,, 
plus de richefles qu'on n'ea auroit trouvé 
dans le monde ; & il faut vous prouver au- 
jourd'hui que la pauvreté eUt le caraftere le 
p^lus eflentiel de notre minifterc ; qiie les oU 
fraudes faintes dont nous jouilTonr ne peu- 
vent plus fervir qu'à des ufages religieux ;i 
& que les tréfors*du Temple éranr le fi-uit 
de lat^roix , & le prix du fang de Jefus* 
Çhrift , ils ne doivent être pour nous qu'un 
pain dCvtravail ,, de douleur 8c d'amei'tume ^ 
Loin de fournir auxprofufions dii.liixe,8c aux 
fuperfluités de la vanité 8c de k mollefle.. 
En un mot , on vous a inftruit à fontfs fur la 
is\micre dont vous deviez entrer dans les: 
Bénéfices; il faut vous apprendre aujourd'hui 
la manière dont vous deve^ y vme. &. em 
«iCcr. ■ ^ . r ' 

* Or , pour y réufllî'r ^ il fàup rémonter S la 
fburce. Il m''à toujours paru que tout le mé- 
compte en cette maciere rmiloît fur trois 
^reurs. L'erreur du fonds , fi j'ofe parler ain- 
fi'V l'erreur des. circonftances^c l'erreur âei/ 
précautions» L'erreur du fonds , qui fait 
^'- * '-Si 
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qu'on prend Je change, fur la nature même 
des biens Eccléfiàftiques , & qu'on fe regar- 
de comme propriétaire d'un revenu dont on:, 
ta^eft que fimple difpenfateur : l'brreur dei 
circonftances 9 qui reconnoît de bonne-fof 
quf la dirpenfation de ces biens nouta éi€ 
confia;, mais qui fait que l'on s'âbufe par* 
rapport aux dignités où l'on eft élevé , au. 
nom qpe< Ton porte » à l'abbndance du re. 
tenu que l'on poflède > aux fuperflùités dont 
on fe iait ou des befoins ou des Jsienféan*^ 
ces ? enfin , Terreur des précautions , qui 
défabuféé des deux précédents > fe retranche 
fur l'incertitude d'un avenir , furies divers acy 
cidens de la vie «^ fur les dépenfes Jnopi* 
nées ; prend dé.làune occafion d'avarice > &. 
im prétexte de théfaurifer contre les loix dd" 
la charité & toutes les règles de r£glife. 

Mon defleiil donc aujourd'hui eft d'oppo- 
ftr à ce» trois erreurs,trois vérités principales», 
qui me paroiflent éclaircir toute cette mati&» 
re , & renfermer les règles juftes.& prudcn* 
tes quejious dievons nous propofer dans Vur 
fage des revenus Eccléfîàftiques. 

Les biens Eccléfiàftiques font des dépôts 
religieux , & dès aumônes faintes t nous n'en- 
fommes donc que les -dépofitaires 8c les dif^ 
Èenfateurs, C'éft la première vérité que j'op#- 
pofe à l'erreur du fonds; 

Si l'Eglife nous permet rd'ufer de ces biens 
c!eft parce qu'elle nous., fupppfe pauvres ^ 
c'eft notre indigence & notre travailtout 
Jeul,. qui nous autorifeiità nous en fervir; 
&nous n'y avons de droit effèftif,' qu'autant 
que nous avons des befoins véritables. C'clï 
la féconde vérité qui dévelOEpefic, condamne:* 
terreur, des cîfconftances, . 

Ces. biens'i facréa. ne nous . étanr donner 

diej coauxie: pauvres >, iU: d!2)Kïem; unijçufl^ 
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HDUS'Iaiflèr un caradîtere de pauvreté; en ne^ 
fiiifant que pafTer par nos mains ; & ne ja- 
nais nous établirpardes réfervcs & des amar 
monftrueux dtinsun^état'fîxe & aflTuré d*opu* 
lence pour l'avenir. C'eft la troi&me vérité 
Çui combat Terreur def précautions* ^ 

Rédffons.le^ puifque l'importance ditfujef 
le demande : t)n regarde les revenus de VEglu 
ffe comme des.bîens à foi ; je vous prouverai- 
que vous n'en êtes que les œconomes : on 
ùs regarde comme des* relîources pour fou- 
tenir la vanité du nom & de la naifîance f 
je vous montrerai qu'ils ne vous- font don-* 
nés que comme lés fupplémens de votre inj 
digence r off les amaîîfe^ pour s'en faire im 
rampart contre les accidens à venir ; 8c vous- 
vcrrez que toute prévoyance qui préfère der 
befoins imaginaires^ & éloignés , aux befoins' 
réels & préfens des pauvres-, eft uwe inhu- 
manité & une injuftice. Il ne refte plus , Ô^ 
mon Dieu / qu'à bénir ces inflrudions , 8c^ 
donner: des. oreilles à ceux qui m'écoutent; 


L 
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lâ nature des biens confacrés au Seigneur , 
& qui nous les fait regarder comme notre poH 
f^ffion & notre ^héritage > eft dû nombre de 
celles qu'rLne faut que prdpofer & éclaircir 
pour les confondre. 

Car en premier Ireu^, quand^je* fuppoferoi* 
avec vous que lès biens confacrés à Dieu n'ont 
rien qui lés diftingire des biens ordinaires. v 
& que vous en êtes le propriétaire & le- 
maître, comme de ceux que-^ous tenez dé 
lu fucceffidn.de: vos ancêtres , il feroit toua 
K>urs certain que" vous lés avez reçus dé: 
Dieufeul ; qu'ils vous appartiennent comme 
au premier Sfomrerain Mûîtve -^-que q\}ou 
fp'iî TOUS en^itJàiâei'ufiiger; Hv^iti^ atit^. 
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né ni le fonds , ni la propriété , pun^u'iE 
peut vous les ôter par la mort , par rinjiijÂicè 
^es hommes , par mille accidens que vous 
ne fauriez prévoir , & vous faire fortirnud dé 
ce monde comme vous y êtes entré : qu'ainfî 
dans le fonds : vous n'en êtes que Je dépo- 
fitlSirc 5 vous n'avez fur ces biens qu'Un droit 
fubordonné qui a fes bornes ^ fes redrie. 
tions , fes réferves , au.^elà d'efquelles vous 
ne pouvez aller fans ufurpation & fans in- 
gnititude. Or, de ce principe feul, vous con> 
çluez d abord que Dieu étant le feul ma!^ 
tre des biens que vous avez reçus, de vos Pè- 
tes , vous ne devez* vous en ifervir que fe. 
Ion le plan & les vues du Maître qui vous> 
tes a confiées ; que vous êtes obligé d'entrer 
4an$ les deffeins de fa Providence ; c'eft-à* 
dire , de n'en ufer que pour fa gloire , pour 
Totre fanâiBcation , pour le foulagement de 
vos frères. Car en répandant fur vous des 
faveurs temporelles, il ne peut avoir eu 
d'autre intention que de vous y faire trouvei: 
des moyens de falut- Tout ufage des biens 
terreftres qui ne conduit pas ai cette fin , eft 
donc un abus des dons de Dieu , & une dif" 
lipation d'un fonds étranger dont nous ren- 
dons compte. Alnfi quand même vous pour-^ 
riez ufer des revenus de l'Eglife comme dé 
f héritage de vos Pères, jugez.fi vos droits 
feroient fort étendus , fî vous'en feriez le; 
ina^tre abfolu ,. & fi vos caprices feuls de« 
ijiroi^t régleFl'ufagedes bienfaits du Seigneur. 
Mais en fécond lieu ,. quoique . tous les; 
Jbiens de la terre lui appartiennent » ii en* ef£ 
laéanmoinf qui lui font particulièrement con- 
fàçrés qui' font à lui par un double titre , & 
farce qu'ils font venus de lui , & parce qu'ils 
lui ont été offerts comiiiè- les vœux & le& 
ÎLommages^ diai la fiù & dis. la £ié|é,des ^e^w 
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presnTcn eft furlei^uelles il fe réferve un droit 
plus abfolu , qui forment « pour ainfi dire , fsu 
portion & fon héritage . qui font fanftifiés ,, 
réparés des-ufages communs, Scpar leurcon* 
fécration uniquement dcftinésàfonculte- Or,. 
Toilà ce que nous appelions revenus Eccle- 
fiaftiqpes'i. v©ilà les biens dont vous préien-- 
de2 être les maîtres v & être en droit d'eoi 
ufer à votre gré. Remontons- à lafource; ic 
pour mieux vous développer leur nature,cher» 
chons.là dans-leur, origine. 

Vous n'ignorez pas que les. Apôtres- lurent: 
d*abord établis dépofitaiçes de tous les biénsr 
des Fidèles. A peine avoit-.on été affocié par 
te Baptêmt à ralTembléé des Saints , que 
comme fi'Toa n'eût plus été touché que .du 
foin de conferver la grâce , & les richefles de^ 
ITEfprit [qu'on venoit de recevoir ^ chacun fe 
hâtoit d*aller> porter aux pieds desDifcipIesles« 
kommages defa charité., & s'y déchargerpar. 
un facrifîce volontaire , du rcfte de fervitude- 
pour jouir, fans aucim mélange > de là liberté* 
des enfans de Dieu. Helas 7'on ne comprenoir 
point alors que tout ne dût pas être commutr 
parmi ceux qui étoient obligés de n'avoir 
qu'un, coeur & qu^dne ame ; qui avoient \ai 
même foi , la même efpérance , le même* 
Père , un droit commun au même héritage «. 
qui dévoient ufer de ce mondecorame n'em 
îiAint pas , & tout pofféder comme ne poifé- 
dtint rien; & que les dons dû Ciel étanttôm* 
bés fur tous également , il dût y avoir encore*^ 
quelque différence pour ceux de la terre. 

Ces biens ainfl confiés auxOifcipleft^étoient^ 
à l'inftant diftribués & partagés entre les$ 
Fidèles -^ & les Apôtres qui le diftrthuoient^. 
B^y avoient d'autre droit que celui de dlfcen.. 
aer les befoins^ & d*en réglerle pautage- Aufll. 
y(»i& voxuque BilBxceLi. tout BriadeaLdéeofi^ 
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taire qu*il eft , déclaré hardiment à ce boifein^. 
qui fe teooit à la -porte du temple , qu'il n'aa 
ni or , ni argent à lui , & qu'il ne peut que \\xU 
donner la- fanté^ au nom de Jefus-Chrift : 
^^« 3. Argentian & aurum non eft mihi; & i'aint Luc 
S^ raconte ce trait miraculeux » & la réponfe de. 
cet Apdtre, rmmédiatementaprès nous avoir 
dit que tous le€ biens étoient communs entre : 
le€ Fidèles, parce qu'iisf^déchargeoicnt 9 fur 
les Apôtres , du foin* de lesHHftrilauer y com*» 
me pour nous marquer que ces pieux dépôtsv^ 
dont ils n*étoieht que les diftributeurs , ne les 
avoient pas enrichis., ni même tirés dç leur 
première pauvreté; 
' Le nombre des Fidèles croiffiint, ce dépouil- 
lement ne fut plus poffible : la dirpenfation des« 
biens temporels eût: toute feule occupé les- 
Pafteurs> deftinés à dil^renfer les^-myfteres de- 
Dieu ,^ & à vaquer à la prière & au miniftere 
de la parole. Les Fidèles fe contentèrent de - 
porter aux pieds des Autels une partie de 
leur fubftance ;- de roflnjr au Seigneur com- 
me des prémices faintes, .comme unfacrifice. 
de juftice & de charité , afin que les Minif- 
très qui fervoient à l'Autel pufîcnt vivre de. 
Mutel;que la décence du culte fut fou tenue». 
& que les befoins du troupeau , mieux con** 
nus du Pafteur,. {uflèQt auffi plus sûrement* 
foulages par fon miniftèret La^foi de ces tems < 
heureuxetoit fi vive , la charité H abondante , . 
que les Payens eux-mêmes reprochoient aux 
Êidéles dé prodiguer toutes leurs rtc4>eiresf 
aux temples & aux Pafteurs,& àk fe faire une, 
piété cruelle d'en dépouiller leurs propres 
S^fftii. enfans. C'eft Prudence qui le rapporte : Hœc 
Gccluduntury diféiëBt-ils , abditis EtcUfïaruim 
in angulis , & fumma pie tas cpçditur nudar^ 
iuices libérons* 

^ Leslibèçali&é^d^sPriacefjp'oflîreiKenfuito 
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tel picftjfes richeffes : & comme TEglif* vit 
entrer avec lesCéfars , la fplendeur & la ma« 
gnificence dans Toaculte > jufques.là (I iimpie 
^ fi obfcur ; des offrandes de$ Fidéies&dec 
pîeufes largeffêt des S ouv trains, il î'en forma 
un tréfor de charité, où les pauvres trouvoiene 
des reifources journalières à leurs miferes , Se 
PE^lifediBS moyens pour fournir à laftruâure 
de fes temples f, à la diécoration de Tes Auw 
tels , & àrentretieii de les minlfires^ 
. L'Evéque jufques-là avQit,été chargé tout 
leul de la xHfpenfation de tous:le$ revenus da 
Sânâuaire $ il étoit proprement le feul Béné- 
ficier de Ton Eglife, c'eft»à-dire , le feul dif- 
penfateur des bieits que la piété des Fidèles y 
Qvoitronfacrés : lui feul, par le minifteredè 
fonBiacre,fo)i]?ii'iâbit àla pourriture desVieir*- 
ges , des veuves ^, * <fes pupilles , des Co.nfe^^ 
ftuvs'^ au beMn du reile des Fidèles ; & c'é;. 
toit fur lui feyl que .xoulpii l'entretient la 
^ubftance des Minières fubaltemes. 
< Je fais que depuis , ou l'avarice des Paf* 
leurs , 8c l'infidélité de leur difpeiifation, ou 
la multiplication des revenus facrés , ou la 
^multimdedes Miniftres i- obiigereQt .l'Eglifé 
;â*en vttninfà^un partage. Mais ce^ biens ppur 
îétre partagés 4 ne changeant pas de i^atu- 
<we ; Id portion iuivit tpu}ours le fort du pria- 
(CipQl^ chacun etiîfe chargeant 4!utie partiie de 
>rbéritage(de Jefus.Chri$» i^ chargea d'une 
?paçtie des'obligatlonsqui eit^toient inféparà* 
blés r en un mot t Jes> piuiyres eiîrent plus 
de dlfpenfateurs ; mais k^ ^|ens de l'Eglifê 
• n'eaeurent pas pour cela plu$ de .<|npitres. • 
' Câte Bcâriner & cette, tradiiioa fuppç- 
l&|(t' voici' leitir^flexiçns inatiiFelies qui en 
mdâentwâl dl certain. que i?s revenus de l'E. 
'. 01ife font des. «âumônejB Si des . ^oas pieux. ; 
'l^aveu^ jqu'etiinaus les. confiaat.i. les Fidèles 

Conf, Tom* /• T 




'Ont prétendu foHtenir ne» travaux , flcncras 
faire reoielllir deif bétiediâions temporelles^ 
comme parle faimPaû^i^prôurles fplrituelles. 
^uMU aroicint reçues d« nin^t: j'avDue encore 
4^u*ils dévoient ce vAhm de juftice à notre mi^ 
fiiftere ; car pcrfonne ne combat àfespro-* 
près frais vfelonk langage, du même Apôtre. 
Mais en premier lieu, notre droit n*eft 
fondé qu't fur nos foefoins f notre indigence 
fait tout notre titrev C^eâr parce qiic la Trix 
bu de- Lcvi -ri^^toit point centrée en pat'tige 
des terres avec^es aiitrîw Trihm , qu^çileiftf*. 
rent obligétss pâV la toi de f&mnicÈrSa Aibfid 
tance. Si la pro^idcnc'e nous a ménagé d'ail, 
leurs des fecours temporels , il ^contre l*éî: 
quité naturelle, dk JftliewPcanetîe , de* cou- 
-vertk les aumônes dohtiRJ6iiiisfa*inies 'dltor; 
gés V en nos proptcïs âf^Pgosj:' c'eft uh .bie^ 
que nous uAirpôns jfltr^etmfffhèoreiinc : nom 
fomift6s les premiers pauvres^; inââs nousioe 
fommes que c^la.' .. ? :. Jl 

• En fécond lieu , ces biejis facrés font des 
aumônes; 8c quiconque n*e'fi.pas pauvre, n'y 
a point de droit Vmais ce font aufli des fahJ. 
taires ;1& quiconl{uene travaaliepas^ ne dorit 
pairéangef & en jouir ;:ûtnnw7i'ent ceferdit 
chan^r la réoônfpcrtfexlefraptâ|Gsfcit çn^ime 
occaïiôn dcïnolIMft v8c(liôsîeKtner;dnns4«s 
fatigues Relies piériîs d'jbnemîticéjfaî.ntëA, 
partager là Toîde-St lesdéyouîiresanreCiOtito 
qui ont contb^'ffU. Car ,'>ide; honne ■fai.>.:tes 
pieux Fidél^^ qui < fb dépMaifllerenf de ieiirs 
biens aux piieds de rAme] ^ qitelLe vue pU- 
rent'ils avoir qù^iriiitiliiiéd^ i^Eglife Inc. cn2- 
-rerit-ils'pas en^ayTJmtrrfam^.flfci^^oSèffidns , 
augmenter fôn -héfifâgeiî^'lriRiel ,;wyU^Blftr 
les Fidèles eti nfHiItipltûmîftelttiYiificeB^iié^BQB- 
dre l'ceuvre derÊv*M)g»e, '3ifedHteràTKglfife 
4e nouvelles <é<>à'qudte6en la rendait phispU|r. 
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fente f Or» je vous prie, quel avantage 

revicnt-il à rEglife" de nourrir un Miniftre 

cifeux & inutile.' quelle nouvelle gloire pour 

elle de fournir à la molleiTe , à Tindolence g 

à la fenfualité, aux plaifirs d'un Clerc ou d'un 

Moine fainéant & fouvent diiTolu ? n'eftce 

pas.là plutôt fa honte 8c fon opprobre ? Jn« 

gez vous-tnême (i les pieux Fondateurs qui 

l'enrichirent, voulurent la deshonorer -, favor 

rifer le luxe & la pareiTc de fes Minières , en 

la comblant de leurs bienfaits. Cependani 

nous ne faurions avoir d'autre droit fur kf 

biens facrés , que celui que nous ont donné 

les Fidèles qui s'en font dépouillés entre nor 

mains : ces pieufes donations renferment une 

efpéce de traité faint entr'eux & nous , qui s 

fes conditions & fes réfervesinféparablement 

attachées à la nature des lt>iens qu'ils noul 

ont lailTés, Si nous violons les conditions de 

ce traité , nous fommes déchus du droit que 

nous avions aux biens que ce traité iaint.Sc 

Tacré nous aflure. Or, n'e$..il pas frai que 

s'ils nous ont préféré à leurs proches » ce 

n'a été que par un fentiment de religion: que 

pour mettre à couvert entre nos mains le 

patrimoine des pauvres qpio'^eût pasité/en 

8Ûreté au milieu des révolutions & dela'cupi. 

dite des familles ? Pourquoi en- effet fruftrtr 

leurs proches d'une partie de leur fucc?û}<p[a| 

s'ils avoient voulu feulem.entQ9M$Ieremectie 

.en pur don »,8c les apauvrir fajps autre ^fleflqpi 

Ïue de nous enrichir de leurs dépouilles If 
lélas / ces pieux Fidèles JouiâTent dans 1^ 
ciel du fruit de leurs largeues : ils retrouvciît 
.danslefein de Dieu, pour les biens pa/Tuf ers 
qu'ils lui ont généreufement cotjfi^créjs 9,ii\fi 
tréforéternel & inépuifable ^ue la malice ;4fs 
hommes ne peut plus lui ravir > que le ver^ 
la rouille ne fauroîent plus ait^rery %ù>&'^s 
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pouvoîent reparoîirc au lieu de nous , & voir 
rufage que la plupart des Miniftrcs font de4. 
biens qu'ils aroieni offerts à nos temples ; 
$*ils pouvoient fortir de Jeurs maufolécs , voir 
Ces temples eux-mêmes , où ils repofent , 
qu'ils avoient enrichis , dont ils avoientorné 
les Autels avec tant de magnificence , & où 
ils avoient prétendu ques'offriroient fans ccC. 
fe au Seigneur des prières ferventes & des 
facrifices d'expiation , s'ils pouvoîent voi^ 
ces temples abandonnés , à demi-ruinés; ces 
Autels qu'ils avoient élevés avec tant de foiti 
négligés , & indignes de fervir à un Minifter^ 
redoutable , & de recevoir les offrandes fain* 
tes ; s'ils pouvoîent voir les Miniftres char. 
gés de ces prières & du foin de ces Tempîesi 
les connoître à peine , & diflîper ailleurs dans 
l'oifiveté , dans h bonne chère & les plai^ 
firs, un bien déftîné à tant de pieux ufages; 
s'ils voyoient ces abus & ces fc^ndales , né 
aous appelleroient.ils pas en jugement î ne 
demanderolent.iis pas à rentrer en poffeffion 
de ces héritages qu'ils avoient cru confacrer 
à la Religion & à la piété , & qu'ils ver- 
roient employé à des ufages mondains Se 
profane» ? Armés du même zèle qui les ren- 
<lit fi bienfaifans envers l'Egllfe , ne chaffe- 
rolent-iis pas comme le Sauveur de ces Terni» 
plesquMls avoient élevés & dotés avec tant 
deprofufions, ces Miniftres oifeux 8c indignes 
qui les deshonorent par leurs mœurs & pat 
leur inutilité » 8c qui font de ces màifons de 
prières, l'azilc de leur fafte , de leur orgueil, 
àe leur fenfualité 8c de leur pareffe % 

Et de-là naîtune féconde réflexion. Les re- 
venus Eccléfiaftiques étant des offrandes faî. 
tes à l'Autel , 8c des biens confacrés au Se|. 
'gncur , vous ne pouvez donc plus , dit le 
^premier Concile de Milan: les employer qu*à 
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des iiHiges faints & réiigîenx : Eam nafttram 
& conditionem confecuti fiint 9 ut in atium 
quarn facrum & pium ufum eorum fruclus 
icpnverti nefas effet. Vous leur devez le même 
refpeft , dit un ancien Auteur qu'aux iraif* 
féaux facrës , 8c aux ornemens qui fervent à 
l'Autel 9 & aux autrcts dons que la pieté des 
peuples fait aux Temples. Je ne dis pas qu'on 
ne peut , fans facrilége « les faire fervir à 
riniquitCf & changer les fruits de la piété 
& de la Juftlce en des inftrumens de crime 4 
non , cela leur feroit cti^mmun avec tous tes 
autres biens. Mais jedis que depuis leur con. 
fécratiop , vous ne pouvez plys les faire £^^ 
Tir à des ufages mondains , indifféreiis , init. 
tiles : je dis que des ufages innocens &.indif- 
fcrcns d'un bien commun & profane , devien- 
nent facrileges fi le bien eft faint : )e dis que 
ç'cft tomber dans l'inipiété & la profanation 
de ce Prince de Babylone , qui faifoit fervir 
les vafes du Temple à fes repas ordinaires ; 
je dis que nous devons les manier avec une 
efpece de religion & de culte ; les regarder 
comme arrofos encore des larmes des Fidè- 
les , de ces pieux Pénireus , qui les offrirent 
comme le prix de leurs pichés ; embaumés # 
fi j'ofe parler ainfi , de leurs vœux & de leur 
foijpirs i les regarder comme teints du fang 
de Jefus-Chrift ; 8c par une maxime bien dif- 
férente de celles des Pontifes & des Doâeurs: 
de la loi , ne les appliquer qu'à ce qui regar^ 
dé le Temple , parce qu'ils font le prix du 
Sang innocent. 

Une troificme réflexion qui eft encore une 
fuite des deux prédentes , c'eft que puifque 
le maniement des revenus EccléfîaAiquesn'eft 
qu'une fimple difpenfatlon > puifque ce font 
des fonds publics » pour ainfi dire , defimés 
à fervir de reflburce aux calamités publique»;. 
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puifqne nos befoins une fois mefurës nvet 
religion & retranchés , le refte n'eft plus â 
nous , n'cft plus qu'un bie;i étranger qu'od 
met en dépôt entre nos mains; il s'enfuit que 
<etre adminiflt-ation eft une charge plutôt 
qfi'unafantage; que plus elle excède nos be- 
iblns , plus elle doit allarmer notre foi ; que 
tout ce qti'un riche bénéficier a pardeflTus un 
autre qui l'ell moins » c'eft qu'il a plus de 
bien étranger à adminiftrer & à diftribuer ; 
c'eft que fa difpenfation eft plus pénible & 
-plus périlleufe » fanrétre plus utile : c'eft « en 
un mot , que fes tentations & fes dangers font 
plus grands , fans que Cet avantages augmen- 
tent, n eft chargé de plus de bien ; mais H 
%CMrol. n'en eft pas plus riche ; Qui multum , non 
1. 1 5. ahundavit : il eft feulement plus à portée d'en 
faire un mauvais ufage parce qu'il eft difficile 
d'avoir en fa difpofition de grands biens dont 
perfonne n'eft en droit de nous demander 
compte, ni de nous en difputer la propriété 8c 
rurage,& de ne pas les regarder comme à foi, 
■& de n'en retenir pour nos befoins , que ce 
que TEglife nous eût accordé elle, même dans 
un tems, où , comme nous l'alTure l'Apôtre, 
il fUffifoit aux Mlniftrcs qu'on pourvût à la 
ï. Tîw. frugalité de leur nourriture, & à la modeftic 
$. 8, de leurs vétemens : His contenu fimus. 

' Enfin la dernière réflexion, eft que ces ma- 
xPmes qui paroii!ant fî dures , fi outrées , qui 
iî>nt fi univerfellement violées ; 8c que la 
Corruption de l'ui'age & le relâchement des 
Miniftres femblent avoir abolies, ce font pour 
tant qu'une fîmple expofition de la dodrine 
des Saints ; que ce langage eft le langage de 
tous les fiecles ; qu'encore aujourd'hui c'eft 
le langage de l'Eglife , & de tous les inter-' 
prêtres de fa dodrine:que le relâchement des 
Auteurs les plus indujgens qui ont pii don. 
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Àer iineinte à toutes ks mitcesr maximes de 
la morak, & introduire un, langage nou- 
veau 8c inconnu fur les devoirs , ont refpec- 
.té celuLci» & n'en ont parlé que comme oa 
xn. parloit dans les fîecles les plus . purs de 
TEglife. Ainfi il faut bien qite la règle foiC 
jQviolahk ;, puifque le relâche^ient qui a 
^rDUiié.d99 rairoQS p^ufibles , pour adoucir 
toutes l<>sregks quirgén^ieiitles paffio^s ir 
d laîiférà çeile*ei toute fa iréverité* 

Je Yousaiexpofé c^s réflexions fans Avtf, 
;£jL fans leur doaoer même la forme de dif- 
xours : il eft tlesvérit^ auiiquelleson ne laiffe 
4i>ut€ leurfoxce qu*en les^expofant (impie;. 
4iteim J'ai peu cité « parce qu*ii auroit fallu 
ixop. c4ter«Life0you8«m&mes les règles des 
.CanooSiBc les ouvrages des Saints, & vous 
jrouvereiBrla tradition confiante de cette doc. 
jrine depuil les Apôtres infqu'à nous. Vous: 
trouveries même fous la loi Judaïque , que ' 
.lorfque le profane Héliodore voulut pilier le» 
trefors du T«mple , le . faint pontife Onias ^ 
£i> lesiltii monKîuUi lui déclara que c'étoit 
fles dépôts .faer*s , & la nqurriture des veu^ 
'Vies S( dei^ juipiJJes : Oftendi^ depe^fita ejje hac i.Sf^r^ 
& viHu^iùt vidûantm &• pièpiilorum. VoU8 3. 
trouverez que lesPrêtres des Fayens euk-mé- 
mes f regardoient Jes richeifes de leurs Tem«r 
pies comme des dépôts facrés , & les ref* 
fources des calamités publiques. Aprè^ cel«r 
vous ne ferez plus furpris d'entendre un Con- 
cile d^Antioche ordonner que l'F.v^que n*eûr 
radminiflration des biens deTEglife, que pour 
Jes *diftnbner ^^ux pauvres avec fidélité 8c 
avec religion : Epifcvpus habeat Ecclefi» r«- 
riim poteflatem 9 ut eas in omnes €genos dif" 
penfet cum multa cautione & timoré Disi > 
qu'il y participe lui-même , s'il eft vrai qu'il 
ÙM pauvre > mais qu'il ne s'en ferve précis 
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ftment que pour fournir à (bs d^pénfes it& 

cefllaires : Ipfe autem earum Jit particeps^ fi 
tamen îndîget ad fuas neceff'arlas expenfas. 
Ce Canon feul renferme les trois points pria- 
cipaux que nous venons d*<itak>ir ; que voutf 
n'êtes que difpenfateurs des biens de rEgli- 
fe ; que vous n'y avez droit que comme pau. 
vres ; 6c que ce font les befoins tout lièulsy 
qui doivent être lei règles de Tufage. 

Mais on convient , me direz-vous» du fon4s 
ée cette doârine : on n*a jamais cru que les 
Clercs fuflent maîtres abfolus des biens que 
rSglife leur confie : cette err-eureft Terreur 
lie peu de gens $ mais dans le détail » n'eft- 
ce pas !a prudence qui doit expliquer cesre^ 
gtes ? n'y a-t-il pas par rapport aux perfooi 
ncs , certaines di(lin£Hons à faire datn hiGk» 
ge des revenus facrés T chaque Cterc eft fim. 
pie difpennateur , il eft vrai ; mais chaque 
Clerc doit-il fe prefcrire les mêmes bornes f 
FEglife elle-même neveut>el!e pas qu'on ait 
égard à mille circonftances ? les befoins <tu 
Clerc font- ils les mêmes que ceux du Port, 
tife 1 la règle du néccflàire ne fouffre-t*ellfr 
.pas autant de différente, qu'il y a de rangs 
dans l'Eglîfe 8c de conditions dans FEtat r 
Voilà ce quej*ai appelle Terreur descirconf- 
tances : on convient de la règle ; on s'abufe 
fur l'application , 8c c'eft cet abus qu'il fouit 
combattre . 
^ *• H • -i 

Reple, X l en eft des maximes qui règlent Tuftge 
des revenus facrés , comme de toutes le$ 
autres ''maximes qui décîdent des princi» 
paux devoirs de la vie chrétienne. Tout le 
monde convient du fonds 8c du principe; 
8c il n'eft prefque perfonne qui ne s'égare 
8c ne trouve des exceptions 8c des adou. 
. cifièmens i quand il faut fe l'appliquer à foi^ 
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thème' La règle eft toujours incontefiable ; / 

f applicatioa par rapport à nous » eft toujouss 
douteufe. 

Or , les circonftances fur lefquelles otk 
s'abufe d'ordinaire dans i'ufage des re?enuf 
£ccléfiaftiques , peuvent fe réduire à quatre: 
premlécement , aux dignités où l'on eft éle. 
vé ; (ècondemcnt ^ à la grandeur & à la^ di£. 
tinàion du nom que Ton porte ; troifiéme- 
ment , . à l'abondance du revenu dont on 
jouit , enfin , aux fuperfluités dont on fe fait 
des befoins ou des bienféances. Je ne vous 
demande que de l'attention ; car je ne 
veux aujourd'hui vous parler que p.ar de 
fimples reflexions » & vous inftruire plutôt uai« 
ment fur les règles , que de déclamer contre 
les abus. 

La première circonftance qui regarde les 
dignités où l'on eft élevé , éft ilhifîon la 
plus univerfelle fur cette matière. Mais pour 
réparer le vrai du faux fur un point d'un fi 
grand ufage , j'avoue d'abord que l'Eglife 
autorife des diftinâions extérieures que l'hon- 
neur du miniftere demande certain éclat de 
ceux qui occupent les premières places i que 
les ornemens des Lévites inférieurs marqués 
dans la loi , n'é^aloient pas la magnificence 
de ceux du Pontife , ni la portion qui rêvé* 
noit des fucrifîces, celle que le Légiflateur 
avoit refervée aux fuccefleurs d'Aaron ; 8c 
qu'ainii , quoique les Apôtres 8c Iqs premiers 
Fafteurs ne fe diftin^uaflent d'abord des Mi. 
niftres Inférieurs que par une vie plus dure » 
plus pauvre , plus laborieufe , 8c que l'E- 
glife encore aujourd'hui ne mefure fes hoii- . 
neurs 8c fes récompenses , que fur les fer-. 
vices qu'on lui rend , 8c qu'elle n'accorde 
des diftinâlons 8c des prérogatives ^ux pre- 
miers Pafteurs f{ue pour l'accrolflement. cU 
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la foi'& du Royaume de Jefus-Chrift flir fat 
terre ; il eft vrai néanmoins. que les befoins 
de Tes Minières augmentent a proportion de 
leur rang, & que ce qui pourrdit fufiire dans 
ies places fubalternes , ae fuffit pas pour ceux 
qui font à la tête. Je l'avoue y & )*aime mieux 
en accorder trop , & demeurer en deçà de 
la règle que de i'aftbiblir , comme il arrive 
toujours en voulant la pouffer trop loin. 

Mais en premier lieu , je pourrons vous 
faire remarquer qu'il n'en e& pas des hon^. 
seurs du Sanâuaire comme des dignités du 
fiecle. Celles, ci fondées fiu: la crainte « fur 
un frein néceâaire aux paiSons des honi'^ 
mes , fur une autorité extérieure qui doit 
parler , & impafer aux yeux & aux feos , 
ont befoin d'une pompe extérieure pcmr 
fe foutenir La imiîefté dès loix tire pxef- 
q|ue toute fa force de lu majeûé du Sou» 
verain& de celle defes lYIijiiiïlrcs : il faut 
du fpeâacie & de Tappareil pour rendre les 
titres qui élèvent les hommes les uns fur 
les autres refpedables» La pui(!ance des 
Souverains vient de Dieu feul i mais c'eâ 
Torgueil qui a invei?té enfuite 1^ plupart 
des titres fubalternes qui mettent une fi gran- 
de difi'érence parmi leurs fujets- Ainfi c'eft i 
l'orgueil à foutenir ce que l'orgueil feu! a 
inventé : ce font des titres vains qu'il faut en- 
vironner d'éclat pour eii cacher le vuide & 
le néant > & leur donner une forte de réa- 
lité. Mais c'eft l'innocence , la fainteté , là 
juftice , lamodeftie, la pauvreté > le zèle , le 
travail qui font l'éclat des dignités du Sanc 
tuaire : elles ne font fondées que fur le mé- 
pris du monde & de tout ce qui brille qu'aux 
yeux des fens , puîfqu'elles ne font fondées 
que pour en donner l'exemple 8c l'infpirer 
aux Fidèles. Les Rois des nations tirentleur 
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gloire de la domination & du fafte ; mais il 
n'en eft pas ainfi de vous , dit Jefus.Clirifl: : ee 
fut en lavant les pieds à Tes Oifciples » & eu 
leur ordonnant de ne pas rougir du même 
miniftere envers leurs inférieurs , qui les éta- 
•blit fes Apôtres : c'eftà-dire , les Princes 8|[ 
les Chefs de fon Royaume. La magnificence 
«•eftpas de l'état jje l'Eglifc fur la terre , elle 
eft ici. bas étrangère, défolée de l'abfence 
de fon Epoux ; af&igée des fcandales qui la 
deshonorent ; des perfécutions qui la trou- 
blent; des fchifmes qui, là déchirent; des 
plaies domefiiques qui la percent d'un glaive 
de douleurs ; & tandis qu'elle eft couverte 
de deuil & d'amertume , & que toutes feg 
croies pleurent , fes Miniftres ne doivent pai 
venir lui infulter par une pompe fi, déplacée 
& fi éloignée de fon efprit. 

Voilà ce que je pourrois d'abord vous fai« 
réremarquer : mais pour en venir à quelque 
chofb de pliis précis, je vous dis en fécond 
lieu , que fi i'Egiife autorife quelques àiC^ 
tintions extérieures dans fes Miniftres , el« 
le autorife celles feulement qui peuvent 
faire valoir l'autorité fainte du miniftere;c'eft- 
à-dire , nous faciliter le fuccès de nos fonc- 
tions, préparer l'efprit despeuples au refpeft j 
U à robéiiîance : donner du poids aux règles 
& faire fruôifier l'œuvre de l'Evangile : elle 
n'autorife que celles qui nous mettent plus 
en état de maintenir la difcipline , le bon 
ordre , & la fubordination parmi fes Minif- 
tres , de pourvoir aux befoins des Fidèles , 
de rendre les exemples de notre modeftie , 
de notre frugalité , de notre détachement , 
de notre charité , plus éclatanspar l'éclat 
& les diftinâions qu'elle nous accorde , ôç 
d'être plus utiles à mefure que nous fommes 
plus élevés. Tout ce qui ne ft rapporte pas 
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à cette fin i cft hors des vues & des inten^^ 
lions de l'Èglife : tout ce qui ne tend qu'à 
nourrir la complaifance & l'orgueil ; qu'à 
^ous attirer de vains regards : qu'à nous 
faire paroître dans le temple de Dieu , com- 
me ces idoles des nations qui n'étoient re- 
devables de culte & des hommages des peu. 
pies f qu'à l'or & à la vaine magnificence dont 
elles brilloient; tout ce quieft inutile au faim 
des âmes , à l'édification de l'Eglife , au pro. 
grès de la foi, ne convient pas à des dignités 
qui ne font établies que pour la fanÔificatioa 
des Fidèles :c'eft à nousàdidinguerce que la 
gloire de Dieu demande, d'avec ce que la cu- 
pidité nous Infpire ; de ne pas confondre les iiî* 
téi^êts.de l'Eglife avec ceux de notre vanitévies 
recours innocens d'une dignité fainte , avec 
l'appareil d'un pofte profane, & de lie pas 
prétendre honorer notre miniftere par un air 
de fafte & d'oflentation qui deshonore l'E. 
glife qui nous l'a confié , & qui nous attire 
plutôt le mépris & les cenfures , que le ref- 
pe£^ 8c les hommages des peuples. 

Je vous dis en troifieme lieu que plus vous 
êtes élevé , plus l'Eglife attend de vous que 
vous ferez le modèle du troupeau ; plus vos 
vertus doivent égaler la prééminence de Ja 
Seff. 1$. place que vous occupez ; p!us , dit le faint 
Concile de Trente, vous devez tellement ré- 
gler votre conduite extérieure , que les au. 
très puiflent prendre dans nos mœurs les re- 
gles de tempérance , de modération , de 
fimplicité , & de cette humilité noble 8c 
chrétienne qui nous rend fi agréablesà Dieu, 
8t fi refpeaables aux hommes. Je dis que 
vos obligations croiffent par conféquent 
avec votre rang; que plus vous avez de 
peuples à conduire , plus vous avez de mîfe. 
rcs.à foultiger -, 8t qu'^infi moins il doit vous 
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refter des biens de TUglirepour les t>rofufîons 
-du fafle & de la molleiTe. Je dis que plus 
vous êtes élevé , plus votre dignité faintte 
vous approche de Jefus-Chrift le Prince des 
Pafteurs , dans les travaux depuis fa jeuneiïe 
pauvre & n'ayant pas où repofer fa tête ; 
que plus vous paroiflfèz revêtu de fon auto- 
rité , plus vtxus devez paroître animé de fon 
Efprit , 8c repréfenter fes vertus , comme 
vous rcpréfentez fa pcrfonne; être humble » 
tnodefte 9 ennemi du fade & des honneurs 
comme lui ; touché comme lui de la feule 
gloire de fon Père & du falut des brebis d'IP 
raël qui périflcnt j plein de tendreffe pour 
les malheureux , & multipliant 9 pour ainfi 
dire , le pain même qui vous eft nécefTaire » 
pour foulager leur indigence , ceux quel'Egli. 
fe a appelles aux honneurs du fanôuaire> 
jdit encore le même Concile , doivent bien 
comprendre qu'ils n'ont pas été revêtus de 
cette dignité pour y chercher leurs propres iif- 
térêts , pour amafîer dés richeffes , ou^pour 
y vivre dans l'opulence & dans le luxe r mais 
pour y travailler fans relâche à la gloire du 
Seigneur , & pour y paffer leur vie dans une 
follicitude & une vigilance continuelle. < 
En quatrième lieu > vous ne devez pas 
confondre ici ce que les règles canoniques 
accordent aux dignités de l'Eglife , avec ce 
que les abus des fîecles poftérieurs y ont 
ajouté. L'Eglife par une fatale néceilité , tou- 
te divine qu'elle eft » fuit dans (b police ex. 
térieure & dans la ferveur ou le relâche;, 
ment des fiecles , la deftinée des chofes hu. 
maines , & éprouve comme elles les viciffi. . 
tudeiinféparables de la condition des choAfS 
préfentes/ Mais les tems qui ont changé les 
mœurs 9 n'ont pas changé les règles ;' 8c 
les exemples du plus grand nomS>reaugmeO"» 
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& à f Etat ; ils fe phtigiient que les Clerct 
tout feuls vivent dans l'opulence , tandis que 
tous les autres fouffrent , & que les mal* 
heurs. des tems fe fait fentir au refte des ci- 
toyens. L'héréfie , enufurpantle fîécle paflK 
les biens confacrésàrEglife , n'alléguât point 
d'autre prétexte ; Tufage profane que la plu- 
part des Miniftres faifoient des richefles da 
Sanôuaire , l'autôrifa à les arracher de Mu- 
tel , & à rendre au monde de^ biens que 
les Clercs n'employoient que potir le monde. 
£tque fai.je 9 fî le même abut qui régne par. 
sni nous n'attirera pas un |our à nos fbccef- 
feurs Ja même peine ; & fi la)ufticede Dieu 
lie permettra pas que des biens fâcrés doitt 
Tufage deshonore fi fort Ton EgUrefoientlî. 
vrés aux ennemis* de fon nom , & deviens 
nem , comme pjEirmi tant de peuples féparés 
de l'unité , la proie de l'héréfie 1 Ce fut l'i». 
fage imligne 8c fenAiel que les enfans d'Ré. 
li faifoieni des dons faits à l'Autel 8c du re- 
venu de leur facerdoce , qui livra l'Arche 
fainte aux Philiftins , 8c qui fît cefier pour 
quelque tems dans Ifraël la libation 8c 
'le facrifice. La profanation des chofes fiiin. 
tes ttemeurerat^nhefitimpunie ; 8c fiflélio- 
dore, tout pàyen qu'il étoît, eftfi févéte- 
ment châtié pour: avoir ofé porter les mains 
facriléges ïUr le!itréfors du temple ; 'quel 
châtiment ne doivent pa^ attendre te? Minif- 
tres >du temple eux- mênies, sMh fom afiez 
malheureux que d'en abufer ? 

Auffi je vous dis en cinquième lieu , 
croyez. vous de bonne foi- que les pieux Fi- 
' déles qui' enrichirent ïiutrefois >nos ^ remplcs 
prétendirent y fonder des pltrcer & des digni. 
tés ûiperbes , (d&x\euté^ , mondainesTl Quoi I 
en qui engagés dans le fiiecle renonçoieiit â 
Ibi truites, :auroiMt voula les Imtoduire 

dans 


DES ReVEN^US EcCI.CS. 2J J 

d/ins le lieu famt / Quoi ï les Paules , less 

Idarcelles , les Olympiades r ces faintes vêtu 

Tes qui coùfacroienc fi généreufement à J. C»- 

la fucceffion de leurs ancêtriss , n'auFoient 

voulu fe dépouiller d'une pompe mondaine* 

que pour en revêtir ceux qui doivent en inr- 

pirer le mépris aux autres ? elles quî édifie* 

rent tant le monde lui mijne auroiem-eifeA 

voulu être ui> fujet de feondale à PEgJife 

de Jefus.Chrift 1 & les monumens éternels 

de leur mode(He & de leur dépouiliemenis 

irourroieDt.il& devenir entre nos mains des 

prétextes d*ob{lentatîon & de luxe \ Cétoic 

la Charité , la fainte iîmplicité des premiers 

Paftciirs , qui attiroit à TEglife ces pieufet 

libéralités; & fi dès lors Tes Minières eufTent: 

paru environnés d'orgueil & de &fte , jaiiïdis 

ces piçux Fidèles n'cuirent confié rackniftill 

tration de leurs largeiles à des dtfpeQfaieurs 

qu'auroieni paru plus occupés de leurs aifes 

& de leurs plalfîrs , ^i\e des befoins des paui^ 

vres. C'eft donc à la fainteté feule de nos 

prédéceflèurs , qwt nous fcnunes redevables 

des richeiTes qui leur furent confiées / 8c 

nous ne femmes pas dignes de fuecéder & 

leur adminlAratioii « fi nous ne fuccédons 

pas aux vertus qui la leur attircrene» 

Mais les dignirés de l'EgHie n^om-elles pas 
{>efoin d'on certain éclat pour s'^attirer le refv 
peâ des peuples ? Ne ferok.il pas 3 craindra 
qu'elles tombailènt dans raviitiTement » fi 
elles n'étoien» foutemies par quelque décov 
ration extérieure » néceflair e à Tautorité I 
Cette rigoureufe fmplictté pouvoir édifies* 
!dans les iîeeles où tous les Fidèles étoienc 
faints 9 mais dans la eofrupttoa dlr s#« 
jnoeiH'S , où le monde n'eft dé^' qtie: &8^ 
diîpofé à méprifér les Clercs. & ht fainw 
jie aiutQrité du facerdoçQ y ne fam-H poji 
Conf. tàme JU ¥ ** 
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le revêtir d'une certaine pompe qui hnpcfSf ; 
et qui rend du moins Téclat du calte reC- 
peâable à ceux qui en méprirent lesloixl 

-Mais t mes Frères 9 quand eA.ce que le 
monde a ceifé de refpeder lesMinîfires ? n'eft- 
ce pas qiiand ils ont cedë eux-mêmes de fe 
rendre relped^ablè ? Eft.ce le dérèglement 
du monde , ou celui des Clercs > qui a chan- 
gé en fatyre & en mépris la vénération des 
Fidèles pour les perfonnesconfacrées au faint 
miniiiere? & croyez. vous qu'une vaine pom. 
pe que le monde lui-même cenfure 9 puiflè 
remplacer les vertus , qui feules nous atti« 
rcnt durefpcft, & qu'elle puiiTe honorer l'E- 
^ii'e qu'elle-même afflige & deshonore ? Eft. 
ce que les dignités fainces ne doivent împo- 
fer qu'aux yeux & aux fens 1 ne font.elles 
pas uniquement établies pour édifier 9 pour 
parler au cœur 9 pour infpirer la hayie du 
monde 9 le défir 8c l'amour des biens éter- 
nels? L'Egllfe a. t* elle befoin de faile & 
d'orgueil pour ft foutenir \ c'eft parla fainte- 
té & par la charité qu'elle s'eft établie ; & 
c'eil par.là qu'elle fe foutiendra 9 & qu'elle 
s'étendra jufques à la confommation des 
fiécles. Quel rcfpe^ peut lui attirer le fafte 
de fes Miniftres ? il a fervi de prétexte à des 
Royaumes entiers pour fe féparerde fon uni- 
té : il a arraché de fon fein des nations nom.' 
' l>nrufe^ qu'elle avoit autrefois acquifes par 
ïe fang de fes Martyrs 8c de fes' Apôtres : if 
leur fournît encore aujourd'hui des ceniures, 
des déniions, des blafphêmes contr'elle : il 
fcandalifis ceux qui font demeurés dans fon 
unité : it ébraàle la foi des (impies : il affer- 
mit t'impie dans fon impiété*^ il laifle la veuve 
fi Torphelfnilans l'indulgencfe 8i dans le dé- 
lêfDoir : il jBt monter jufques au trône de la 

jufticc de ufkuks «lomcurs des paurrei tt4> 
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glîgjs 9 abandonnés, & dont la mifére & le 
di^iaiiTement crie vengeance contre ces dif- 
pcnfateurs barbares ,. quiréfuient à ces infor- 
tunés un bien qui leur (Tppariient, pour Vem^^ 
ployer à des profufîons indécentes & cruellesr 
voilà la gloire qui en revient à TEglife : c'eft 
àjVOUs.àvQÎr fi vous voulez compter fes fchif- 
ines ,fes fcandales , fa home , fa douleur &. 
fes pertes , parmi Tes avantages. 

J'avoue que la modeftie de fesMinîffresStt 
de fes Pafteurs ne doit avoir rien d'abjet fit 
de méprifable. Mais une noble jSmplicité m 
çîiUe fois plus de dignité aux yeux du mon>' 
de même , que tout le vain appareil d'une-^ 
magnificence déplacée: H n'efi rien de £ 
Jbas , que de vouloir fe faire refpeâer par* 
des endroits qui ne conviennent , ni à noti'er 
état , ni à nos fon£^io.ns : jamais les Minîf^ 
très de TEgli/è n'ont été plus honorés , <yu^ 
dans les fiecles ou ils parurent plus pairvres 
% plus modeftes. Corneille , eet OfficicrRo- 
main , tout Gentil qu'il eft encore , fe. jette* 
â;2x pieds da^Prince des Apôtres : mais eft.iE 
ébloui dé la pompe & de l'éclat qui rènvi. 
conne f il le trouve logé fur le bord de Iî^v 
çier chez un ouvrier de la lie du peuple : fo? 
earure 9 fa diitet tout répcndala pauvreté 
& à la fimpHçité^de fon logement: c^eft Icb 

5'iété, c'eft rinnpcence , c*eli je ne fais quof 
e divin que lia fainteté répand fur- le vrfager 
He cet Apôtre 9 q.ui fait.fentîr à Corpeillç l^^ 

Î*^randeur de,cet homme , & rexcellèijçe dc^ 
)n miniftere. Les hojînewrs que l'Officier d^ 
Iq Reine Candace lœndjt à Phiîippej en le fai^ 
&nt monter dan^foo char /fur^nt-^Is fond^ 
B^r l?i pompe ful çnvironiioit ce Miftiftrç 4t 
Iftfus-^Chrifî ; l'homme . de Dijçu' ixàlt, à p}é4 
nortant dans I4 fîmpJiçité.de foct f^a|ntJCo^fT 
^;f el&fsbl^je d'ua Pcoj^bi^ } & à l'écla^ 
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celefte que la grâce répand fur fon Vîfage r 
cet Officier le prend pour l'Ange du Seigneur 
envoyé pour rînftruire, & lui montrer Javoifr 
du falut. Un faint Léon accompagné de fa- 
vertu , 8f de la feule dignité de fon Sacer. • 
rfoce : un Benoîrdansfa folitude , arrêtent- 
ils la fureur & les ravages de deux Princes 
burbares , & les forcent-ils de refpeftcr en 
eux lapréfenceduDieu dont ils font animés, 
par la magnificence qui les environne, ou par 
la fainreté de leur vie & Téminence de leurr 
vertus? Non , mes Frères, foyons faims, & 
nous ferons refpedés: honorons notre minif-' 
tere , & notre miniftere nous honorera : ne 
nous conformons pas aux^vainer pompes du 
monde ; c*eft le féul moyen de nous attirer 
ùi vénération 8t fes hommages : [e monde 
envie plus notre opulence qu'il ne l*honore ,- 
fiiifons-en uir fainr ufegc , \\ n'enviera plur 
nos richefles , & il refpeÔera notre charité. 
Ceftconnoître peu la fâinteré de notre mû 
niftere', de fe pcrfuaderqu'îl y airquciqii'aiu 
tre chofe que la vertu qurpuiifc Te rendre 
refpeftable j mais c'eft encoremoinsconno?* 
tre le monde, de croire hïî infpirer diirefpeft* 
pour la Religion par les mêmes abuy qui rcff* 
dctit fes Mininiftres méprifables. Un- Aiiguftiit 
vêtu firaplement, ne (fe nourrilfànt que de fihii 
pies légumes , & n'accordant qu'à Thofpita* 
lité , dit Poffidius , une nourriture plus dé& 
cale, c'eft-à-dire, l'ufagedle'îîiviandfe, qneif 
honneurs ne reçut-il pas de fôit fiêcle f Le 
grand Bafile ne portoir jamaîis Air fon corpf 
que le mêrne vêtements & toutes fies richefi 
fts , dit faint Grégoire de Nazianze , qp.'OQ 
lui. trouva après fa morr fe réd'uifirent â une 
Croix r cepenxfont Baiîle eft Toracle de réb 
rient , refpeôé de tout l'Univers , & dses Ce^ 
Art eux.mêniesdaaiil^ombattoit les errent 
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EfCiîperc , ce Pafteur ff refpedable , poufle (î 
lom, dit faînf Jérôme , l'excès de ion déta- 
chement & de fcs largeurs » ^l'il eft rédurri 
porter la divine Euchariftie dass un- panier 
d'ozier , & le fang de J. C. dans un vafc de 
ferre. O faînte magnificence î ê fafte vraiment 
Epifcopal, & digne d^in Miniftrede JaCrorxÎ! 
6 fpeSacïe de charité raifle fois phis dffne 
du refpeft 8c des hommages des peuples, que* 
tout le varn éclat d'un luxe profane ! Je ne 
vous dis pas regarder & faites félon ce mo- 
dèle : ces grands exemples ne font phisde nos? 
mœurs r mais fevous dis , voyez fi TEglife per- 
doit quelque chofe de famajedé dans la im- 
plicite 8r la frugalité de ces Pafleurs illun- 
très ,-& fî lîrdignrré de PEpifcopat fiit jafliawî 
regardée avec plus de^énératîon , que lorf* 
qu'elle ne brilla que parla fafntcté , rhî»milité? 
& la pauvreté évangélique de ceux qui e» 
étoient revêtus \ Première cfrconflance fur 
laquelle oti s'abufe: Terreur des dignités. 

La CecomUe eft celle que nous avons ap-- 
pellée rerreuf du nom. J'avoue d'iabord que 
îes perfontîcs dîfihîguées du c6té de la naiflfan- 
ce ont heCtm par les fuîtes de leur éduca^ 
tion de certains adouciffemens dontceui^quf 
font néis dans te peuple peuvent fe paffer f 
& qu'il eft pour elles des néeeflîtés qui ^si 
Toitm molIefTc & profuffon dans ley «mresi 
M^îs penfez-vous que l*Egnfe qui eondamnd 
dahs^îes laïques mêmes cette pompe profane 
qu\in ufage peu€hf*étren attaché auphantô*- 
mt du nom & de la naifTance, iK)it. feule» 
ment Tautorîfe dians fës Mîniftres, mais veuiîw' 
le même fe payer du èien des pauvres , det 
HcltcflreiduSaBfiùàîre » & faire les frais d^ùii 
abus' dont die gémit & qu'elle détefte T- Etes* 
TOUS Mînîftrè de JcfirsChrîft comme nobte, 
DU cofiunr pteuar Sdéir y vigUonfe > ^abw 
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rieux 9 éclairé ? Efl ce votre nom , ou votre 
vertu , qui a porté l'Eglire à vous choiiir & 
à vous conlacrer aux foné^îons de l'Autel T 
eftce la nailTance ou ia fcicnce & la piété « 
qui rempUiï'enc les devoirs du faint miniftercî 
pourquoi voulez-vous donc que TEglife ac«r 
cord« un plus grand falaire 1^ ce qui efl itiu. 
tile à Tes fonctions ? ce n'efi pas celui qui e& 
plus noble & plus iliuftre , c'eil celui qui 
travaille le plus , dit faint Pan l , qui eft ài- 
gne d*un double honneur. Un grand noim 
vous donne t'il plus de zeie , plus de lumie. 
res , plus de fainteté , plus de fidélité 8c d'ap^ 
plication à vos devoirs ? qu^cn revient- il i 
KEglife? pourquoi voulez vous donc qu'elle 
vous en tienne compte ; & qu'un titre nui n'a- 
joûte rien à vos fervices » augmente a votre 
égard Tes libéralités ? 

. D'ailleurs » fouvenez-vous rfu principe, 
déjà établi : quelle que puiffe être la, diftin» 
tion de votre qailfance , rEgiifc ne vous 
nourrit que comme pauvre : le-fonds d'piV 
efi tirée la portion du bien qu^^elle vousdiA 
tribue , efl le fonds de la veuve & de Tor- 
phelin y des malheureux & âes indigens- 
Or , l'Eglîfe diflribuiriciî de ces pieufes 
largeiïês ne prétend pas donner à ua pau;* 
vre d'un fang illuflre tout ce qui hii au-» 
roit fallu dans îe monde pour foutenir l'or* 
gueil de fa naidonce , fi fa fot;tuixe eût rér 
pondu à fon nom. On peut » à, la ver^4.> 
difîinguer un pauvre d'un grand noip y'jiîiç 
de plus grandes libéralités : mais on fe foa<» 
vient toujours qu'en diftribiiç des aumônes t 
If que les anmânes ne- ^ eindent pa$ bwc mal* 
Irenretiac ce que|a forimibe leur a ùyé^ v^w 
Çù que {a fortuoe feule l«ur refufa^ Écofitelt 
l'icf re de Biois : Si paror que vous^ iki fill 
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très , ) ou que vous comptez des Rois par- 
mi yos ancêtres , vous prétendez que c*eft 
une néceiîité à vous de faire plus de dépenfe 
qu'un autre ; je vous dis, de la part de 
Dieu , que. cette prétendue néceflité ne doit 
pas tomber fur le patrimoine de Jefus-Çhrift : 
Necejfitas hœc Chrijli patrimonium non con- 
tingit. Au contraire , la modeftic ëpifcopale 
doit modérer les dépenfes que vous euiliez 
faites dans le monde , & changer vos pro- 
fufions en de faintes largefles. Voilà le lan- 
gage de TËglife , & la pratique de tous les S« 
Fadeurs dans tous les fiecles. Paul, citoyen Ro- 
main prétendit, ilàplusdedidinâions extérieur 
res?:& fut-iiplusàchargeàrEglife que Pierre 
fimple pécheur 1 Vous le favez ; il ne ft)uhau 
ta, comme il dit luLmême , ni Tor, ni 
l'argent, ni les vétemens de perfonne : le 
travail de fes mains fournit à fes befoins ; 
îl ne voulut pas même être à charge aux 
fidèles qu'il avoit enfantés . en Jefus-Chrift » 
dont il avoit droit d*exiger l'honneur & le 
falaire dûs aux Minières de l'Evangile i & 
le feul privilège qu'il tira de fa naiflançe , 
fut de travailler plus que les autres dans 
Tapodolat > & d*en recueillir moins de fruits 
temporels. Les Ambroifes , les Paulîns , ces 
grands Evêques fortis d'un fang illuftre , 
vécurent:il avec plus de Tplendeur & de 
magnificence , qu'Auguflîn fils d*un fim- 
ple habitant de Tagaftè ? Paulin vendit les 
grands biens qu'il avoit reçus de fes ancê- 
tres : 8i les cacha dans le fein des pau- 
vres : Ambroîfe , jufques aux vaîffcaux fa- 
crés, pourfoulager les miferes de fon peu^ 
pie: Mes tréforicrs , difoit-il lui-même, 
font les pauvres dç Jefui-Chrift ; les gar* 
des qui m'environnent font les aveugles ^ 
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les boheox , les malades , le» vieilldrcff » 
9f. tout mon tréfor foBt leurs vœux 8c : 
leurs prières. Ouï « mes Frères , ces faiti!» 
Payeurs « en dépouillant rignominie de 
l'habit réculicr , dépouîlJoiem toutes ces 
vaines diflinôions que le fiecle feul doit 
connoître » oubllotent le nom de leurs an* 
cétres & la maiion de leur père, du mo- 
ment qu'ils avoient pris le nom de Fafl 
teur ; ce nom fi doux , fi humble , & fi favo-. 
rable aux perples : ils ne conaoinënt plus 
de généalogie , dés qu'ils étoîent entré» 
dans le Aicerdoce de Melchifedech , perfua. 
dés que TEglife ne refpeâe & ne connoit de 
nom dans fes Minifires » que le nom auguC- 
te de leur nûniftere. 

De plos , mes Frères , un Prêtre , un Pai- 
teur peut.il alléguer Ton nom & la naiiTan- 
ce, & excufer la delTus Ton fade & Tes profti- 
fions , tandis qu'une infinité de Fidèles dont 
il e&le pere^ qie des membres de Jefus-Chrift 
dont l'Eglife l'a chargé , gémifTent dass l'ajF* 
fliôion& dans l'indigence , fans recours, fans 
proteâiott , fans atitre refTource que celle de 
leurs larmes & de leur patience ^ abandon^» 
nés , inconnus , même de celui qui devroit 
connohre fesbrebisjes appdlerpar leur nom» 
les foulager , & ne pas permettre qu'aucune 
périflè ? Honore t- on Ton nom 8c fa naiflan. 
ce par Tinhumaaité , & par l'oubli de mifé- 
corde ? eff^on grand par les profufiens du 
Itne , ou par les fentimens nobles du. coeur ! 
•& qu'y a-t'iî de plus bas <c de plu» peuple, 
^ue d'être infenfible iàes miféres qu'on eit 
«bligé de ADUlager ; & de retenir pour ¥Îfre 
Ans rabondaace le bien de nulFe malheu* 
reux qui (ouvrent, Se qui invoquent la men 
t^ommc le foilteméde i in le tenue heureux 

de 
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ie leurs peines ? n'çft.ce pas la noblefle du 
fông elle-même qui doit alors nous ouvrir le 
coeur, nous infplr^r des . fentimens élevés, 
bienfaifans, & dignes d'une ame quin'eft pas 
née dans la foule? Si la nailTancc mettoit quel.' 
que diftinâion parmi les Fadeurs & les Mi. 
niftres de rEgHre:s*iiétoit permis de leur don- 
ner à chacun des prérogatives & des caraâe- 
res: c'eft que ceux qui font nés dans le peu. 
pie devroient être plus durs, plus enflés de 
leurs dignités , plus jaloux de tout appareil 
de vanité qui relève leur baifelTe , moins ca- 
pable de libéralité envers les pauvres;au lieu 
que la généro^té, l'élévation des fentimensja 
fenfibilité pour les malheureux, le mépris no- 
ble du fade & de la magnifîcence,leslargeires 
abondantes paroîtroientlepartage de ceuxqui 
ont dû hériter de leurs ancêtres avec un nom 
îUuftre , des ibntimens dignes de leur naiiTah- 
ce. Hélas,mes Frères / le riche dit rEvangile 
cft réprouvé , parce qu'il vivoit dans le Juxe 
8c dans la bonne chere,& qu'il laiffoit languir 
fans recours Lazare couvert de plaies.qui gé. 
mifToit à fa porte : cependant ce riche , de (a 
manière dont Jefus-ChriftnousenparIe,étoit 
un homme diftinguédans fonpeuplevil n'em. 
ployoit à fes feflins & à fa magniftcence,qu'un 
bien qu'il avoit reçu de fes ancêtres,un bien 
qui éioit à lui , & dont il pouvoit , ce fem- 
ble , difpofer à fon gré. Mais vous , qtii fous 
prétexte d'une vaine diftinâionde nom, em. 
ployez aux mêmes profufions le bien delà veu- 
ve 8c de l'orphelin > le patrimoine de ces La- 
2ares infortunés que vous négligez; vous qui 
ti}outez à la barbarie 8c à la fenfualité du ri. 
che réprouvé , l'injuftice qui vous fait réfufef 
aux pauvres un bien facré qui leur appar. 
tient , 8c le diffiper en des folles profufions ^ 
Conf, Tom» L X 
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noyez fi votre jugement ne fera pas fïliift 
rigoureux , & fi les cfiâtimeos. que la juflice 
^e Dieu vous prépate ne furpaiTeront pas 
autant ceux de ce riche infortuné, que votre 
«crime eft infiniment au-deilus de .celui qu'on 
lui reproche. 

Enfin poiu-ne laiffer rien à dire fur un point 
li efTentiei , j'accorde , pour un moment^que 
les loix de TEglife vous permettent de vous 
donner les mém£s aifes Jes mêmes ftu)erfluî« 
. tés du Inen ilicré qu'elle vous confie « que. 
vous auriez pu vous donner dQn$ lemonde du 
f acrimoine de vos ancêtres. La prétention eflr 
vidicule ^ & vous en convenez ; mais fup- 
pofbus.la 4)our un moment Euffie2.vous trou- 
vé dans un partage domeSique-de quoi foo- 
tenir \o^ vanité de votre nom , dont vous fai-, 
tes monter fi haut ks profufions 8c l<e4 
•dépenfes inévitables ? Le dernier peut-être 
•d'une famille nomhreufe «ou du moins exclu 
éAes droits & desprérogatives de rainefie,i^us 
vous feriez vu réduit dans Je monde , à une 
ibrtune.mcdiûcre^à.une portion de cadet tou« 
îpurs fort mince dans le« maifons les plus 
anciennes. Or , je vous demandeiVoulcz-yous 
£tre plus opulent fous JefusXhrifl pauvre ^ 
^ue vous ne 4'eufliez été , dit fàînt Jérôme , 
fous l'empire de Mammon ? Quoi ? rEglifc 
feraiobligée d'établir dans le luKê & dans Ta* 
feondance,ceux quelemonde auroitlaiifés dans 
une honnête médiocritcH'ous feriez plus à vo* 
tre aifc du patrimoine des pauvres, que vous 
ne reuf&e2 été de la fucceifion de vosancê* 
1res.? votre: nom n'^ût pas ToufFèrt dans le 
monde de l'obfcuritc, & de la modicité de 
^os biens & de votre foi^tune ; & il foufFricoit 
^«ms rEgiife., de. votre <:harité , de. votre 
^ugalité , de votre modeftié ? Quoi i le 
«onde qui a formé le phancôjne & la vanité 
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4a nom Se de la naidàqce , n'eût pas foute, 
nu en vous fon ouvrage ; & l'Eglife qui la 
condamne , cette vanité , qui la combat , 
feroit-elle^méme obligée de la foutenir? les 
bienféances du monde ne feroicnt point bief- 
fées , lorfque votre fortune ne répondroit 
pas à' votre nom \ & celles de TEglife le fe- 
roient,lorfquerinnocence,la(împlicité,latem* 
pérance , la piété de votre vie répondroient 
à la fainteté de votre caradere / Répondez , 
fi vous Tofez. O mon Dieu! (i vous nous avez 
cnfeigné qu'il eft prefque impoffible aux 
riches du iiecle de fe fauver ; fi les biens de ce 
inonde attirent prefque toujoin^ de fecret* 
tes malédîâions fur ceux qui les poiTédent ; 
Vil eft fi difficile d*en ufer fblon les règles dt 
la foi , de la charité , de la tempérance » U 
^ la pauvreté chrétienne ; ô mon Dieu ! 
quels doivent donc être les dangers de Tu.* 
fage des biens facrés ? quel obftacle pout 
le falut ? quels abîmes d'omiffion » de fu. 
perfluttéd> de profufions, de profanations^ fi$ 
lefquels l'exemple commun répandvde funed 
tes ténèbres, qu'on n'approfondir prefque ja- 
mais f & fur quoi on ne s'avife pas même 
tl'entrer en fcriipule! Décidez là.defllis , fi là 
circonfiance du nom & de la liaiiThnce doit 
vous rafiurer Car l'injufte difpenfation des 
révenus de l'Eglife. 

Mais peut-être que l'erreur de la troifiime 
xirconftance vous fera plus favorable : elle 
-roule fur Tabondance ou la médiocrité de$ 
revenus facrés. Il paroît d'abord étonnant 
que la même erreur puifie naître de deux 
circonftances fi oppofées : mais l'expérience 
ne permet pas d'en douter. Si le revenu 
iïicré dont on jouit, eft confidérable , otl 
croît que les dépenfes doivent augmenter à 
proportion ; Se il ne refte prefque riei 

X 2 


t44 ' D E L* U s A G E 

pour les pauvres : s*ll eft modique , à peine 
en-a-t-on alTez pour foi , 8c les pauvres n'y 
peuvent -plus rien prétendre : Ces abus font 
groffiers , il eft vrai j mais la cupidité 
autorifée par Tufage , trouve par tout des 
vraifemblances. 

En eftet , mes Frères , quelle que puîfllê 
être Tabondance des biens que TEglife vous 
a confiés , ( je n*examine pas ici (i cette 
abondance eft dans les règles , 8c fi la plu. 
ralité des titres que vous poifédez , 8c qui 
enflent fi fort votre revenU) eft conforme aux 
intentions « à refprit 8c aux plus faintes loix 
de TËglife ; vous favaz que non ; mais ce 
doit être-là le fujet d'une autre inftruôîon; ) 
quelle donc que puifie être cette abondance, 
vous n'en êtes pas plus riche : je l'ai déjà 
dit , vous n'êtes que charge d'une plus gran. 
de adminiftration \ donc vous n'en avez pas 
plus pour vous-même. 

Car 9 dites, moi , je vous prie : au corn, 
inencement que l'Evéque avoit feul entre les 
mains tout le revenu de Ton Eglife , enétoit. 
il plus. faftùeux,plus autorifé à des profu. 
fions % TEpifcopat éroit-il regardé alors corn- 
me un pofte plus fîche « plus éclatant , plus 
commode, plus favorable aux délices 8c aux 
profufions de la vanité % Vous n'avez qu'à 
remonter à ces tems heureux ; jamais TE. 
glife n*eut des Pafteurs pltis pauvres , plus 
charitables , plus pénitens , plus faints. L'E*- 
vêque n'étoit que l'œconome 8c rinfpeôeur 
univerfel : il étoit chargé le plus de follicitu. 
des ; il ne lui en revenoit pas plus d'avan- 
tages : il pafToit plus de biens facrés par Tes 
mains;ilne lui en reftoitpas plus pour luimê^ 
me. Et certes , mes Frères , un bien change- 
V\\ de nature par fon abondance 1 Quand oa 
trous donaeroit un tréfor en dépôt , en fe* 
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rîez.vous plus riche qu'un autre qui ne feroit 
dépofitaire que d'une femme médiocre ? fi 
vous n'êtes que difpenfateur , qu'importe 
que vous ayez plus de biens à difpofer ? 
vous gardez la portion d'un plus grand nom- 
bre de pauvres ; Toilà votre unique privilège: 
mais vos droits & vos befoins n'augmentent 
pas pour cela. 

Et^ne nouvelle preuve de cette vérité f 
c'eft que remontez à l'origine ; d'où vient 
que l'Eglife a attaché de plus grands rêve, 
nus à certains Bénéfices? eft- ce pour ména- 
ger plus de plaifirs « plus de magnificence à 
ceux qui en font pourvus ? Vous compreneï 
^'abord que ce ne fauroit être là l'intention 
de l'Eglife ; c'eft donc parce que les charges 
de ces Bénéfices étoient plus confîdérables;le 
Monaftere plus rempli de faints Moines ; les 
pauvres qui en dépendôient, plus nombreux; 
c'eft , en un mot r que ces biens plus abpn« 
dans étoient néceHaires à plus de faints ufa* 
ges : c'étoient les befoins feuls de l'Eglife 
qui multiplîoîent , qui groffilToient les faintes 
libéralités des Fidèles. Les mêmes befoins 
peut-être ne fe trouvent plus ; mais l'Eglife 
en a de tant de fortes : la même efpece 
de maladie , de mifere , que les pieux Fon-^ 
dateurs avoient en vue , ne fubfifte pent.être 
. plus ; mais tant qu'il y aura des pauvres 8( 
des malheureux ^ la même intention fubfifte 
toujours ? ils doivent remplacer ceux qui le» 
ont précédés 9 entrer en part des libéralité» 
auxquelles leur mifêre leur donne droit. Le» 
befoins peuvent changer^mais comme lesbiens 
facrés ne changent pas de condition j l'ufage 
en eft toujours le mêmer 

Mais loin d'avoir un revenu abondant y 
dites-vous , le vôtre peut à peine fuffire,. 
Pour éclaireir ce dernier article , il n'y a 
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qu'à paflbr à la quatrième circonftance > qui 
eft ?abus des fuperfluités dont on ie fait des. 
befoins» Je ne prétens pas ici entrer dans un 
détail odieux & inutile : ni régler au jufte^ 
îufques où peuvent s'étendre Tes befoins de 
chaque ordre Eccléfiaftique. Cette décifio» 
dépend de mille circonftances qu^on ne peut 
ni prévoir, ni refoudre dans un difcours : il 
fuffit d'établir la règle ; les cas particuliers 
fe décident enfuite d'eux-mêmes. 

Une maxime inconteftable ; & que nul re» 
lâchement n'a jamais ni combattue , ni en*. 
trepris même d'adoucir, eft que le nécefTaire 
des Clercs a des bornes bien plus étroiter 
& plus rigoureufes que celui des Laïques» 
Dans le néceUàîre des Laïques, en renferme 
non.feulement les befoins de la vie , mail, 
encore les bienféances que le monde a atta. 
chées à cet état ; les délaflemens permis ; 
certains ufages dont une coutume univerfel- 
le a fait des loix ; des réferves prudentes, 
pour rétabliiTement d'une famille : tout cela 
retranché, le refte eft un fuperfluqutne leur 
appartient pas « & qu'ils doivent aux pau« 
jrres. Mais dans le néceffairc des Clercs , com- 
me tout le bien que l'Eglife lei^r confie , eft 
un bien étranger & facré , deftiné âu^ pau- 
vres } 8c dont l'Eglife ne leur accorde une- 
portion à eux.mèmes que comme pauvres ^ 
on ne peut y comprendre que les (impies, 
befoins, c'eft.à.dire,cequi eft nécefTaire pour 
foutenir la décence de fon état : ]t dis la^ 
décetice fage,chrétienne , ecclé(iaftique,mo. 
defte ; & non ce fafte & cette pompe àla^ 
quelle le monde donne le nom de décence ^ 
& qui eft très-indécente , & très.peu conve- 
nable à la modeftie & à la fimplicité de notre- 
faint miniftere. 
£.u «iïet» unQ fe.condç maxime auffi capi^ 
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lalfr que la première , efl que vous ne de. 
vez pas régler vos bcfoins fur Tufage , fur 
les maximes faufliîs & corrompues du moiiL 
de ; mais fur les loix de TEglife « comme 
Ji a été déjà dit touchant les mœurs & la 
frugalité des Clercs : voilà d'un feul coup 
bien de queftions décidées. C'eft le premier 
Concile de Mifan , qui nous propofe cette 
régie ptiifée dans la dodrine des P/sres , & 
dans les plus aneiens décrets de VEgliCeiPour 
ce qui eji , dit cette pieufe afTemblée » de 
la me fur e , que chaque Clerc doit fè prefcri^ 
pe dans la dépenfe des revenus EccUfiafti^ 
que s 9 par rapport à (on rang ^ 6r à fon état ^ 
tous doivent être informés quil faut la pren^ 
dre dans les règles des faints 'Canons fur la 
modeftie & la frugalité cléricale, C'eft à 
vous maintenant à nous dire : fî le jeu 8c 
les plaifirs même défendus au commun des^ 
fidèles ; une vaine parure , un luxe tour 
payea , une vîe toute lenfuelie ; un attirail' 
de vanité & de molleife ^ qui fied fi mal 
à un Miniftre dd'Jefus.Chrlft crucifié , mille 
dépenfes dii |)ur goût 8( de pur caprice ». 
mille fuperfluités qui bleflent même les yeux: 
des fages mondains font conformes auxr 
règles rcfpeôables ée^ faints Canons & ren- 
fermées dans les bornes qu'elles prefcrivenr 
à la molleife facerdotale. 

Auffi , mes Frères , l'aBus dès biens de 
TËglife cft 11 univerfel ; lefcandale fur un: 
point elTentielefl fi commun & fi autorifé ; 
lii% règles faintes fur la frugalité des Clercs 
& fur Tufage t:gligieux des revenus du Sanc- 
tuaire , paroiilent fi effacée par le fafle & la 
mondanité de la plupart des Minières , que 
nous devrions ièi changer notre voix , com. 
me TApôtre , & leur dire : Retranchez du 
moins de vos .dépenfes toutes celles quô 
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rSvangile condamne dans le commun d)^ 
Chrétiens : nous n'ofons pas tous demair« 
der une frugalitéc]éricalè;maisreduirez-vou» 
du moins à une modération chrétienne : nous 
n'oferions exiger que vous vous conformât 
fiez aux règles faintes des Canons ; mais 
conformez.vous du nioins à celles de TEw 
vangile : ufez de vos biens comme n'en ufanc 
pas y ne mettez pas votre confiance dans 
l'incertitude des richefles ; ne faites pas conw 
Mer le Royaume de Dieu dans le boire 8c 
dans le manger ; ne vous conformez point 
aux maximes de ce fiecle corrompu ; fai. 
tes. vous un tréfbr dans le ciel que le ver & 
la rouille ne puiffent altérer : (buvenez-vous 
que les réprouvés ne font maudits dans l'E. 
vangile , que parce qu'ils n'ont pas raflàfié 
ceux qui ont faim , donné des vêtemens à 
ceux qui font nuds , foulage ceux qui font 
malades & qui fouffrent y & qu'ils ont em. 
ployé à flatter leurs fens » des bjens que la 
Providence leiir avoit confiés pour fécourir 
les pauvres : haïïTez votre ame y^ combattea» 
fes goûts dépravés , fi vous voulez la fau. 
ver : portez votre croix ; affligez votre 
corps , votre orgueil , votre fenfualité par 
des privations > par des retranchemens , & 
vous voulez être difciple de Jefus-Chrift r 
faites pénitence , (inon votre condamnatioi^ 
e& certaine. Voilà des régies que TEvangiie 
prefcrît aux (impies fidèles fur la modeflie » 
fur la charité envers les pauvres « fur l'ufa. 
ge Chrétien des biens temporels , commen« 
cez par vous les prefcrire & les obferver r 
fermez • les yeux , nous y confentons , aux 
règles encore plus parfaites que (aint Pauh 
donne auxMiniftres dans les Epîtres à Tire 8c. 
à Timothée ; foyez Chrétien dans l'ufage des^ 
revenue du Saoâuaire -y voilà à q[uoi qous< 
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bornons aujourd'hui yos obligations/C'en 
relâcher , fans doute , beaucoup delà règle, 
je le fais , & toutes les Yérités que tous Ye- 
nez d*entendre , ne vous permettent pas d'en 
•douter : mais c*eft encore aller trop loia 
pour la plupart de ceux qui jouiiTent des 
revenus de rEgUfe , & qui régardent l'opu- 
lence de fes dignités 9 comme des titres d'oi- 
iiveté , de fenfualité 8r de molleiTe. O mon 
Dieu \ vous fouffrez que nous parlions hu- 
mainement des loix divines de votre Eglife: 
la force des ufages a fi fort prévalu contre 
les règles , que nous n'^ofons prefque plus 
les propofer dans toute leur févériié : il y 
faut des adouciffemens 8c des palliations , 
pour s'accommoder au relâchement de nos 
mœurs , & à l^iutorité des exemples. Mais , 
ô mon Dieu ! le torrent des générations 8e 
des âges coule devant votre divine immuta, 
bilité \ 8( en demeurant toujours le même ; 
TOUS voyez le changement des fiecles , 8c la 
viciffitude des temps 8c des mœurs ; fi vous 
n'étiez q\\^ le Dieu du fiecle préfent : nous 
pourrions peut-être nous flatter que vous 
nous jugeriez par Tes mœurs 8c par f^s ufa- 
gés ; mais vous êtes le Roi immortel de 
tous les fiecles , 8c le Dieu de Téternité 8t 
de la vérité qui demeure toujours : vous ne 
nous jugerez que par elle ; 8c malheur it 
ceux que Tufage feul , 8c non la vérité, juf: 
fifiera , 8c délivrera au jour terrible de vos 
vengeances \ 

Ce feroit ici le lieu d'expliquer la troifié^ 
sne partie de ce difcours , que j'ai appellée 
Ferreur des précautions ; mais les règles que 
nous avons étabHes }ur<}ues ici fuffifcnt pour 
la combattre. 

J'ajouterai feulement que les plus monf- 
Uueux de toupies vices dans les Clercs, 8c ce. 


^ 
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]»cndafit le plus ordinaire , eft fous prétextr 
des befoins à venir d'amaffèr toujours , & de 
ne rien répandre ; qu'il y a de rinhumafiite 
^e préfêrerlesfrayeurs chimériques d*i^ne eu- 
pidirë inratiabie,a.ux miferesréelles & fnrëfeQ- 
tes des membres de Jefus Chrifi; qu'il femi^le 
que c'eft une malédiâian'.rur les Prétres^qu^ 
ce defir d'amafTer , & cette avarice Tordide 
^ui ne croit jamais en avoir ailèz rie monde- 
Jui.méme nous couvre decetopprobre;^8( Ta* 
varice d'un Prêtre eft un de ces traits iàryri;. 
ques qui ont paffî chez lui en proverbe. Mais 
mes Frères , s'il falloit de nouveaux motifs 
pour vous infpirer toHte l'horreur q4^e mente 
un vice fi honteux,il fuffîroit de vous dire ^ue 
le'eft le vice le plus indigne d'un MiniAre de' 
r£gHfe 9 & le plus oppofé à l'erprit & ausr 
forcions nobles^ fyblimes dufaint miaiilere* 
Un Prêtre avâre,di<r aux pauvres & à lui-mê- 
Bie , voyant croître tous ks imin fa foif 
infatiable, & fes defirs avec Tes tréfors, eft ua 
de ces fcandales qw les (âges & libertins 4- 
le monde & la piété , regardent avec une 
é|;ale indignation : rien ne rend notre ca^ 
raâere fins mépri&bJe. Déjà vous penfer 
à un avenir dont perfontie ne peut vous^^ 
répondre : vous amaifez , & d'autres re. 
cueilleront pour vous; ^'des paréns avi- 
des Ce partageront votre dépouille facrée; 8c 
iis infuiteront même à votre avarice r dans. 
le tems qu'ih en découvriront» & qu'ils éru 
engloutiront les fruits criminels & monf^ 
trueuic. Mais que. leur ferviront , dit lEfprit- 
faint , ces tréfors d'iniquité & d'inhumanitéi* 
ils porteront la malédiâion dans leur famille^ 
jufques à la quatrième génération : c'eft le 
fang des pauvres , qu'ils ont mis fur leur tê- 
te , & qui ne ceffera de crier vengeance con- 
tre eux :. c'eft un levain funeâe qu'ils onimè* 
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té {Krec leurs héritages » & qui peu-à»peu 
<n aigrira & corrompra enfin toute la majlfer 
c^eftun feu caché & dévorant,qu'ils^ont porté 
tndifcretement dans leur maifon, &qul tôt ou 
tard la réduira à un tdfte amas de cendres : 
e'eftune vérité confirmée par l'expérience de 
tous les fiecles. Ce font les aumônes & les 
largeiTes faites autrefois à nos Temples , qui 
ent confenrislesnoms & la defcendance de^ 
maifons les plus UluAres ; les titres les plus 
anciens qui nous reftent de leur noblefle 8c 
de leur grandeur « ne fe trouvent plus que 
dans lés monumens facrés de PEglife , que- 
leurs ancêrr-es , ou dotèrent^ ou enrichirent: 
Ikns ces pieufes fondations la gloire de leur 
ancienneté feroit prefque inconnue , & toù$- 
kurs plus beaux droits ou- conteftés ou fuf. 
peâs ; les biens donnés à TEglife ont donc 
confervé les maifons , & toute la grandeur 
de leurs titres* Mais H eft encore plus vrai que^^ 
ce font les mêmes biens ufurpés , laiiTés auic 

rirens par des Bénéficiers avares , appliquer 
foutenir la^ vanité & l'ambition des famlL 
les , qui ont été la première fource de leur 
décadence: on voit fécher la racine de ces 
maifons fuperbes & parées des riehedès de 
l'Autel j l'ufufpation des biens facrés eft le- 
ver fecret qui les a frappées de ftérilité i 8c 
qui en a fait écrouler toute la grandeur, de. 
forte qu'il ne refte plus de leur.élévation que- 
d.e triâes ruines. Oui , mes Frères , il en e(t. 
des riçhefles de l'Arche comme de l'Arche^ 
elle-même : elles portent la mort , les plaies». 
la défolatîondans les maifons où elles entrent: 
contre l'ordonnance de la loi* 

Evitons donc ces écueils,mes Fferes ; ren^ 
dons à Dieu ce qui eft à Dieu. Plus l'Eglife* 
nous comble de fes biens , plus foyons tou» 
chés^de zèle pour fes befoins & pour fa gloi... 
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te : imitons du moins la reconnoiffance 8e 
Ja générofité des enfans.dù fîecle. Quand le 
Prince les a honorés de Tes bienfaits f & 
élevés à des poftes brillans , ils facrificat 
leur vie pour lui en marquer leurreconnoif- 
fance : ifs ne comptent pour rien les fati- 
gues & les périls des guerres & des combats : 
ils emploient généreufement pour la gloire 
2( le fervice du Prince , les biens qu'ils tien- 
nent de Ça libéralité : les récompenfes devien- 
nent pour eux des motifs honorables de zèle 8c 
de dévouement pour leurs bienfaiteurs : on 
fes entend publier eux-mêmes que Ic.Prînce 
Jes ayant fait tout ce qu'ils font , ils ne fau- 
toient mieux reconnoître fes bienfaits, qu'en 
employant tout ce qu'ils font pour le Prin. 
ce : c'eft un langage dont vos Pères illirtftres 
dans l'Etat , ont fouvent inftruiis votre en- 
fance : vous les avez vus juftifier les profu- 
lions attachées à leurs emplois , leurs fuiu 
gués , leur application continuelle , ledépé. 
rifTement même de leur fanté , fur les foins 
a la reconnoiffance qu'exigeoient les poilcs 
dont în faveur du maître les avoit honorés» 
Et nous , mes Frères « il fuiit que TEglift- 
nous comble de fes bienfaits , pour nous ren- 
dre infenfibles à fa gloire ,-^pour autorifer 
notre mollefle, & notre éloignementdesfonc. 
rions pénibles du miniflere qu'elle nous à 
confié. Et pour nous , mes Frères , plus 
TEglife nous élevé , plus nos fervices pour 
elle diminuent. Et nous , mes Frères , je 
le dis arec une profonde douleur , plus elle 
nous comble des richefles , moins noi-s^ 
croyons devoir en employer pour elle ; plus 
même nous en employons contre fes inté- 
rêts & contre fa gloire : nous ne faifons ufa- 
ge de fes bienfaits que pour le deshonorer : 
il femble que ce font des armes qu'elle nous: " 


\ 
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met entre les mains pour infulter avec plus 
d'éclat à Ton autorité , & à la modeftie de 
fes règles. Les Princes fe font des ftrviteurs 
zélés par leurs récorapenfes : TEglife par Tes 
bienfaits augmente l'infidélité , l'ingratitude 
& l'oiliveté de fes Miniflres. Soyons du moins 
auili juAes 8c auf& reconnoiffans , que les 
enfansdu fiecle : confacrons nos taIens,qos 
veilles , nos foins : notre vie même à la glou 
re de l'Egiife qui nous a faits tout ce que 
nous ibmmes ; 8c qui èn^nous -confiant fes 
premières places, a cru trouver en nous les 
défenfeurs de fes^loix 8c de fa doftrine. Elle 
eft déjà aiTez affligée > aifez deshonorée par- 
les fcandales 8c la défeôion de la plupart de 
fes enfans : n'ajoutons pas à fa douleur 8c à 
fon opprobre, le fcandale 8c l'infidélité même 
de fes Miniflres : ne lui mettons pas dans la 
bouche ce reproche fi touchant du Prophè- 
te : Que ceux qui mangent fon pain , 8c à 
qui elle fournit des viandes douces 8c déH* 
cieufes 9 font ceux.mêmes qui l'abandonnent 
8c qui l'outragent avec plus d'éclat , avec 
moins de ménagement 8c de pudeur : Qui ede • '/*. 40» 
bat panes meos» • . Qui, dulces mecum capia- 10. 
bat cibos ; magnificavit fuper me fupplantatio* P/. 54t 
neiu» Ne nous laiflbns point fécfuire par les 15. 
exemples qui,jîe«^ environnent : ne rougif- 
fons point , en nous conformant aux loîx de 
nos pères, d'une fingularité que la règle , / 
que la fainteté de notre état rendra toujours 
refpeâable : rappelions tQujours le dérégie, 
ment 8e, la variation des ufages à l'immuta- 
bilité des devoirs : ne regardons pas ce que 
les autres fe permettent \ examinons ce que 
notre caractère demande de nous : juflifions 
notre vocation par nos cèuvres ; 8c rendons à 
l'Egiifece que nous n'avons reçu quepourelle* 

Ainfi foit'iU 
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DISCOURS 


SX/^iS £^ MANIERE 

DONTLES CLERCS 

POJFENT^ SE CONDUIRE 
DANS LE MONDE. 

%t murmurabant Pharifa^i & Scribas > diceft- 
res : Quia Hic peccatores fecipir» & maa» 
ducat cum illis. 

« 

tes Scrjbes f^ Us . VharifieTis murmmoitnt , 
^ difoient i Ctt homme rifçh des gens de 
tnauvmfe vie 9 O* mAtkge 0vec eux. Xuc. 
15. 1. 

•^f^SU^f^JMlii I dans le plan , mes Freres,que 
P^^^^^^^^j^à vous avez dû vous former en ce 
[y ^ "^Xy licufaintd'un genre de vie pour 
1^^ ^^à l'avenir , vous avea fait entrer 
!^>:>«»c<^? Tapprobatlon des hommes & les 
afc****'''**^*'*^ fuffrages publics fur votre con- 
duite , vous n^avez connu , ni le caraôere 
du monde, .ni la deftinée de la vertu. La 
retraite & les auitérités du Précurfeur ne 
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furent pas à couvert de la cenfure des Phari. 
(îens ; & les mœurs plus communes de Jefus- 
Chrift ne trouvent pas aujourd'hui en eux 
«plus d'indulgence. Prenez les voies les plus 
oppofécs : ftiyez le monde , parce que la 
-vertu n'y trouve que des écueils , & que la 
faînteti de votre caraâere vous en éloigne i 
e&trez dans le monde : parx:e que les fonc- 
tions d'un miniftere vous y engagent fouvent, 
& que vos frères y ont befoin de fecours , 8c ^ 

le vice des faints exemples : votre fuite trou- 
vera des cenfeurs comme votre charité ; 8c 
vous ne parviendrez jamais à plaire , tandis 
que vous ne chercherez qu'à édifier. 

Cependant il nous eft ordonné, à nous fur- 
tout qui fommes redevables à fEglife & à 
la Religion d'une vie fans reproche aux yeux 
du public 5 il nous eft oidonné de nous- ren- 
dre irréprehenfîbies devant les hommes d'a- 
voir une réputation louable • parmi les peu* 
pies-, 8t de forcer , dit faînt Pierre , par la 
inodeftie de no^ mœur$,leur malignité même à 
jglçrifier le Seigneur , 8( à bénir là puiflancc 
^ les richeiTes dç fa miféricorde fur fes fer- 
viteurs. Ceux que la grâce de la vocation 
Rriellgieufe fépare du monde , pour les con- 
lacrer aux exercices de la pénitence , 8t au 
faint loifir de la folîtudie, ne font plusredc. 
vabies au monde: appelles à pleurer dans le 
{écrçtde la face du Seigneur, ou- leurs pro- 
pres péchés , ou ceux de leurs frères , ils 
wyent les chofès qui font comme fi elles n*é- 
toient plii9 ; 8c inconnus au fiecle , ils vivent 
connus dé Dieu feul : Sicut qui ignoti- & cog- %, Or^ 
nitL Leur deftînée effi , fans doute , digne 7. 
d'envie: les'confolàtions y font plus abonu 
'dantesi Ites prières phw pures ; les vérités dii 
lalut plus vives : la paix du coeur plus égale i 
it'ianocence moins expoféeiDieu piusfenfible; 
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Mais nous que la grâce du tniniilere ccn. 
facre à des fonâions laborieufes ^ nous qui 
devons être mêlés parmi les peuples comme 
un levain de bénédiâion deÂiné à fanôifîer. 
toute la maiiè ,"il faut que nous apprenions 
à vivre faintement avec eux ; & la fin de 
notre vocation n'eft pas de les fuir , mais de 
les fauver« Auffî vous voyez que dans notre 
Evangile. Jefus-Chrift donne aux pécheurs 
un accès libre auprès de fa perfonne ; qu'il 
honore leurs maifons & leurs tables mêmes 
de fa préfence.: & les calomnies des Phari- 
fiens fur fa conduite , font en même- temps i 
& une inftruâionpour ceux d'entre nous qui 
s'attirerçient avec juftice par l'indécence de 
leurs mœurs de femblables reproches, 8c 
une confolation pour les autres , qui fans 
les avoir mérités , ne laiifeat pas d'y être 
£xpofés. 

J'avoue, comme je vous le difois la der- 
nière fois : que tout eft à craindre pour nous 
dans le commerce des hommes ; & que l'ef. 
prit de notre miniftere s'éteint au milieu de 
leurs fociétés & de leurs vains entretiens. 
Néanmoins , . comme nos fonctions nous mê. 
lent néceifairement dans le monde , il ne 
ferviroit de rien de vous avoir exhorté à le 
fuir) fi nous ne vous inilruîfons fur la manière 
de vous y conduire , lorfque le devoir de 
votre miniftere vous y appelle. 

L'importance du fujct fe fait fentir d'elle- 
même. De la manière donc vous entreres 
dans le monde,dépend le fuccès de fondions: 
l'honneur de votre minifterejle fruit de toute 
votre éducation eccléfiaftique ;Ia décifion de 
votre falut. Pour renfermer donc cette int 
truâion en deux réflexions fimples , Ji n'y a 
iqu'à examiner d'abord quels font les motifs 
^^ui doivent nous engager parmi les hom- 
mes I 
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mes , & enfuite quejiesfont les règles ù ob« 
ferver pour converfer parmi eux a*une ma* 
niere digne de Dieu qui nous y envoy?» £x- 
pofons^la première réflexion. 

J E fiippofe d'abord que l'ordre du Ciel T. 
nous appelle à un lieu : les dangers qui s'y RiKM^ 
trouvent , (ont bien moindres pour nous,que 
pour ceux que- leur propre choix y- engage, j. 
8c les mêmes circondances-, où ceux-ci ver- 
ront périr înfailliblementleur innocence, de- 
viendr&ni pour nous des occafions de méri^ 
te , & des moyens de falut. If eft digne der 
. Dieu que fa mHericorde foutienne le choix; 
qu'a fait fa fageâTe ; qu'il environne de fonr 
l>oucJier ceux qu'H a lui-même expofés;qu*iF> 
tende la main,comme il la tendit à Pierre, k 
ceux qui ne marchent fur la profondeur de 
l'agitation des eaux, que par fon ordre ; 8c 
en un^mot r qui ne refufe pas fa prcteâioHP 
à ceux qui ne font que fon œuvre. £t fsE 
eondiûte là-deflTus efl fi sûre, que comme foir 
éleâion à la^ gloire- n'eft que la préparationr 
des moyens peur y arriver infoilliblement r- 
on peut dire que les choix partieuliers qu'ils 
£ait pour certaines entreprifes,ne font qu'une^ 
deflination des recours particuliers, propre» 
à nous en aflurer le fuceès* Ainfi le Pro- 
phète venu de Juda à Béthel^ conferve toute 
ùx fermeté devant im Rer impie vers lequel 
Dieu i'avoit envoyé ; & il ne peut fe dé- 
&ndre des pièges d'un foux- Prophète auquel 
ïi ne luf étok pas ordonné de parler. Tour 
•ft danger pour ceux qui Vexpofent-eux.mè. 
.xnes : 8c le danger lui-même devient une siW 
ceté pour Geux qui ne marchcQt qti'avec le ^ 

Seigneur. Cette vérité fuppofée f laprcmic» 
attention que nous devons- faire,, lorfqu'il 
^pus; arrive de nous produire: parmi lA^ 


hommes , fi c'eft de nous demander à nour« 
mêmes , fi c'eft Dieu qui nous^y appelle. Or 
Tordre de Dieu eft marqué principalement 
dans les vues que nous nous propofons. Ainff^ 
pour ravoir fi nous fommes dans cet ordre ,. 
lorfque nous nous engageons dans le mon- 
de \ il n'y a qu'à examiner fi les motifs qui> 
nous y font entrer font dignes de Dieu & de: 
la fainteté de notre miniftere« 

On en peut dillingucr de trois fortes : les 
uns font- criminels ; les autres femblent être 
indifFérens \ & enfin , les derniers font faints« 
& religieux. Vous contenez d'abord que le 
monde ne fauroit être qu'un écuerlfun^fteà 
ceux que des vues criminelles y conduifent;, 
& que n'y étant entrés, que par le péché , ïk. 
ne peuvent y trouver que la mort. C&ite vé* 
tité n'a pas befoin de preuve ; & nous nous' 
confions dans le Seigneur ; qu'elle ne regar- 
de pas ceux qui nous écornent. Vous n'en . 
avez peut- être fait autrefois qu'Une trop fu- 
nefte expérience ; lorfqu'avant d'entrer dans» 
cette maifon de retraite , vous êtes encore 
'^ Cor. engagés dans lefiecle : Ethac quidam fitip' 
^. II. m. Mais vous avez été purifiés depuis ; mais 
vous avez été fanâifiés par le renouvelle, 
ment entier de votre confcience , p^r Ja par- 
ticipation fréquente desMyfteres (liints , par 
Texercice journalier de la prière ,. 8c le fe«. 
cours des inftruôions : Sed abiuti eftis : fed 
juftificati eftis : VOUS- avez- été- confacrés .à 
Bieu & à Ces Autels par le choix d'un étac^ 
iaint : Seé JhnBificati eftis : & Il ne s'agit • 
plus de voi s infpirer de l'horreur pour le cri- 
me & pour tés délbrdres dti monde : il faut? 
, V0U& fortifie! dans la pratique de la vertu &. 

dei falnts de?oirs de votre état; 

Les féconds, motifs qui peuvent nous prcM 

jiake dans k mande > £but c^iuc %ul ooiJs 


> ôES Clercs dans tt> MowDr. 255^ 
paroident indiâerens ^ les bienféances de la^ 
vie ; les inutilités de pur commerce « dont il 
eft fi difficile de fe paffer , la facilité de feré-» 
pandre que donne fa vivacité du tempéra- 
ment, & un efprit peu propre à foutenir 
long' temps la contention du travail îk le 
férieux de la retraite. Nous avons employé 
wne inftruftion entière à combattre Tillufioa 
de ces motifs ; & nous avons fait fentir tout 
ce qu'ils avoient d'incompatible avec refprir- 
de notre miniflere.- 

Vous aie direz peut:. êtr^ qu'ontie peut paî - 
toujours vaquer à des devoirs férieux, & que 
plus nos fondions font pénibles , plus on a- 
befoin quelquefois de s'en délaiîer. J'avoue 
qu'il eft des délaflemcns innocens & même" 
aéceOaires ^quela fainteté de nps fondions 
sous laiilànt des foiblelTes de la nature , n^ ' 
nous en interdit par les remèdes ; qu'une ap« 
plication trop Ibufenue nuit à Vefprit'qu'elle 
laîbute, & au eorps qu'elle accable; & enfinr - 
qu'il y a des jours deflinés au repos de VeC-^ 
prit , qur font , fi je Tofe dire ainfi , aulE fan» 
cris Scauffi précieux , que^ ceux que la Ré-- 
ligîon elle-même confacre au repos du corps.. 

Mais je votis demandé : le monde cft.il um 
lieu propre à délaffer unrMiniftfe de Jefus- 
Ghrift ? Comment chanterons-nous dtJBs une 
terre étrangère, -répondoient les Juifs captifs 
aux enfans de Babylone , dan^ un lieu où le^ 
Dieu de nos-peres n*eft pas coftntfc y oô foft 
alliance eft méprifée ;oiifes Prbphëresfont - 
fans honneunjbii tout fléchit le genou devanr 
lèS' Idoles^ vaines & où enfin y tout nous. ré- 
Teille le fouvcnir dé notre exil & le-defîr de 
Sîon , que le ^Seigneur" nous a donnés pour 
itéritage ? Qijoî , mes Frercs?ce feroit un dtf. 
Jaflement pour nous dé voirJa Rèligion'anéatr. 
ti«:; lei maximes de JefusvGhrift effacées ^' 
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Dieu inconnu; les déforilres devenus des u(%^ 
ges;& nos frères I pour lefquels Jefus.ChrîfE 
cft mort , périr à nos yeux ? Eh / qu'ofFre le 
monde que ce trifte fpeôacle? David environ» 
né de.tous les platfirs delà Royauté , fe plaî- 
gnoit que Ton féjour y étoit trop prolongé r 
un autre Prophféte demandoit une fontaine 
de larmes . pour pleurer fur les excès de Jé- 
rufalem : Moyfe vouloir être effacé du livre 
des vivans , poîïr n'être plus témofn des infi^ 
délités de fon peuple : Elle veut fe lailTer 
mourir de doulieur au pied de la montagne y 
parce que tout Ifraël a fléchi: le genou- de- 
vanr Baal ; & nous , Ô mon Dieu l fticcef- 
feurs du minidere prophétique , nous nous- 
ferions un délaffement innocent de ce qui a* 
fait gémir vos Prophètes & v/ps ferviieury 
dans tous les fiecles? Non , mes Frères , je ne 
dis pas, fi nous pouvons trouver quelque plai- 
àv dans le monde ; mais je dis fi nous pou- 
vons fetilement le voir fans douleur : ah 5^ 
peut-être portons, nous encore- dcins le cœur 
les mêmes penchans , & la fôurce des mêmes 
vices qui' nous trouvent d indifféretis , & qur 
s'ont rien qui nous allarme & qui nou^ 
dftlige dcins les autres. 

Mais d'ailleurs, fi nous avons befoîhd'e de" 
laflemeni , eft-ce une nécellîié de le chercher 
l^armi les mondainsfSouffrez que jevous dîfe,- 
comme dît l'Apôtre fur un autre fujet :- 
Quoi ; il vous feroit impoflible de trouver 
parmi vos confrères 8c vos collègues dans le* 
i^int miniilere , un homme fage , raifonna^ 
We , d'une fociéié douce & édifiante , avec 
qui vous pourriez goûter le piaifir d*un fainr 
Commerce^, 8c d'un délafièment innocent?^ 

jH €Wv Sic non eft inter vos fàpièns^^ quifquam ? vous? 

Al S. 21e pourriez: goûter de joie , m ne trouver 
^aoiufomoai ^ui YQUS CQOvint qire Eorisi ite 
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infidèles la fociété d'un Mîniflre pieux 8c 
éclairé vous feroii h charge , & ne délaife^ 
roit pas votre ennui 1 H faut donc que vou» 
ayez bien peu d^ goiii pour votre état ^ 
puifqu€ vous en avez û peu pour ceux qui 
l'honorent. Quor? tant de Miniftresrefpeôa. 
bies , confommés dans la fcienee de rÉglife, 
hiftruitsdes regles,ornés de mille connoillan. 
ces utiles pour fournir aux douceurs de 
}a fociété,vous paroîtrorent fades , infipîdes y 
& vous aimeriez mieux appeller le monde i 
votre recours ; & vous ne trouveriez de re- 
mède à votre ennui que dans un lieu qur 
devroit Paugmenter , & vous le rendre in- 
R)menabre ? Si fa piété, la régularité , vou» 
dégoûte fi fort dans vos confreres^, qu'il eft 
i craindre qu'elle ne vou^ foit à charge » 
vous, même : s'il vous eft f\ ennuyeux de fré- 
quenter d'esMiniftres frdéles , qu"'ildoitrêtre 
infiniment plus pour vous de les imiter ? 8c 
fi: le monde feuî peut égayer & déîafl'er vo- 
tre elprit ,^qii'il eft a préfumer qiie lui feul^ 
occupe votre cœur ! 

IVÎaisde plus,fi les délaflemens ne (bntinno* 
cens que lorfqu'ils font potjr nous des remè- 
des 8( qu'ils noiis facilitent l'application i 
«os devoirs férieux & effentiels , je vous» 
demande : Au forth: du monde 8c dé ce» 
délaflemens que vous appeliez innocens, fen^ 
tez-vous votre zèle pour le travail fe rallu- 
mer , le gourde la prière & de l'étude fe 
fortifier? êtes -vous plus en état de foutenir 
fe férieux de vos fonftlons; de vous facrifier 
avec plus de courage aufalutde vos frères r 
d'entrer dans^les œuvres les plus dégoûtante» 
fc les plus pénibles , & d'approcher avec plu^ 
de recueiflemcni: & de ferveur de l'Autel? Je 
▼eus le demande, N'ieft-U' pas vtiaique vous^^ 
fiiresor(&£toi4purauir.efenrdécotiras#9 i% 
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qui ne regarde plus le travail qu'avec horreur^, 
un cœur amolli , & incapable de goûter dé- 
formais que ce qui le flatte 1 une ame rem^ 
plie d'images, ou vaines , ou dangéreufcs , 
& à qui tout ce qui efl férieux commence, 
à déplaire \ en un mot i un goût dii motu, 
de , qui vous dégoûte de tout ce qui u'eft: 
pas lui ? 

Enfin quand tous ces ihconvénicns ne (e» 
roient pas aunî|inévitablesqu*ils le font.'peut^ 
on chercher innocemment à fe délaifer au 
milieu des tentations & des pièges 1 y a-t-il 
de Pinnocence où îi fe trouve du. péril ?^ 
peut-on fe plaire où Ton peut pé/ir à cha*. 
que inftant \ a-t-on jamais vu le pilote fortir 
du port 9 & choifir la haute mer dans le tem& 
dé Torage &de la tempête, feulement pour y^ 
fifire des réjouifTances , & s'y délaffer des^ 
fëtigues d'une longue navigation ? Jonas. 
tremblie,recule,fuit quand il faut entrerdans^ 
Ninive ; & malgré l'ordre du Ciel qui l'y 
appelle , il n'ofe expofer fon innocence & 1» 
dignité de fon miniflcre au milieu des abomi: 
notions de cette ville criminelle : Se nous y; 
entrerions avec fécurité,fans ordre delà parr 
de Dieu t & feulemenr pour aller chercher 
nn délâiTemem au milieu de fes défordres Se- 
dé fes fcandales f Et ne nous dites pas que. 
tous ceux qui vivent dans le monde ne font 
pas pour cela livrés au dérèglement ; qu'on: 
y trouve de» mondains fages 8c réglés , St^ 
qu'on peut s'y choifir dés fociétés innocentes;* 
6'éft ainfi que le démon* nom féduit $ Set 
çiïç n'ofant tout' à coup nous propofcr !©> 
erime , il nous endort , & nous attire peu i 
f^û dans le piège p^f l'innocence des démar^ 
cires aufqueîi il nous engage* Oui , mesr 
Frères.^ eetteprétendue fagefTe des mofidiuns'^ 
fft eiic^r^ glus, iaogireufç ppur -nous qj^ 
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feurs défordres. On eft en garde contre lest 
vices groffiers;on ne Ve& pas contre le^* 
apparences de la pKjbité & delà fageffe : on:^ 
s'y livre fans fcrupule : on fe croit en sûreté' 
avec les perfonnes du monde , ou tout , . 
à la vérité , eft mondain ; mais ou rien ne; 
garoît ni déréglé vni ipême indécent. Ainfi> 
leurs feules maximes affoibliffent peu à peu' 
en nous Tidée de nos devoirs : leur autorité,: 
nous ébranle ; leur faufle fageflfe nous fé-^ 
duit ; leurs mo&urs nous gagnent : nous> 
nous faifons peu à peu un plan de vie pluiv 
conforme au Irnr , Jl»rn rnrfurr que nous^ 
housrapprochonslîreïix nous nous éloignons-^ 
de la- fainteté de nos devoirs 8c de la gravU 
té de notre caraôere. Or de-là j mes Frères^, 
ipous le favez ,11 n'y. a pjus qu'un pas il 
foire :-dès qu'on a oublié la dignité de fott> 
état , on s'oublie bientôt foi^^même. Et de * 
toujtes ces raifons , concluez que les motifrV. 
qui nous produifent dans le monde ne fau*- 
roienrêtrernnocens, s'ils nefont-faints. 

Qui,mes Frères , il n'y a que les motifs der 
cetteforte,quipuifrent engageravec fureté les- 
Miniftres de Jefus Ghrift dans le mondé*: la<^ 
charité, Tutilité de nos freres,les engagemens^ 
îndifpenfablesdenos fonâions^ JefusXhtift ntx 
paroiffbit dans les villes de la Judée que. pourr / 
y faire l'oeuvre de fpn Per». S'il ie trouve i>* 
des noces» c'eft pour manifefter faf uifîance , ,, 
& autoriferfa dodrine:ft'>il entre dans la maîw- 
fond'un Publicain>c'cft pour en faire un en^ 
fant d*abraham :s'iî monte à Jépiïfalèm uff^ 
jour de Fête, ce n'eft pas pour manifefter a»^ 
mondé , & s'en^^attîrer de* vains applaudif^^ 
fcmens , félon le conleil charnel de fes pro^^^ 
ehes .* c*eft pour y venger l'honneur dé foii^-. i 

Père outragé dans Hs profànmions 8t les irr 
fitereoceft duiieii ùixi\, l»c»:fqy'iUi»02^ f$|.> 
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Apôtres , il leur ordonne de n'entrer dans lei 
maifons que pour y porter la paix. Auffi Pier^ 
re ne va chez Corneille que pour attirer fur 
hii & fur les fiens , les dons vifibles de l'Ef- 
pritfaint. Paul ne fréquente le Palais du Pro* 
conful Serge , que pour le détromper des im- 
poftures 8c des preiliges d'£limas , & frapper 
ce rédu£^eur d'aveuglement : ri ne paroît dans 
les 'places d'Athènes, que pour y prêcher un 
Dieu inconnu à ce peuple fuperÔitieux : il ne 
viilte les Frères répandus dans la Macédoine 
S( dans l'Illirie , que pour leur départir les 
richeiïës d'une grâce r$ûi;ituelle, & fe confo^ 
1er avec eux par les coihmunicatioas mu- 
tuelles d'une foi fainte. Ledifciple bienaimé 
ne fepropofe de voir la fainte femme Eieftar 
que pouria confirmer dans la foi, danslacha- 
rlté,dansIadoftrine deJefusXhrift^ l'affermir 
contre les artifices des faux doâeurs:& donner 
à fa piété une religieufe eonfoIatioB. Enfin le 
précurfeur lui-même ne féjourne dan* la Cour 
d'Hérode , quepour reprocher à ce prince fes 
diflblutions & fon commerce inceftueux , & 
lui dire avec une fainte fermeté : il ne vous 
eft pas permis : Non licet^ 

Voilà nos modèles : voilà les feuJs motifs 
qui doivent produire un Prêtre dans le mon^ 
de : nous n'y ferons jamais dans l'ordre de 
Dieu , tandis que nous n'y ferons pas comme 
fes Miniilres ; & y être comme £ts Miniftrcs 
c'eft y tenir fa place-; 5^y faire fon œuvre. 
Mais , direz vous , de vouloir toujours repreiw 
dre , corriger , exhorter , mftruire ceux avec 
€[ul Ton vit dans le monde : ce feroit fe ren^ 
dre odieux 8t importun , donner du dégoût 
. fom la piété même qu'on veut infpirer , Se 
courir même rtfque d'attirer à fon zèle un air 
yidioule 8c méprifable. Et c'eA pour cela mê- 
me' •> mei Ei^res r ^l'un Miniûre. de^ Jefus- 

ChxHk 


*Chrîft eft déplacé dans le monde : c'eft pour 
xeki même qu'il n'y fauroît paroître fouvent 
fans être obligé , ou d'fyjplairdir aux éga- 
rcmens des môndains.par fon filencc, ou fani 
fe rendre importun & ridicule en les repre- 
liant ; c'eft pour cela que nous ne devons 
nous y produireque lorfque nosfonôions nou« 
y appellent 8c nous autorifent alors à remplir 
iiotre minîftere à ne pas rougir de la vérité > 
-& annoncer des paroles de fahit. Nous dévê- 
tions inutiles au monde en le fréquentant ; 9t 
^ar cela fetfl il doit nous être interdit. Nout 
;pcrdons^ le droit "& l'autorîté, ^ue nous don- 
ne ce caraÔerc > âe le reprendrez nous lui 
Tendons la vérité méprif^ble tlans notre bou- 
che : des fuîtes 1i triftes ^ û humiliantet 
-pour nous , fi deshonorantes pour notre ca- 
•rafterct pourroient-elles devenir notre excu- 
-fe ? Fouvons.nous alléguer Tinutilité de nos 
'remontrances au milieu des mondains , fans 
nous dire à nous-mêmes que ce n'eft pas îà 
xotre place i & devons nous conclure de-Ià 
qu'on peut être le fpeftateur continuel & în- 
^nocent de leurs défordres,fans les en avertir^d^e 
peur de fe rendre odieux & importun jou qu'il 
-faut les fuir , parce que le fcul moyen de leur 
'être utile & de les reprendre avec fuccè» 
;cft de les voir rarement ? Lorfque PEnvoyé 
d'unPrince paroîtrevêtude l'autorité du Sou- 
verain qui l'envoyé , & qu'il fait les fonâions 
de fa légation on l'écoute avec refpeft ; on 
traite férieufement avec lui ; on n'eft point 
Ibleffé de Pentendre annoncer les ordres & lès 
volontés de fon maître : fon caraftere met fa 
perfonne en sûreté au milieu même de fes 
ennemis.. Mais dès qu'il en eft dépouillé > Sr. 
qii'il ne paroît plus que comme un homme 
' ordittaire , tout change de face : il f arle fans 
autorité ; on ne l'écoute plus^ ou on l'écoute 
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fans attention : il ri'eft plus en droit de traiter 
d'affaires féricufcs/raperfonne même & fa vie 
he font plus en sûreté : voilà notre deftincc. 
• Kous fommcs, dit l'Apôtre, les Ambaffadeurs 

Cor ^^ Je fus- Chri ft,Pro Chrifto legatione fiingimur, 

* Tant que nous paroiflbns au milieu du monde, 
•* * revêtus de cecarâftcreaugufte,8c que nous en 
rempliiTons les fondions faintes^le mondenous 
écoute avec refpeâ : nous lui parlons avec 
autorité : nous fotnmes en droit de lui annoo- 
içer les vérités dû Maître qui nous envoyé ; 
éc quoique nous (oyons expofesaux pièges 5c 
axix embûches du monde ennemi de Jefus. 
Chrifi t notre ame y eft en sûreté. Maïs dès 
que nous nous dépouillons de ce caradtere 
rcrpeftable & facré / que nous n'en faifons 
plus les fondions , & que nous paroiQbns au 
milieu du monde comme des hommes ordi. 
siaires , nous gardons toute notre autorité: 
nous n'avons plus droit de parler au nom 
/ du Maître qui ne nous envoyé plus,-on nedai- 
jne plus nous écouter ; il n'y a plus rienea 
nous qui nous attire des attentions & du 
refpeâ ; & plus rien même qui nous mette en 
sûretécontre lespérilsquinous environnent. Et 
comment y ferions- nous en sûrctéfnous mar- 
chons parmi les écueîls , & le Seigneur ne 
nous envoyé pas ; & il ne nous fuit pas ; & 
il ne nous foutient pas ; Se il ne veille pas fur 
nous. Que fommes-nous alors / un navire 
qui marche fans pilote & fans gouvernail * 
dit faint Jude , fur une mer orageufe Si tou- 
te iemée d'ccuells ; un enfant qui peut à pei.j 
ne marcher , & qui court fans fouticn fur le] 
bord d'un précipice ; im oifeau encore foibi 
' dit un Prophète , qui veut fortir du nid & lo- 
1er feul dans les airs , avant que fes ailesi^<j 
. foient iprtifiées, Se qui va devenir la proic^ 
pallànt. 


t)Es Clecs dans le monbe. 167 
La règle inviolable eft donc d'examiner de- 
"Vant Dieu , toutes les fois que nous allons 
nous mêler parmi les hommes , fi c'eft leut 
utilité qui nous y appelle : nous demander S 
nous-mêmes : Dieu en fera t-il glorifié ? Eft. 
ce fon œuvre que je vais faire ? font- ce mes 
devoirs que je me propofe ? Eft-ce la charité 
qui va confoler les affligés ; fortifier les foi» 
blés ; s'édifier avec les Juftes ; travailler â 
ramener les pécheurs ? Eft- ce le zclé qui va 
cultiver en fecret les fruits d'un travail public; 
foutenir uneconverfion naiflante par de (àint* 

entretiens; calmer des diffentionsdomeftiques 
par des avis de doudeur & de fagelTe; recon. 
cilier les pères avec les enfans ; rendre aux 
épolifes le cœur de leurs époux , 8c porter la 
paix de Jefus-Chrift dans les familles ? eft-ce 
la vigilance & la follicitude facerdotale , qui 
entre dans toutes les œuvres de miféricprde 
& de piété; qui va prendre des mefurespour 
remédier à la licence , pour reformer dies abus 
publics ; qui va mettre l'innocence expofée à 
couvert , ou cacher' le fcandale de fa chiite 
aux yeux des peuplesfeft- ce la prudencechré- 
tienne qui va honorer les Puifibnces pour les 
rendre utiles aux deffeins de Dieu ; qui cul- 
tive les grands pour en fajire les protecteurs 
de la vérité, ou du moins afin qu'ils ne fa- 
vorifent pas Terreur , & qu'ils ne s'oppofent 
pas à l'œuvre de l'Evangile ; qui rend à fes 
frères les .devoirs 'indlfpenfables de la focié- 
. té , pour ne pas blcfler leur orgueil , pour 
s'infinuer dans leurs cœurs par d'innocens arti- 
fices ; pour ne pas fe rendre inutiles , en fe 
rendant odieuxPIl ne s'agit ici que d'éviter.l'il- 
lufion ; de ne pas couvrir nos propres pea- 
chans fous les dehors de la piété , 8c de ne 
point prendre les fuites d'un naturel inquiet » 
t;urieux » immortifié ; ennemi de la retraite & 
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4e la prière » pour les démarckes du zele^ 
^e la charité. U s'agit -de iie pas confondre 
l'envif de fe produire » le ^Jéiir de plaire , 
de s'attirisr ia confiance & r^flimc 9 avec la 
Charité qui ne cherche qu'à édifier : de ne pas 
confondre la préfomption qui entreprend 
^out ; i'oÀentation^ qui v^utparoître fe mê^ 
1er de tout ; la complaifance » qui veut avoir 
rhoaneur des bonnes œuvres ; Fioquiétude , 
Çui ne cherche qu'à fe montrer, avec le zèle, 
qui ne peut que fe rendre utile : de ne pat 
confoQdre lA prudence chrétienne , qiii nous 
fait ménager les Grands , aHn qu'Us favorifent 
l'EgliiÎP , 'dvep l'ambicion fecretDe qui ne veut 

?ue fe les rendre favorables à ibiméme : en* 
n de ne p;is confondre les devoirs que nous 
rendons aux mondains , pour ne pas JbleSér 
leur orgueil, U ne pas les éloigner de nous , 
avec .c£ux que nou$ leur rendons pour 
raugmenxer par des vaines adulations , Se 
nous les concilier par nos n^énagemens '^ 
i}os baQëiTes. Il e(ï H ordinaire de fe faire 
là-delTus illufion à foi-même : de confbndrç 
nos intentions avec les intérêts de la piété ; 
& de nous perfuader que nous cherchons 
Dieu , tandis ^ue nous np cherciions que nous^ 
mêmes* 

Et de-l'à , mes Frères , le peu de fuccè^ 
de nos fondions. Notre zèle , loin de rame^ 
lier les pécheurs,leur fournit contre nous des 
dérifions & des cen Pures : notre charité leur 
paroît plutôt un defir de leur plaire , que de 
leur être utile : notre vivacité à toutentrepren- 
dre , une inquiétude de tempérament , une 
Ifiorreur du repos , plutôt' qu'un amour du 
bien : les devoirs des bienféances que nous 
leur rendons, les importunent & nous rendent 
fnéprifables. Ce n'eft pas que ~Ie monde ne 
forme queiquefbijs les mêmes jugemcas deji 
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IWinïftres les plus fidèles , & n'ufe enVers chx 
àé la même injunice ;mais ce font les défaiiis- 
qve je viens de blâmet; 8f dont il* a été fou- * 
vent témoin , qui- l'ont accoiitiïmé à la témé- 
rité de ccâ foupçons" : il impute à tous les 
ibiblefles^ de quelques urts; & parce qu'il a 
vu fouvent des zèles déplacés , il ne lui en fbiut 
pas davantage pour conclure qu'il n'en eft 
point de follde & de véi^table. Ainfi , mes 
Frères , ne confirmons pas le mFonde dans les 
préjugés injufles qu'il a contre nous:forçonf- 
le d'avouer , parla fageflejfe la fainteté de 
notre conduite , que îed^Gt tout feul de 
fon falut nous anime & nous fait agir ; 
que notre gloire n'eft pas celle qui vient des 
hommes , mais celle que les hommes rendent 
à Dieu ; que la^ feule récon^penfe de nos tr<>- 
vaux eft dans le fririt que noS' frères en reti- 
rent , & non dans les vaines louanges qu'ils 
Ifeur donnenf; que nos viYes font auffi élevées^ 
& auffi fainies que nos fonftions ; & que fi 
nous paroifîbns parmi eux , ce n'eft que pour 
combattre leurs paffions , & non'poury por- 
teries nôtres. Voità les moiifsqm doivent nous 
conduire dans lemonde : voici les régies qui 
doivent nous- y accompagner lorfque nous, y 
fommeSi _^ 

Uoique la pureté des motfft cfécfde pref. R"i^ïtr 
que toujours de toute la fuit^e de nos adions; 
8c que lorfque l'œil eft fimple & éclairé , il 
répande la lumière fur tout le corps de la con» 
duite j néanmoins comme on peut fe féduire 
foi même dans les vues qui nous font agir / 8t 
que d'ailleurs par la foibleffe & la mutabilité 
ftule du cceiir humain , les plusfairitcsinren*. 
rions fe démentent fouvent dans la pratiquer, 
ih laiflentjOu afîoiblir , ou furprendre par des 
livénemens & des pièges qu'on n'avoit pu pré- 

1^ 


▼oir , il importe d'expofer ici les précautîotflf 
dont il faut toujours accompagner les plus 
faints motifs qui nous produifent dans le mon- 
.de,8( établir quelques régies furies attentions 
que nous devons apporter dans les commerces 
que nos fonctions nous obligent d'avoir avec 
les hommes. 

Or il me fcmble que ton; ce qu'on peut di* 
re là de/Tus fe réduit à ces deux points : aux 
perfonncs qu'il faut éviter ; aux règles qu'il 
faut obferver avec celles qu'on peut voir. LeJ 
pcrfonnes qu'il faut éviter y font première- 
ment , celles à qui nous fommes inutiles^* fe- 
condement, celles qui peuvent nous être dao^ 
gereufes; troifiémement,> celles à qui nous ne 
devons pas nos foins ; quatrièmement * 
celles à qui nous ne pouvons les rendre fans 
quelque fcandale. Ne me rcfufez pas votre 
attention. 

Je dis premièrement » les perfonncs à qui 
flous fommes inutiles. Car fi le zèle feul du 
falut de nos frères doit nous conduire dans le 
inonde , il e& clair que nous ne devons avoir 
rien de commun avec ceux avec qui nous ne 
voyons aucun fruit à faire. Par-tout où la 
vertu eft méprifée , le langage de la piété 
point entendu, la feule préfence d'un homme 
de bien odieufe ou importune , un Miniflre de 
JefusChrift n'a plus de raifon pour y paroî- 
tre : par-tout où il faut , ou applaudir au vi- 
ce , ou diffimuler l'erreur , ou fermer les yeux 
aux fcandales , ou même les refpeôer ,• en 
un mot, partout où la parole du Seigneur 
cft liée , où l'on jetteroit infailliblement des 
pierres précieufesjlcvant des animaux immon- 
dés; un Prêtre , c'eft.à dire , un homme de 
Dieu y efl déplacé , & la Religion même 
y eft outragée par fa feule préfence. Jefus- 
Chrift difparolt i 8c fe rend invifij)le aux yeux 
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dés habitans de Nazaretn ; parce qu'ïl étoit 
dans fa patrie un Prophète fans honneur. Les 
Apôtres lecouoientla poufEere de leurs pieds, 
& fortoient aiiffi-tôt des maifons 8c des vil- 
les , où ils ne fe trouvoient pas un feul enfant 
de la pare,8c où la vérité de l'Evangile n'étoit 
point écoutée. Cen'eftpas , lorfqu'il s'agit 
des fonôions de notre minifteré , qu'il faille 
être sôr des fuccès pour les remplir j & que 
l'inutilité préfumée & même infaillible, puif* 
fe devenir une raifon légitime de nous en diC 
penfer., Celui qui femc , jette la fémencefain- 
te fur la terre qui rapporte au ctntuple r 
comme fur celle qui ne renferme que des; 
ronces & des i;ochers , 8c où la fcmence cft 
étouffée 8c ne produit rien. Le Seigneur en- 
vpj-e fes Prophètes 8c fes Miniftres autant pour 
rinftrudion des uns , que pour la condamna* 
tion des. autres ; autant pour ouvrir les yeur 
à ceux qui. fouhaitent de connoître , que 
pour achever d'aveugler ceux qui ne veillent 
pas voir; 8c fi l'Evangile n'avoit pas trouvé des? 
cœurs rebelles 8c endurcis , l'Eglife n'auroit 
point eu des Martyrs. Les contradiftions que 
le monde oppofe a notre zèle , loin de l'ab- 
battre , elles font dans Tordre de Dieu r elles 
ont été promifes à nos fondions : l'Apôtre les? 
regardoit comme les titres les plus glorieux 
& les plus autentiques de fon apoftolat. If 
faut que les Ecritures s'accorapliffent , 8c 
que la fagefTe du monde foit jufques à la fi» 
ennemie de la fageffe de la Croix : il ne s'a- 
git donc pas ici des fondions de notre minifte- 
ré ; il s'agit de nos fociétés & de nos com- 
merces. Notre minifteré , nous le devons <t 
tous ; aux fages comme aux infenfés à 
Texemple de PApôrre y c^eft à Dieu feul,. 
"qui donrie Taccroiffement , à le rendre uti- 
le à nos frçrcs : mais la familiarité de noiiir 
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préfence « nous ne la devons qu'à ceux qvt- 
peuvent s'en édifier avec nous. £h ? qu'y au^ 
roit.iien effet 9 qui pût autorifer nos lialfon» 
avec des hommes enivrés de leurs plaiilr^ & 
de leurs paffionsjderquelsioutcequenous pou» 
Vous nouspromettre^c'efl: d'augmenter le mér 
pris-qu'ils ont pour la.vertu,& d'aggraver leur 
condamnation? Et par cettereglefi iu(le,(i rair 
fonnabledene pasnouslieravec les perfonnes à 
qui nous fommes inutîIes«voIlà bien des corn* 
merces retranchés pour nous dans le monde* 
Seconde regle:éyiter les perfonnes qui peu* 
vent nous être dangereufes j Eh ! qu'il en eft 
de ce nombre / foit. par Tafcendant de leur 
efprit ; foit par le caraôere de leur cœur j. 
foit par les fuites de leur profeffion ; foit par 
les pièges de leur fexe. Par l'afcendant de leur 
efprit : certains hommes téméraires , audar' 
cieux ; qui blafphêment ce qu'ils Jgnorent ^ 
regardant la maje|lé & l'autorité de la foi com^ 
me une crédulité populaire ; s'égar'ant dans- 
leurs penfées : affcûanr d'avoir- un langage à 
.partvtraitant avec dérilion ce qu'il y^a de plu? 
aiigufte & de plus^terrible dans, la doârine 
de Jefus-Chrift ; fe piquant de force d^efprîtr 
& de fupédorité deraifon ; & ne:Voyant pa^^. 
que la fource de leur incrédulité eftplus dan», 
la corruption de leurcceur^quedansla prêtent 
1. Tri»- duc fingularité de leur lumière : Et ho^ de vita - 
f . j» écrivoit l'Apôtre à fon Difciple, Xes hommes^. 
de ce genre fe font multifULéien ces derniers 
tems 9 & avec eu» les maux & les fcandale& 
de TEglife ; & tandis que les Pajfteui^s fe dlvi- 
fent entr'pux fur les vérités les plus abflrai. 
tes. de lafor » ces hommesimpies fe fervents 
de ces divifions mêmes pour en. attaquer le^- 
fonds,pour renverfer IcLfondemem que Jefus» 
Chrift a pofé ; & leurs paroles débitées en fe«. 
cret 9 c^omme un venin dangereux i gagnent: 
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biCenGblement y infeôent tout » & répandenr 
le blarphême & l'irréligion parmi les Fidè- 
les : Non.feulement ces hommes inipies doL^ 
vent être pour vous conrme des anathêmes ;; 
il eft encore pour vous, mes Frères, un autrfr 
genre d'hommes dans le monde „ qui font 
dangereux par r^fcendam de leur efprit : de» 
mondains , qui nés avec une éloquence na^ 
turelle , & des talens fupérieurs du côté de 
refprit, prennent d'abord empire fur tout c© 
qui les environne , ébranlent, perû)adent,en. 
traînent , abufent des dons de Dieu ,. & d'u^ 
ne malheureufe vivacité , pour tour4ier laver* 
tu en ridicule, donner aux vices les couleur» 
d'Innocence^ , )ufiiiier les paiHons, afFoiblii^ 
les vérités du falut , rabattre dii moins der 
tout ce que la Religion nouscen apprend , ta- 
ser d'excès , de foibleiTé, de devoirs impra^ 
tîcables , les deiwirs- le» plus eflffcntiels ;. dc%- 
apologiftes éternels du monde & de Tes abus;^, 
des ennemis delà Croix de Jefus-Chrlil & de- 
fa doârlne-; 6û$ hommes qui vivent dans le 
monde , comme fi'l'Evangile aly avoit. rlel^ 
changé , comme fi le mondé étoit encore no^ 
treloi; qui dOttDCtttuaair de-dérrfioti, fit. 
de petiteffe d^efprit-, à tout ce qui ne Icur- 
reffemble pas* ; les Apôtres du fiecle & du» 
démon ; & qui par l'afcenda&tque leurdon* 
ne la facilité & l'agrément de ^Efpri^, font 
courus , recherchés , reçus par-tout avec dil^ 
tinaion,; fi>m : toute la.joie 8c tout l'ornement- 
des fociétcs mondaines ; ont un accès libre- 
dans les palais des Grande ;. mtiltt{»liem par* 
tout leurs fef^ateurs, & perpétuen.rparmri 
les hommes. la doôripe corrompue du mon^ 
de , que l'Evangile avoit anéantie. Voilà»; 
les perfonnes à craindre par l'afcendant dec 
l^ur efprit. 
P^ar le .caraâiere de leur coeur. Certains hom^ 
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mes efFémînés , & voluptueux , quele plau 
fîrfeui touche ^ éternellement occupés d'amu- 
femens ; incapables de rien de grand , de Ce" 
deux , de folide , de digne de Thomme & du 
Chrétien; & d'autant plus à craindre que leurs 
penchans rontdoux,leurs moeurs faciles, leurs 
manières ouvertes,Ieur efprit fociable Sellant» 
leur cœur tendre, iincere , capable d'attache- 
ment; & que leur vie molle & oifeufe , eftle 
caraâere le plus propre à s'infinuer dans nos 
cœurs,à nous amollir , à nous corrompre par 
Tamour du repos , à nous rendre le travail Se 
toute contrainte infoutenable ; & par confé. 
qnent le cafaâere le plus fatal à rcfprit de no. 
tre minidere : tels font les hommes à craindie 
pour nous par le caraâere de leur cœur. 

Par les fuites de leur profeffion. Oui r 
mes Frères, évitez fur-tout cesMinidres mon- 
dains & diffipés , auxquels les marques de 
la même profeffion fembieroient devoir vous 
lier davantage : la grâce de rimpofîtion des 
mains eft éteinte en eux ; vous ne la ref- 
fiifcit^riez pas ; 8c vous verriez infaillible- 
ment périr & éteindre la vôtre. Ils font dans 
le monde l'opprobrciiufaintmîniftere: n'aug- 
mentez pas la honte de TEglife , en vous 
âdbciant a eux : foutenez au contraire fa 
gloire 8r fa dignité en les fuyant : n'auto- 
rifez pas leurs fcandalcs en les fréquentant ; 
défavouez.les plutôt par une entière fépara* 
tion : montrez au monde que l'Eglife ne les 
avoue pas pour fcs Miniftres ; Se que des- 
honorant leur caraftere , ils ne font pas di. 
gnes de la fociété de ceux qui le refpeftent^ 
& qui fe font honneur d'en être marques t 
couvrez. les de confufion , en les éloignant 
de vous , afin que la honte de cet anathéme 
& de cette féparaiion i les faHe rentrer en 
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eux-mêmes , ou que du moins le monde 
apprenne à les méprifer ; & qu'il connoifle 
qu'ils font fortis , à la vérité , parmi nous , 
mais qui ne font plus des nôtres : fouvenez- 
vous que leur fociété a tout ce qu'il faut 
pour anéantir en vous tout zèle de fondions » 
& tout efprit du facerdoce. Le Propliéte 
dont j'ai déjà fait mention , conferva foa 
innocence & toute fa dignité au milieu de la 
CourdeSamarie ; au fortir de. là , le com- 
merce d'un feul faux Prophète le fit tomber. 
Le moncïe du moins conferve encore une for- 
te de refpeâ pour notre confécration ; & un 
refle de pudeur & de bienféance nous re- 
tient devant lui , 8c nous oblige pour ne 
nous pas rendre méprifables , de garder enco- 
re certaines mefures* Mais avec eux que le 
même nainiftere npus unit : il n'eft plus de 
frein qui nous arrête : l'exemple de la profa« 
nation qu'ils font de leur caraâere , nous 
rafTure : noirs ne. craignons plus-des témoins 
qui deviennent nos modèles & nos compila 
ces* Le premier fentiment qu'ils nous infpi. 
rent , c'eil Je mépris de notre état ; c'eft de 
fécouer le joug des règles , 8c la contrainte 
même que le monde nous impofe , c'eft de 
donner du ridicule à la piété , à la régula* 
rite , au zèle de leurs confrères ; c'eft derap- 
peller avec dérifion les inftruôions reçues 
dans les maifons faintes : en un mot c'eft 
d'ajouter Taudace , l'impudence au dérègle- 
ment, 8c de ne craindre plus ni Dieu ni les 
hommes. Leur fociété eft d'autant plus dan- 
gereufe pour nous , qu'entrant dans le mon- 
de , elle nous paroît la plus naturelle 8c la 
plus convenable ; que la même profeffion , 
fouvent la même éducation , 8c les liens 
contraâés dès l'enfance , nous avoient déjà 
unis } Se que c'eft une fociété toute faite f 
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que nous trouvons > qui nous dirpenfe d^èh 

chercher & d'en faire de nouvelles. 

Mais fi la conformité de l'état devient url 
danger pour nous , la différence n'en eft pas 
un moiffdre'; & parmi Tes perfoniieis dont lé 
commerce nous eft dangereux par les fuites 
i!e leur profeiSon , il faut compter ccuit qui 
par les engagemens d'un état militaire , S 
oppofé à la douceur & à la fainteté du nô-. 
tre , n'ont que des penchans tumultueux , 
des défirs de glph-e , d'élévation , de fortu: 
ne , & ne connoiflènt d'honneur & de méi 
tite , qwe celui qui nous vient de la valeur 
8c du courage. Ils ne voycnt qu'avec mépris 
la tranquillité du faiïflxiaire*, la modeftie', 
la (implicite, la manfuétude facerdotale t 
tout ce qui ne refpire pasTe feu & le fang , 
& qui ne refpire que la douceur & la charité 
de Jefus^Chrîff , l^enr paroît pufillaniraité 8c 
baffeffe de cœur. Le faint repos du temple 
8c de l'Autel, les cantiques divins , les 
louanges àVL Seigneui^ , les^ fupplications pu: 
bliques portées tous les' jour» au» pieds de 
Ibn trône , pour implorer fes mîféricordcs fur 
les peuples 8c fur les Rois , fur les villes Bt 
ftir les armées , ne font dans leur efprit d'u^ 
ne indigne oifiveté , lé partage de ceux qui 
fe ctinfacrent à rEglifevils'îe regardent com- 
me le parti des làches' & des fainéans. Ut 
eroyent que lea hommes ne font faits que 
pour fe détruire les uns les^ autres ; qu'il y 
u bien plus de gloire à défolef les Provins 
ce5 , qu'à les fanftifiêr ; qu'il eft bien plu» 
honorable à J'ftomme de porter la mort dans 
)e cœur de fon frères que d'y porter la vie 
& lefalut ; & que fans les guerres, il n'y 
auroit point de-vertu , au lieu que c'eft â*eU 
les que naiffent prefque tous les vices 8c totî^ 
ies.le& calamités de la terre. Aiufi nous forii^ 
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metic peu.à.peu fur leurs mœurs , nous 
comfnençons à moim eflîmer notre état ; il 
nou3 j^aroît bas,& obrcur : nous voudrions 
être encore arbitres de notre deftînée pour 
changer la ceinture facerdotale contre le mi« 
litaire : nous croyons que nos proches , nous 
ont déplacés , en nous deftlnant à TAutel , 
qu'ils ont plus confulté \zz intérêts , que 
nos inclinations^ nos talens ; & que pour 
établir la fortune d'un <aîné 9 ils nous ont 
fait perdrje la nôtre. Auili 00 «oit tous les 
jours dans le monde des Miniftres plus ver* 
Çk% dans les règles & dans les affaires miliiaires 

Sue dans l^ fondions & les regks de leiur 
. tat ; plus inftruits des guerres qui ont trou« 
}}lé le monde « que des erreurs 8c des doc- 
tiûnes perverfes qui ont déchiré TEglife ; plus 
AU fait de ce qui fe palTe dans les armées , 
que de 4De qui fe p^aiTe 4ans le Sanâuairç^ 
& fous UB iiabh faint , portant fur leur yi.. 
iiige l'audace , la fierté, la diflipation de 
ceux qui font engagés dans une milice pro- 
fane. Voilà les perfonnes dont la foslété nous 
jcft funefte par les fuîtes de leur profeffion. 

Enfin par les pièges de leur fex€ ; & c'eft 
Ici le plus dangereux écucil de notre Mlnif- 
jtere. Un Prêtre , dit faint Jérôme , doit avoir 
iine chafteté propre & iine pudeur facerdo- 
tale , pour ainfî dire •* de forte que non.feu« 
Jement l'on corps foi.t exempt de fouiliure; 
jnais que fes yeux'iconfervent toute l*inno- 
jcence jiéceffaire , pour parvenir à être les té- 
moins 8c les fpeûateurs de ce qui fe paflè 
.dans le Saint des Saints : 8c que Ibn efpric 
attentif i ces merveilles auguftes 8c terri. 
i)les , que fon miniftere opère fur TAutel , 
foit libre de fes images mêmes involontaires , 
iqui pourroient en troubler la tranquillité. De 
plus par notric confécration , nous fomm^i 
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comme Jefus-Chrift , les Oings & les Saints 
du Seigneur ; ainfî tout ce qui n'eA pas faint» 
un feul regard indifcret , une feule parole 
moins méfurëe , une feule manière moins dé. 
cente , un feul mouvement de la chair né- 
gligemment étouffé , une feule complaîfance 
fenfuelle , un feul deHr trop humain nous 
fouille & nous profane. Or cette pureté an- 
gélique qui doit être le fruit de la retraite » 
de la prière , de la vigilance , des macéra. 
tiens ; ce tréfor que nous portons dans des 
vafes fi fragiles , comment le conferver au mi. 
lieu des commerces & des écueils ; où il fait 
tous les jours un fi trifte naufrage ?fi le fim- 
ple Fidèle y voit périr sûrement cette chaf. 
teté commune & ordinaire « commandée à 
chaque Chrétien ; le Prêtre pourroit-il fauver 
cette chafteté facerdotale , privilégiée , bien 
plus émînente , plus aifée à flétrir , & fi ten- 
dre , Ç\ délicate , qu'un foufHe feul eft cap?, 
ble d'en ternir tout l'éclat &. toute la beau- 
té ? Car , mes Frères , fi le caraftere faint, 
qui nous-impoie une fi haute obligation de 
pureté & d'innocence , en marquant notre 
ame du fceau facré , y avoit effacé le fceau 
funefte de corruption que la chute d'Adam 
y a gravé; fi en devenant Prêtre nous étions 
moins des hommes foibles & fragiles ; fi 
Tonftion faînte répandue fur nous avoit éteint 
ce feu profane , qui depuis le premier péché 
coule dans les veines de l'homme avec fon 
fang, nous pourrions nous flatter que le pri- 
vilège de notre caraôere nous met en fûre- 
té , 8c' que ce qui eft péril pour le refte des 
Fidèles , ne nous offre rien que nous devions 
craindre- Mais hélas ! nous portons en nous 
le même fonds de foiblefle & de corruption , 
que le^refte des hommes : que dis-je % nous 
'portons les mêmes foiblefles \ 8c nous ne por« 
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tons par les mêmes refTources ; & notre ca. 
raûere loin de nous raffurer , doit redoubler 
nos allarmes , parce qu'il augmente nos dan* 
gers :. l'engagement de continence qu'ilnous 
impore , irrite & fouléve les paffions de la 
•chair : privés par la fainieté de notre état du 
remède qui peut leurfervir de frein dans le 
commun des hommes , nous n^avons plus que 
la fuite & la prière à leur oppofer : notre feul 
remède eA dans la foi , dans la piété , dans 
la garde des fens & la vigilance : fi nous le né- 
gligeoflsun moment, nous pédffons ; & com- 
me nous portons aux dangers des padions 
plus vives > nous y trouvons infailliblement 
la mQt-t & le péché. Tout eft donc péril pour 
un Prêtre auprès d'unfexe ,dont lesfréquen* 
tatioiis même que le monde appelle les plus 
inpocenies , ne peuvent l'être pour lui : il pé* 
rira à la feule vue d'un objet qu'un mondain 
auroit regardé avec indifférence : un feul difl 
cours trop libre , un feul air immodefte , une 
feule manière affectée & engageante le fouiU 
Jera : il y fera toujours fur le bord du pré- 
cipice , & en fortira rarement fans y être 
tombé. 

Vous vous ralTurez peut-être fuc l'horreur 
.que vous croyez fentir pour une chute grof- 
jîere : mais qui vous a dit que ce n'eft pas 
^n vous une préfomption : & ignorez- vous 
que cette horreur , ^uancl elle eft (încere , 
non-feulement nous éloigne de la chiite,mais 
de tout ce qui pourroit nous y conduire ? qui 
vous a dit que ce n'eft pas un piège du ten- 
tateur, lequel augmente notre confiance à 
mefure que le péril où il nous engage , eft 
plus inévitable ? & croyez-voiis que tous ceux 
qui tombent , fe foient attendus au malheur 
de la chute ? Le Démon, a plus d'une ref- 
.fource i & il en attire plus dans fes filets par 
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Ses faufles apparences de Tinnocence , que^sr 

2?attrait même du crime. Ne fuifit.il pas pour 

craindre , qu'on -porte en foi tout ce qu'il faiA 

pour toniber , & la fémërité qui cherche le 

péril , pourroh-elle devenir pour nousune Cû* 

reté contre le péril même ^ Hélas ? Paul for. 

tifié de tant de gracec , 4nftruit dans le Cid 

de -ces fecrets ineffables^ que l'œil de Phom- 

me n*a point vus , & que Toreille n'a jamaic 

entendus ; Paul^pleîn de Tamotir ^e Jefus^ 

Chrift , jufques à défier tout^ les créature* 

& la mort même de Ten iéparer ; diâtiant 

fans cefiè fon corps & ^e réduifant -en fer* 

titude ; ne ^rivantplus de la vie des fens^ 

mais déia^ie feule ^e Jefus-Chrift ; cruct^ 

fié au monde , s'immolam pour fes frères ; 

& fourniffant la carrière de fan Apoftolal 

xlans la faim^ dans la foif^ dans ia nudité t 

^anslesperfécutions , dans les naufrages;Paui 

^u milieu de tant de merveilles & de vertiil 

iiéroïques , fent l'aiguillon de la chair : & 3 

faut qu'il fléchilfe le genou , quMI s^humilie » 

.& confede fon néant & fa mifere devant la 

'fainteté de Dieu, &. qu'il le prie plus d'une 

fois de détruire en lui ce corps de péché , & 

ià^ le délivrer de la tentation. Çt nous^ mes 

frères , foibles , avec un corps immortifié « 

avec des penchans -violens pour le monde 9c 

f>our le plaifir , avec des vertus médiocres 9c 

.mêlées de tant d'imperfeé^ions » nous nous 

Natterions de porter toujours une chair fou- 

mife & docile , 6c de ne jamais éprouver la 

lionte de fes mouvemens & de fa révolte , 

au milieu des objets les plus capables de 

l'exciter , 6c où nous courons Câns précau. 

tion , fans ordre 'de Dieu , fans défiance de 

nous-mêmes ? quelle illufion / Quoi , mes 

Frères / les Anachorètes les plus pénitens ont 

^enié périr au fonds de leurs 4éftrt$ ^ Se les 
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ftiries images dangéreufes-de. leurs foibief. 
Tes. palTées , ont exercé pendant une longue 
fuite d'années leur foi & leur innocence 4 8c 
vaus dont les mœurs n'ont rien d*ûflez aufl 
tûre pour éloigner le Démon de la volupté 9 
V9US vous, croiriez en fureté au- milieu des,- 
périls , dont le fouvenir a penfé perdre tant- 
de faints pénltens. Qpoi ? Job lui-même çoa-. 
vert de plaies, devenu un* cadavre puant &• 
im fpeftacle dHiorreur ; ne fentant plihs les -^ 
mouvemens de la^ chair ,< que- dans la vio. 
lence de fa douleur -y. Job en cet état fe rap-^ 
pelle le pafte qu'il a fait avec fes yeux , pour ' 
ne pas même penfer à des objets dangereux ;^ 
& vous , avec une chair nourrie mollement , , 
&".dont vouS'Connoiflèz fi bien la foibleflè ; . 
vous dans un âge où fa force & fon emplie v 
re font le plus à craindre , vous vous per- 
mettriez des^amiliarit^s indifcretes,%vouslaif- . 
feriez tous les jours-reppfer vos regard* fur . 
des objets les plus capables de vous fouillervc^ 
& vous y feriez avec autant de confiance 
que fi vous étiez déjà femblable aux Anges « > 
CU2 que vous fuffiez revêtu d'un corps célef- 
te & immortel? Aufli , grand Dieu/ votre, 
Eglife eft tous les jours deshonorée par des 
chûtes (ifcandaleufes / auflînous faifons blafl . 
phémer votre faim nom p*irmi Jes nations : 
iious livrons lama jefté du Sanâuaire à ladé- 
rliion & à Tinfulte , & nous fommes Tôppro- 
bce Se lé rebut dé- votre pipuplç. Nous de. 
xjons donc nous interdire la fociété des per- 
£Dnnes^ i qui peuvent être pour nous un fujet 
de chute & de fcandale. 

En troiiîeme lieu , les perfonn^ auxquelles 
nous ne devons pas. nos foins» Nos^Toniâions 
ttous attachent à certains iieux ) à certaines, 
oeuvres , à certain genre deminiftere : maiSi 
iauvent. c'eft-là précifement ce -qui n\^ 
Conf, Tonu !•. A; a 
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Î^as de notre goût. Nous cherchons hors de 
'enceinte de notre miffion des œuvres étran- 
gères à nos defoirs, : nous négligeons ce que 
Dieu demande de nous , pour nous livrer 
à des fonctions auxquelles il ne nous avoit pas 
dcflinés : nous dérangeons Tes defleins fur 
nous âc fur nos Frères. La piété eft utile à 
tout y mais nous la rendons inutile 9 quand 
nous n'en faifons pas ufage dans Tordre de 
Dieu : il ne demande pas de chacun de nous 
toute forte de bien ; il eft certaine mefure au- 
delà de laquelle notre donne va pas & la piété 
folideeft des^en tenirlà, 8c de ne point paifer 
les bornes que rEfprit de Dieu lui-même nous 
a prcfcrites. On croit quMIy a du zèle à fe mon- 
■ trer par tout où il y a bien à faire ; & fou. 
vent il n'y a que de l'inquiétude & de la 
vanité ; nos fonflions ordinaires nous déplai. 
fent , nous gênent , nous font à charge , par- 
ce que le devoir feul nous y attache , les 
étrangères nous attirent; réveillent Tailbupif- 
fement de notre zele , parce que le goût 81 
une fecreite complaifance nous y foutien- 
Hem ; c'eft l'ancienne plaie de rorgueil,tour 
ce qui le foumet , l'attride , l'humilie , dès 
çull fecoue le joug , & qu'il fe choifît lui- 
même la matière de fon zele , cette liberté le 
flatte , l'anime ; & il vole dans une carrière » 
où il n'auroit fait que fè traîner, fi l'ordre de 
fes fondions la lui avoit marquée. Paul ne 
voulut pas évangélifer dans les villes où Jefus- 
Chrift avoit été annoncé , de peur qu'on net 
l'accusât d'étendre trop loin fon apoftolat : 
Ci Cor^ Non quaji in immenfum gloriantes ; ou de 
^0* 15. jetterl'édificedelafoifurunfondementétran- 
ger* Cet exemple eft une grande inftrudioa 
contre l'indifcrétion du zele : la v^ité veut 
tout entreprendre , mais la charité n'agit pas 
•a vain : les ceuYJres de nûféricorde oot kivfr 
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dangers : la ferveur s'y ralentit ; la piété s'y 
diffipe ; Tefprit de prière s'y éteinv* Il faut: 
que la retraite 9 lerecueiHemcnt, la médita* 
tionde laloifoutiennentces offices extérieurs), 
il faut puifer aux pieds de la Croix cette four« 
ce abondante de grâces , qui ne perd rien ea 
£é communiquant : ces précautions devien* 
nent indifpeniables à ceux- mêmes que Dieu^ 
defiine à ces fortes de minifteres : fans elles »> 
ils s'afFoibliiTent en voulant fortifier leurs fre. 
res : ils fe fentent déchoir infenfiblement , eir 
tendant la main à ceux qui tombent ; leur 
ferveur fe diffipe & s'^éteint à force de fe ré. 
pandre. Or > fî ces inconvéniens font à crain- 
dre \ lors même que nous fommes dan^ Tor*- 
dre de Dieu , lors même qu*H nous envoyé ^ 
jugez du péril que nous courons lorfqu'aii 
lieu de faire fon œuvre , nous ne faifons 
que la n6tre propre i c^eft donc une réglé 
de piété , de ne pas offrir indifbretement 
nos foins aux perfonnes à qui nous se les 
devons pas» 

Enfin , dernière précaution ; ne pas îcs oh 
frir même à celles à qui nous ne pouvons 
les rendre fans quelque fcandale. La réputa* 
tion d'un Prêtre eii quelque chofe de fi cher 
il rËglife , defiprécieux au public,de & eifen. 
tiel aux fuccès des fondions , de fî confolani 
pour lui-même , qu'il ^oit la conferver aux 
dépens de tom. Ce n'efl pas qu'il faille aban. 
donner l'œuvre de Dieu par la crainte de la 
contradiâion des langues , ni laiffer mourir » 
comme dit Jefus-Chrift, une fille d'Abraham 
parce que des Pharifiens envieux de tout biea 
qu'ils ne font pas , trouveront dans fa ^ué-* 
rifon un fujet injulte de fcandale , de murmu* 
te. Jefu&.Chrift écouteanjourd'huî , fans s'é^ 
mouvoir , les reproches de ceux qui Taccu. 
feot dtmao^çt avec ki pécheurs , & deleuf 
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donner un accès trop libre auprès de tSh 
perfonne. Il eft des fcandalct qui nous fon&r 
glorieux & des murmures qui font notre: 
éiogeimais il en eft auffi d'iioe autre* 
P>rte , qui prennent leur fource^ non dans«- 
l^anjuftice des hommes > mais dans notre im-- 
prudence ^ dans nos foiblefles,dans un défaut: 
ou de ctrcottfpeftien t ou peut.êtrede vertu;: 
c?eft.ici où les attenctonsne/auroient être trop- 
rigoureufes. L'aifiduité des foins n*eft jamai»^ 
utile Y quand elle eftexceflhe^TJe veux que- 
vous n'y perdiez rien du côté de l'innocence: 
vous y perdez tout 'y.dès que yous vous atti* 
vez les foupçons les phis légers > oir les cenfu- 
res'du public: je veux que la vertu éclatante^ 
de ces perfonnes , ou les reffources que vou8<^ 
trouvez dans leurs largefTes pour les^befoin» 
publics,}uftHient devant Dieu vos alEdOités %^ 
Dieu lescondiamnedësrque la prudencechré* 
tienne & les règles de notre* état , ne peuvent^ 
les iuftifîer devant les hommes;iout ce qui eft- 
j^rmis ,n'eft pas toujours expédient: & tout 
ce qui n'eft pas expédient pour un miniftre 
public r ceffe de lui être permis. Il ne fuffitpa» . 
ÎAe n'avoir rien à fe reprocher , dès que nous 
nous expofonsimprudemment aux reproche» 
de nos freres:ce n'eft pa&aiièz que la.vie fain^ 
te & édifiantede ces perfonne^, Scies fecour» 
que nous en tirons pour les œuvres de mifé. 
ricorde nous ralTurent; toutxe^^uifcandalife 
fios frères, ne doit pas pou? Iaiâ[er un moment 
tranquille. Lorfque Jefus.Chriibnous ordon- 
fîe j ditfaîntChrifbftôme -, d'arracher l'œil & 
de couper la main qiii eft devenu un fujet de 
icanda]e,tl ne-nomme que les parties du corps* 
eu les plus nobles-, ou les plus néceifaires t- 
comme s'ik eût voulu- nous dire : Quel que 
puiiTe être l'éclat de la Yertu de- cette perfon*^ 

fut^^tiajQjl elLedbiUIerQk doasil&inojuk <i9J% 
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lue rœtl briUe^daasle corps,il faut rarrachar^., 
quand elle vous ferai AuffinéceiTaire quevotr^-. 
main droite Teft à vos aâîans , il faut la re- 
trancher. Dieu ne* demande (ï^s de vous des^ 
£6ms aux dépens de Thonneuf' de fon Eglife «^ 
isféptarable de celui de fesMiniiïres*da cha-- 
fité ne peut jamais devenir Texcufe légirrme'' 
de rimprudence : Pédification de nos frères^ 
eft la premiers règle» & le fruit le moins fuf^ . 
peâ dti aele. Dieu ne tire pas fa gloire des^ 
ceuvres*mém« Ihs plus falotes ,. capables de. 
répandre- deiiuftea:fotip;çpns fur k.ndtre : le- 
bien que nous ne pouvons faire fans une forte.- 
de fcandale , nous efl aui& févécementânter^- 
dit que l&mal lui-même; & de quelque utilité; 
dont vous puiflte^ couvrir votre indifcrétion ,^ 
elle ne peut- mai^uer* d'être funefte , ou àr 
vos frères par les jugemens injit&es qu'ils en.'^ 
feront v^u à vous-même, dont la conduite ne? 
les juftifiera peut être q«e trop dans- les fuiw* 
les. N'autorifons pas cette trifte prédiSio»? 
psir des exemples : il faut croire pour Thon— 
»eur de l'Eglife , qu'il n'y en eût jamais , &r 
tfue le défir tout feul de votre falut, & Thon- 
»cur de votre miniftere., nous fait craindre* 
des inconvéniens , qyenous^^n'ayonspas en.^ 
core eu là douleur de déplorer* 

Voilà les perfonnes que nous devons cvi-'- 
ter; & danfi tout ce que nous avons dit juf^ 
ques.ici, font renfermées les règles à obfer-^- 
ver avec celles que nous pouvons voir. Lax 
iw-emiere>cflde les^voir rarement : rien n'a- 
vilit tant notr-e caraâere dan» lé' monde ^ 
comme la:facilité- à nous 7 montrer. Je l'ar 
déjà dit-: nous* avens nos foibleÂes & no^ 
imperfcûions ; l'éJoignement feul peut le» 
cacher^aux yeux des hjommes..Le monde ^ 
vous le favez , n'eftime-que ceqn'il ne €on« 
^it £aji ;. tandis, qu'il ne nou& vûix.^e. deit. 
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loin , il nous regarde comme des hommes' 
extraordinaires 9 & des Prophètes rufcicés de 
Dieu 9 pour lui annoncer Tes volontés ; it 
nous rend des hommages , parce qu'il ne voie 
pas où placer ces cenfurcs : mais G. vous en 
approchez fouveni , le charme ceHe ; 8c 
la prérence le détrompe bientôt des er. 
rçurs favorables de réloignement« Il efl fî 
difficile de paroître fouvent , &^ de ne pa$ 
paroitre ce qu'on eft ! nous laiilbns toujours 
entrevoir quelque chofe dans nos mœurs » 
qui contredit la fainteté , la A;vériié des ma. 
ximes que nous annonçons : il nous échap- 
pe toujours certains traits de Thomme , qui 
mettent obftacle à Tœuvre de Dieu ; & par 
une malignité naturelle au monde fur ce qui 
nous regarde 9 au lieu qu'il donne le nom de 
fimples foibleâes à Tes crimes les plus hon- 
teux, il croit voir du crime dans nos foi^ 
blefles les plus innocentes : il n'eft que pour' 
nous feuls un doâeur févere Se outré.. Il 
reifemble à ce ferviteur infidèle de TEvan- 
g:le : il demande grâce en fa faveur pour 
les prévarications lés plus odi^ufes & les^ 
plus criantes ; il ufe d'une rigueur e^ceflive 
& barbare envers nous , pour les dettes les 
plus légères. 

La féconde règle , eft d'y foutenir par- tout 
également le férieux de notre miniftere. Lts 
Fidèles doivent apprendre de nous à cohverfer 
faintement & d'une manière dignedeDîeu- Lei 
lèvres du Prêtre, dépositaires de la doârine Se 
de Ja vérîté,ne doivent plus s'ouvrir à des inu- 
tilités & à des plaifanteries profanes. SaintPaul 
veut même qu'elles foient bannies de la con* 
verfatipn des fimples Fidèles rqitelle prudence , 
quelle circonfpeftion , 'quel M de la fageffe 
ne doit-il pas exiger de nous ? quelles pa* 
xoles faintes 5c irreprèhenfibles t ^neile pl^^ 
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îîitude de rEfprit. de Dieu ! Il ne faut pas 
que nous paroiffions d'autres hommes à l'Au» 
tel 8c dans nos fonôions , & d'autres hom- 
mes dans nos entretiens familiers, & dans la 
conduite ordinaire de la vie. Le Pontife de 
la loi portoit par-tout les ornemens aiiguftes 
de la fouveraine facrificature , pour lui mar- 
quer , ce femble , que fon facerdoce le fui- 
voit par-tout;que toutes fes démarches étoien t 
des adions de cérémonie ; que la gravité de 
fes mœurs devoit répondre à celle de fes vê- 
tcmehs ; & que comme tout étoit religieux 
fur fa perfonne , tout devoit l'être auffi dans 
fa conduite ; il femble que tout ce qui.n'eft 
pas , ou prière , ou facrifice , ou difcours 
d'édification, ou œuvre de miférieorde , n'eft 
plus aflez férieux pour un Prêtre. AuSfR vous 
favez là.defTus les règles des faints Canons , 
qui nous interdifent les jeux 8c les amufe- 
mens publics , innocens même pour le com- 
mun des Fidèles. Il femble que les yeux des 
peuples , accoutumés à nous voir dans le 
Sanftuaire profternés , recueillis , humiliés » 
comme les Anges du ciel devant le trône de 
l'Ancien des jours, font bleifés de nous voir 
ailleurs avec un vifage différent , & des ma* 
nieres (^mblables à celles des autres hom- 
mes : il femble que lorfque nous venons pa- 
roître à rAutel,au fortir de cesvainsentretiens; 
& que nous y reprenons le recueillement 
que demandent des myfteres fi terribles , les 
Fidèles témoins , il n'y a qu'un moment, de 
nos diffipationSîUOus regardent plutôt comme 
des hommes de théâtre , qui contrefont 
des myfteres férieux , que comme des Mr. 
niftres du Dieu vivant qui viennent lui of- 
frir des dons ,, des facrifîces , les vœux 8c 
Jes prières des peuples. En un mot notre 
miniftere nous appelle parmi les hommes , il 
cfivraljmaisilnous.y appelle pour être le ftl 
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de la terre , la lumière deceuxquimarchenr; 
dans les ténèbres > les fourbes publiquies de. 
la fainteré , la bonne odeur de Jefus.Chrifl. 

Recueillons tout cet- entretien , mes Frè- 
res; en voici le ffuit4llfaut p.remiëreniebt ,. 
que nos communications dans le monde inf- 
pirent aux Fidèles une grande eftime de la^ 
vertu ; que notre fagelTe , notre maturité ,.. 
notre circonfpeâion «.leur, donne de la piété, 
une idée digne, d^elle , 8r les détrompe de ce 
lu-éjugé fi ridicule & fi commim dans le mon« 
de , qu*elle eft le partage des eTprits ibibles. 
£n fécond lieu.., il £mt qu'elles leurinfpirent, 
un dcfir de la vertu i qu'une joie fainte &. 
modefle répandue fur notre vifage , une dou* 
ee fércnité qui fuit toujours l'innocence & la^ 
paix du cœur , leur faife avouer en fecret ^ 
que les amis de Dieu font les feuls heureux. 
de la terre, &. hH défabufe de cette erreur 
grofidere qu'on ne peut-être content loin des. 
^aiiirs , 8(* avec la feule confolatioa de la. 
fidélité & de l'innocence- ' 

Les fruits que nous en devons retirer uous- 
isêmes , mes Frères , c'eA en premier lieu un^ 
^and mépris du monde & de fes mîférest% 
on ne l'eftime que lorfqu'on le voit de loin :- 
mais entrez dans le. détail de fes ennuis , de. 
fes chagrins , de. fes perfidies^ defe^capri* 
ces , vous en fentez le vuide ; & vous piaig-» 
fiez ceux que les engagemens de leuc.naifV 
iance ou de leur état attachent à un maU 
trcfi-dîir, û peu folide & fi^ bizarre. C'eft' 
Secondement une eftime infinie de notre état 
ijuî nous éloigne d'un lieu , oii tout cfl faux v 
oiVtout eft affliftioad'efprit,oùJI faut ache- 
ter le^ crime lui^mêmeparles chagrins & pan 
la peine : & fe perdre en fe rendant ici-bas 
saême malheureux; qui nous en éloigne , dis- 
if .i > pour, nous confacier à.c.e.faint mîniâé? 
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TC , nous cacher dans le fecret du SanAuaire 
& nous faire de }a maifondu Setgneurun !ieii 
de paix Se de fOreté ; un azile doux St con. 
folant; une demeure de gloire & àe faiateré , 
qui nous met â l'abri des écueils & des orages 
dont le monde eft rempli , & nous laifle tout 
le loilîr de gémir fur les triftes naufrages dç 
SOS frères. 

^njî foit-iU 
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INSTRUCTION 

LE JUBILÉ. 

Pœaîcemini igitur , & conyertimini , ut deleaa- 

cur peccaca ?eftra. 

Ivi/Vf/ donc fénïttme CT cûnvertfff^n-vous , ii/i» 

^Mf v$s fichés fuient effacés. 

Ait. 3. i^. 


RA^+^^Î* 'Eft te que faint Pierre au 
jjrfS^Cnxxj^ fortir du Cénacle ,, difoit au- 
«^^ C ^H^ trefois à une multitude de 
iïîi^^ >iy Juifs confternés & tous fon- 

àt\Mi*^3è ^'^^ ®" larmes , après leur avoir 
reproché le fang du Jutte qu'ils 
ve»oient de répandre , & expofé toute 
rénprmitédu crime dont ils s*étoicnt depuis 
peu^ rendus coupables. Il vous refte encore 
une reiTource.f mes Frères, leur difoir le pre. 
mier difpenfateur des grâces de TEglife : vos 
iniquités ont comblé la mefure de vos Pères; 
vous avez rejette le don de Dieu ; vous vous 
êtes réparés comme des anathêmes de l'ef- 
pérance d'Ifraël : mais le Seigneur vient de 
jetter des regards de miféricorde fur vous ; 
il va r^{}9ndre Ton efprit fur toute, chgir > 
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Tflt fts ferviteurs comme fur Tes ennemis ; 
far les âmes juftes , comme fur celles qui. 
avoient opéré l'iniquité : Je Ciel va s'ouvrir 
flar la terre ; des prodiges de grâce & de mi- 
féricorde vont» enfin fanôifier tout l'Univers :• 
Dabù prodigia in cœlo furfum , & figna in- 
t$rra deorfum. Profitez donc de ce temps de 
vifite & de propitiation ,' préfentez des cœurs 
brifés de compondion , à l'indulgence & à 
la rémiffion que la bonté du Seigneur vous 
offre 5 & ouvrez vos âmes par les défolations 
d'une piSniieflce falutaire , aux grâces abon. 
dantes dont nous allons être les difpenfateurs 
& les Miniftres: Pcéniumini igitur ^ & converJ 
timinif ut deleantur peccata vifjlha» 
- Et voilà , mes Frères , ce que nous vous 
dirons aujourd'hui dans une circonftance pref. 
que toute pareille. Voiis avez eu le mal' 
heur d'oublier Dieu , de violer fa loi ûîn" 
te , 8c de crucifier Jefus-Chrift dans votre 
corps , en fa^fant fervir vos membres à des 
jfiiffions iojuftes : mais voici un tcms de fa 
lut & de réconciliation : toutes les grâces de 
PEglifeviennent au-devant de vous : ledonde 
Dieu , l'effufion dé fon Efprit va fanâifier 
toute chair ; la rémiffion eft offerte à tout 
pécheur ; l'Eglife. touchée de vos malheurs 
ouvre fes tréfors pour payer elle-même le 
prix de votre délivrance : entrez donc dans 
fes vues de miféricorde 8c de bonté fur vos 
âmes , dételiez les crimes qui vous ont ren- 
du fon indulgence néceflaire ; brifez vos 
cœurs par un repentir qui feul peut vous Ja 
rendre utile : plus elle paroît fe relâcher de 
fa fevénté , plus vous devez être touchés de 
vos miféres , & ne pas faire de Ces grâces 
' mêmes , le motif de votre Impénitencc : Pa. 
mtemini igitur^ &v, 
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f En effet , les grâces que TEglife va re-* 
pandre fur tous les Fidèles dans ces iours de 
miféricorde » ne font accordées que fhour 
fuppléer à ^notre fbibiefle , 6c non pas pour 
l«i ménagqr ; pour nous aider dans notre pé^ 
nitence , & non pas pour nous en déchar- 
ger ; pour 4'écompeflrer notre compondion « 
& non pas pour Taffolblir : elles font donc 
& je vous prie de le remarquer , elles font 
les fupplémens de la foiblellè , les fecours 
de la pénitence , les récompenfes de la com- 
ponâlon. Développons ces yérités jcapitales. 

ï. T 

Mjuit •? E àis premièrement ; qu^elIes font les fop^ 
plémens de notre foiblene : car c'eil une.vé»; 
rite du fakit ^ que par le péché Phomme de- 
vient redevable à la juftice divine , & qu'il 
fie peut plus fe réconcilier avec elle qu'en 
fubiniantla peine due h Ton iniquité* Il faut 
que tout péché Coii puni ^ ^afia qu^'ti foit 
|)ardonné : mais comme toute Ja vie d'ua 
pécheur qui a oublié Ton Dieu, deviroii^tre 
«ne pénitence continuelle >-. que.: toutes les 
créatures qui ont Pervi à Tes paflionsdevrcMenc 
devenir les inftrume.ns de Tes- peines ; que 
tous les plaifîrs lui font interdits ; que tous 
les foulagemens accordés à l'innocence, ce 
n'eft que par grâce qu'il peut fc les :per- 
mettre ; que fon corps qui a toujours fervî 
au péché , ne devroit plus fervir qu'à la «pé- 
nitence ; & que fa foibleife fouvent ne lui 
Sermet pas de fournir cette carrière longue 
: laborieufe , & de réparer par des fatis- 
faôions proportionnées l'énormité & la du- 
rée de fes égaremens : l'Eglife toujours at- 
tentive à facilitera fes enfans les voies <du 
falut Se de la vie étç^rnelle , leur donne la 
main , pour ainfi dire , de. peur que la ri- 
gueur cUi chemin ne décourage leur foiblçfl^ 
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Iffe oiFre à la juftice de Dieu les tréfo^s 
dont elleeftdépoRtaire, & rachette à ce prhr 
«ne partie des malédictions aufquelles le pé* 
cheiir étoFt condamné' : elle reprend fur to 
multitude furabondante des mérites die Jefus. 
Chrift & de Tes Saints , ce qui manque auïc 
œuvres laborieufbs du pénitent infirme & 
impuiffant : & devenant foible avec les foî. 
blés y pour les fauver tous;- elle aime mieux 
fuppléer à la foibleffe iJu pécheur par fott 
indulgence , queTaccablerou le défefpérexî,. 
en ne relâchant rien de fafévéritér 

Les grâces de l'Eglife", mes Frères , ne fo!>r 
donc que les fupplémens de votre foibleiTô^ 
^i vos forces répondent à vos crimes ; fî vo^ 
tre corps efl capable de pénitence , comme 
il a été capable de péché , fî vos membres 
peuvent fervir à la juftice coijime ils ont feiv. 
fi à l'iniquité ; fi vous avez de quoi payer 
-un Dieu irrité ,^ que cepéndantv^us demeuv. 
rea' lâcHenl-ent dans rina<^ion r défabufezs- 
vous , mes Frères ; TEglife ne prétend par 
fous djécharger de vos dettes* , ni accorder i , 
votre mollefle des grâces qui ne font defti^ 
nées qu'à la ferveur, ni donner à votre abon- 
dance des reffburces qui^ne font dues qu'à 
rindigence 8c à la néeef&té. Ses relaxations 
font des authônes fainres , il faut être ferr 
vent , pauvre , danr le befoin , pour avoîf 
(âroit d^y participer : elles font femblables à 
cette manne qui defcendoit du Ciel ; fî vous 
venez la rex:evolr feulement pour en faire un 
amas qui mette à couvert votre parefle , Se 
vous difpenfe du travail de tous les jours r 
elle Ce changera en infe€^ion & enpourritu. 
re , &lepréfent du Ciel deviendra pour vous 
«nd odeur de- mon , & unepunition plutôt* 
qii'une grâce. 
Et quand je di$ ,. mes Ereres , que notre 
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foiblefle toute feule oblige TËglife de AipJ 
(léer à nos fatisfaftions par l'abondance de 
Tes grâces ; je n'entends pas par folblefTe^une 
moliefie criminelle qui nous rend impomble 
tout ce qui nous mOrcifle ; un découragement 
fenfuel qui nous fait frémir au feul nom 
d'afjftérité & de foufirance ; une attention 
excefHve fur nous-mêmes , qui fait que tout 
ce qui afflige la cupidité , nuit à la fanté ; 
une habitude d'amotlr.propre qui nousa rendu 
nécedaire tout ce qui nous eft commode & 
agréable ; ce font.là des motifs de péniten- 
ce > & non pas d'indulgence & de relaxa, 
tion. . Je n'entebds pas un vain égard au 
rang & à la naifTance » qui nous perfuade que 
nous pouvons retrancher des obligations du 
Chrétien & du pécheur , ce que nous accor. 
dons à celles des perfonnes publiques 8c ële- 
Tées : comme fi les devoirs de la condition 
ëtoient incompatibles avec ceux de l'Evan. 
gile > ou qu'une élévation qui a été fi fou*, 
vent elle-même l'occafion de nos crimes, pût 
sous difpenfer d'une pénitence qu'elle-même 
nous impofe. 

J'entends une impuiflance véritable defou*. 
tenir le cours Se la pgueur des peines con. 
formes atix règles & à l'Efprit de l'Eglife : fie 
je dis qu'alors FEglife touchée de notre état, 
de l'envie que àous durions d'expier nous^ 
mêmes nos crimes , fl nos forces fecondoiem 
notre zèle f & comptant nos deiirs pour des 
œuvres , fe relâche de fa févérité , & nous 
avance le bienfait de fa réconciliation & de 
ies grâces. 

Mais ne croyez pas , mes Frères « qu^alors 
même l'Egiife prétende fuppléer à tout. Elle 
entend que , fi nous ne pouvons pas offrir le 
prix entier de nos péchés , nous en ofFrion» 
du moins une partie ) elle veut que. nous ô- 


SUR T- E JU BI L^. \*S5 

rions de notre foibJeffe tout ce que nous 
pouvons . & quç nous oftnons félon nos 
forces & n^êmeau-delà , pour amfi dir<e : fou 
intention eft que nopsiaffions tous aos effom 
pour fatisfaire à la juttJce diyme , .& W 
-toute noiïe viefbituu fouvemr continuel Uc 
nos iniquités 8c des réparations auxquelles 
nous fommes condamnés -, que toutes nos dé- 
marches fe fentent par quelque endroit ac 
notre état de pénhcns , & que tous dûs plai- 
firs mêmes foicnt affaifonoés de^ amertumes 

de la pénitence. r 'u\ cr^ ^ 

Car quelle que puiffe être notre foibUfle i 
fi nous fommes fincérement touches & con- 
vertis ; (î l'Efpvit de Dieu a opère daus nos? 
cœurs la grâce de la coinponaion & du re- 
.pentir; fi rhorreur de »os crimes paffesno^s 
a fait eotrer dans les feniimens de ifile ôc 
iTindignation contre nou^-tnêmçs , qui loiïi: 
toujours le premier fruit de la pemtcnc^ »• 
ah / nous trouverons bien eiicore en noU5 
4c quoi dflrir à Diou des facrifiç^s & de^ eiç. 
piations capables d'appaiier fa juffice ; queUer 
tiuc puiffe être notre foit)lefte , nous a^rpiis 
toujours des pcnchans à mof lificr , des-^l^iw 
à vaincre , àcs piaifirs à facrifier , des humi- 
liations à fouffrir , des contradiaions a ftiPr 
porter, des /uperfiuhés à retrancher i que.M^ 
que puiflc être notre foiWefie , nous ferow 
encore alïez forts pour réfuter w% fens mul^ 
adouciiferaens inutiles , pour Içur ménager 
mUle amertumes , qui, fans diminuer ks^tor- 
ces , affoibUflent la corruption , & pour taire 
de fes infirmités mêmes la unatiene de fa pe- 
initjnce. Hélas ! on va fi loin pour le moa- 
de, pour la fortune , pour les piaifirs, on tire 
d'une fanté foibie & ruinée tout ce W ori 
peut & au delà -, on fe fait vioteace 5 oh m 
l^ccoute point ; ou croit qu'ù force de p^eUt 
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dre fur foi » à la fin on accoutumera le cotpt 
à obéir & à nous fuivre : ah ! mes Frères , 
ce n'eft que pour le Ciel que nous n'ef- 
fayons rien , que nous mefurons nos forces^ 
que nous exagérons notre foibleliè , & que 
tout ce qui nous coûte nous paroit impoffi- 
We. 

Et ne dites pas que les grâces de l'Eglife 
feroient donc inutUes , fi de notre côté nous 
étions obligés de faire tous nos eâorts pour 
expier nos crimes par les travaux de la pé« 
nitence. Car, mes Frères , quels que puiH 
fent être nos efforts, quelque longue que foit 
notre pénitence , quelque aufteres que foieixt ^ 
nos fatisfaâions , elles ne feront jamais pro- 
portionnées à nos crimes : nos peines feront 
toujours moindres que nos péchés; nous de', 
meurerons toujours en deçà de ce que la? 
juftice de Dieu exige de nous ; nous fcroncL 
toujours comme le ferviteur de r£vangile> 
ebJigés de demander du temps , & chargés. 
cTune infinité de dettes ; auxquelles nous n'a- 
?€ns encore pufatisfaire. 

Car , hélas / mes Frères » croyons-nous 
que des larmes de quelques jours > que quel- 
ques légères macérations , que quelques jeû^ 
nés rares 8c commodes, expient , effacent^ 
abolifTent devant Dieu des crimes qui ont 
mérité une éternité de fupplices ? croyons» 
nous que des flammes imniortelles , qu'ua 
jdéfefpoir éternel , qu'un ver qui ne devoir 
plus mourir , qu'une féparation de Dieu fans, 
reffource : croyons.nous qu'une fentence fi 
aftreufe & fi terrible que nous avons méritée , 
puifTe fe changer en quelques^ auftérités d'un 
moment , & que des dettes fi îmmenfes pui£. 
fènt s'acquitter avec une obole , pour ain£ 
dire ? Ah / l'Eglife autrefois elle-même , plus 
indulgente fans do^ate que le Dieu terrible ,, 


puïRpi'iBlle n'étoit occupée qu'à J'appaîfer > 
qu'à adoucir par les rigueurs Canonique» 
la fentence du fouverain^ Juge , & qu'elle ne 
puniiToit Tes enfans que comme une mère ; 
rEgiife elle-même pour un feul crime , im- 
pofbit autrefois de longues années de tra^ 
vaux 8c de pénitence : & quelle pénitence » 
ines Frères ! de^ larmes abondantes , des 
îeûnes continuels » des humiiititions publia- 
ques , des auftérités étonnantes , des prières 
longues & fréquentes « la cendre 8c le ci lice y 
la réparation de l'Autel , de la fociété des 
Fidèles 8c de tous les plaifirs ;. 8c quelles fe. 
ront donc les peines que la juftice divine exi-^ 
ge ici-bas elle.méme de l'ame impure 8c crû 
minelle , fi la tendrefTe 8c la compailion d'une 
Mère , nous paroît fi fevere ; quelle fera 
donc la féverité d'un Dieu oiTenfé lui.méme ? 
Je le répète donc y mes Frères \ quelle qde 
puilfe être- votre pénitence, ah / ifousrcftc- 
rez toujours Infiniment redevables àlajufli. 
ce divine : quelque zélé pénitent que vous 
puiffiez être ? vous avez donc befoinque TE- 
glife fupplée pour vous : H faut donc que 
Ces grâces viennent au (bcours de votre foi. 
hlelfe, 8c qu'elle offre à Dieu les mérites' 
de Jefus-Chriff 8c- de fes Saints , pour rem^ 
placer les défauts des vôtres,. Donc , mes Frè- 
res , en faifant même tous vos efforts pour fa- 
tisfalre ù la judice iTe Dieu , les grâces que^ 
l*Eglife vous accorde encore en ce tems ^ 
vous feront iafiniment utiles : vous y trou- 
verez cette égalité de réparation â laquelle^ 
vous n'auriez jaml^is su vous-mêmes attein- 
dre : vous y verrez remplie , par Vdhoti'^ 
dance des mérites qu'elle vous applique ^ 
cette diftance infinie que vos* crimes a voient 
mlfe entre le Seigneur 8c vous , 8c que der 
ficelés de pénitence , quand vous les aurie» 
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vécu f n'auroient pu remplir eux-mêmes. 

Auffi , mes Frères , rien n'eft plus oppo 
ré à refprit de la foi & de la fainte doari- 
ne t que cette faufTe fcieace qui fe perfuade 
que les grâces de TEglife au fonds fervent 
a peu de chofe ; qu'elles nous laiiTent les 
mêmes obligations devant Dieu ? qu'elles ne 
rendent pas notre condition meilleure ^ & 
qu'un pécheur vraiment pénitent,quand mê- . 
me il n'y participeroit pas » eft tout auffi 
avancé aux yeux du Seigneur « qu'un pécheur 
pénitent qui y participe : c'eft une erreur que 
TËglife a frappée de, fes anathêmes : inju. 
rieufe au fang de Jefus-Chrift , & défefpé. 
rante pour la foiblcrïe des Fidèles. A la vé- 
rite 9 l'Ëglife ne prétend pas nous dirpenfer 
de la pénitence , puifque l'Evangile nous dé. 
clare que fans la pénitence il n'y a point de 
lalut ; Bc que l'ordre immuable de la juflice 
divine « que le péché a troublé , ne peui 
être rétabli que par les peines qui lui font 
dues : mais TEglife voyant , ou que notre 
foiblefie nous en interdit prf^ue tous les 
exercices laborieux qu'elle impofoit autre- 
fois aux Fidèles, ouque ceux.mémes que' 
notre foibleffe nous permet encore d'acCom- 
plir , ne fauroient jamais répondre à la muK 
titude & à l'énormité de nos crimes ; elle 
y fupplée par l'abondance de fes tréfors. Sem- 
blable à cet écpaome prudent & charitable , 
elle BOUS remet la moitié de la dette que 
nous n'étions pas en. état d'acquitter ,^ & 
nous fait écrire cinquante,oii nous en devions 
cent; & c'eft également s'éloigner de fonEf. 
prit , 8c blafphémer le don de Dieu i que 
de regarder fes grâces ; ou comme inutiles à 
la foibleiTe i ou comme favorables à l'impé. 
nitence* 
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N effet, j'ai dit en fécond lieu , qu'elles Rssli. 
font les fecours de la pénitence ; & voilà 
pourquoi , mes Frères , ce teras de propi. 
tiation doit être un tems de confolation pour 
les âmes pénitentes. Car une des plus gran- 
des amertumes de la piété dans les âmes fi. 
déles , c^eft de voir , en repayant devant 
Dieu les égaremens de leurs mœurs pafTées , 
que leurs paflions avoient été vives 9 ferven- 
tes , continuelles ; qu'elles avoient pouffé 
les plaifirs auffi loin que la corruption avoit 
pu le fouhaiter : ^ que leur pénitence a été 
foible , languilTante, imparfaite : ce fouvenir 
les trouble & les allarme : la vue des ju. 
gemens de Dieu fi inconnus 8c fi terribles^ ; 
la févérité de fa juftice fi différente de la nô- 
tre } l'exemple même de tant de faints pé* 
nitens , qui , après des mœurs bien moins 
criminelles que les nôtres , fe font crucifiés 
tout vivans avec Jefus.Chrift parles aufté. 
rites les plus étonnantes ; tout cela les jette 
dans la confternation 8c dans le décourage- 
ment. On doute de la sûreté de fon état : on 
croit que la pénitence paifee n'a été qu'une * 
illufion ; on perd la paix 8( ia confiance , qui^ 
efi tout le foutien 8c toute la confolation" 
de h piété ; & fouvent de l'abattement , on ' 
paf!è à une dangereufe pareffe. 

Or, l'Ëglife dans les grâces qu'elle accorde 
en ce tems à fes enfans , ofifre une reffource 
aux inquiétudes 8c aux doutes des atnes fi- 
dèles 8c pénitentes , 8c prétend fuppléer 
au défaut de leur pénitence : car quelque 
fîncere qu'elle ait été , il eft prefque impof- 
fible qu'il ne s'y foit mêlé mille imperfec. 
lions. 

Premièrement , du côté de la fevérîté. 
Hélas / notre pénitence eft toujours mêlée 
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de mille fenfualités qui la fouillent , qnl 
nous en font perdre prefque tout le mérite' r 
& fouvent loin d'expier lés mœurs paflécs; , 
par les violences^ & les rétranchemens de lar 
piété, tout ce que nous y pouvons faire ^. 
c'eft cTexpierles relâchemens & les affoiblifl 
fement de [a piété même. L'Eglife vient, 
donc à notre feconrs : elle remplit les vui- 
des de notre pénitence : elle couvre de la- 
charité & du fang de Jefus-Chrift ,- la mul- 
titude de nos- relâchemens & de nosfoibleP- 
fes ; & fans avoir égard aux défauts- de nos 
fanftifications, elle veutbien en acoepterrim- 
perfeftion , & fournir du fien , oe qu'elle 
trouve de moins à nos peines. 

Secondement du côté delà ferveur SL de la 
vivacité. Oui , mes Frères , nos pénitences 
font accompagnées de tant de langueur 8^ 
de dégoût : loin d'entrer avec une fainte fu- 
reur dans les fntérêts de la juftîce de Dieu 
contre nous-mêmes ; I4)in dcnous armer d'iu 
ne indignation de pénitence Se de févérlté r 
contre une chair qui a été Fa fource 8c l'oc^ 
eafion de tous nos crimes ; lom de venger 
avec une fainte complaifance fur notre^corp» 
Tes dommages qu'il a eaufés à notre ame ^ 
loin de goûter dan^ les larmes & dans le? 
' gémiflcmens' de la pénitence r- cette fainte 
ivreffe qu'on avoit trouvée autrefois dans 
Ifes plaifirs injuftes ;. hélas/ les plus légers* 
ibcrifices' que nous faifons à Dieu , nous' 
c<)ûtent tant ; nous nous les difputons & 
long.tems à nous-m^mes f nous y portons 
tant de répugnance 8c d'éloîgnement ; nous 
payons de fi mauvaife grâce, fi Tôfe parler 
ainfT, que la manière languiffante dont nous 
appaifons là juftlce de Dieu fur nos crimeo 
paÂ^és , devient fouvenrun nouveau crime 
tile-même;. Tous ce que nous faifoas poup^ 
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/Bieu 9 nous. lafTe 8c nous dégoûte : les plus 
juftes mêmes dans le cours de la pénitence , 
f^pntent fi fouvent leur cœur prendre les in* 
térêtsde la chair contre ceux de refprit 9 
leur cemponâion s'affoiblir i Thorreur des 
crimes paifés ; s*eiiacer |)rerque le fouvenir 
des bienfaits de Dieu j ne réveiller plus que 
faiblement ieur reconiioilTance ; rien n'eft fi 
<:ommun que les langueurs -& les afloiblifTe- 
mens de la foi dans les œuvres laaorieures 
de la piét-é. Les commencemens de la péni. 
tence font vifs d'ordkiaire 4 mais infenfîbXe* 
ment ces raouvemens de grâce s'afibibliiTent/ 
les objets desfcns quinousenvironnent,émouil. 
fent la force de ces imj)reffions de falut : nos. 
miféres palfées nous trouvent moins fenil- 
bles : l*efprit même naturd'ement incapable 
de fixer long tems Ton jattentlon fur ce qui 
Pattdfte & li^i déplaît ^ s'en éloigne com. 
me malgré nous : & alors n'étant plus fou- 
l^nus par une componâion vive , par une 
reconnoiiTance .fenfible .: par les tranfports 
d'un cœur touché 9 & à qui rien ne coûte ; 
oous nous traînons dans les voies de la pé- 
nitence 9' nous murmurons , comme les If. 
caëlites , d'avoir à mârcherfi iong-temsdans 
Ifis voîçs arides & défagréables du déi'ert ; 
^ousnous plaignons de rinfipidité du don de 
Dieu -, nous regretons peut-être en fecret les 
ïiandes de l'Egypte. 

. Or tous ces découragemens iecrets » tous 
les a^bibliiTemétls invifibles de foi 8c de 
grâce , fi inévitables à la piété même la 
plus fidèle , diminuent devant Dieu le prix 
7k le mérite de notre pénitence. Il rabat des 
ratisfaâion,s que nous Jui oifrons , tout ce 
que nous rabattons nous-mêmes de la fer- 
veur 8c de l'amour avec lequel nous les de« 
irions offrir : car 11 ne regarde pas les dons / 
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il ne regarde que le cœur ; il ne nous tient 
compte qu'à demi des travaux dont nous re«. 
tranchons le zèle de la pénitence , qui feule 
les lui rend agréables. Mais comme ces dé. 
fauts font prefque Inféparables de la nature 
foible & corrompue , le Seigneur toujours 
riche en miféricorde , & qui ne veut pas la 
perte de fa créature , mais Ton falut , a 
iailTé à Ton £gU(è des reffources 8c des re. 
médes contre les langueurs de la piété & de 
ia pénitence même : il veut qu'elle accepte 
IHmperfeétion de nos facrilîces ; qu'elle fer- 
me les yeux aux infidélités que nous y avons 
mêlées ; quelle ait plus d'égard à la fincé. 
rite de nos intentions » qu'à la médiocrité 
de nos œuvres ; à la folbleffe de cette na« 
turc , qu'à celle de notre foi ; & qu'elle nous 
admette au nombre de ces pénitens heureux 
qui ont terminé la carrière qu'elle leur avoit 
marquée; qu'elle nous rende la participation 
des Autels & des myfteres faints , dont nous^ 
nous étions privés par nos crimes ; qu'elle 
nous rétabliiie dans tous les droitsdonUepéché 
nous avoit fait déchoir, 8c qu'elle répande les 
mérites 8c les tréfors dont elle eft dépoiitaire, 
8c fur les fouillures de nos crimes » 8c fur Its 
langueurs même de notre pénitence. 

Enfin une troifieme forte d'imperfeôion 
que nous mêlons prefcfue toujours à nos pé« 
nitences <, fe prend du côté de l'intention. 
No>is nefommes pas » à la vérité, du nom- 
bre de ces hypocrites , qui ne font leurs oeu- 
vres que pour s'attirer les regards 8c les 
louanges publiques ; qui fonnent la trompeu^ 
te , pour ne pas perdre devant les hommes'^ 
le mérite de leur vertu ; qui n'aiment 
de la piété que la ^éputation 8c le fpeâacle« 
8c qui ne font que les pénitens du monde & 
4e ia vanité- 
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Cependant quelques fînceres que puiflent 
^tre d'aiHeursnos intentions,!! entre dans nos 
œuvres laborieufes de pénitence & de miféri- 
corde, tant de complaifances humaines: nous 
n'agilTons pas pour être vus des hommes^mais 
nous ne fommes pas fâchés que les hommes, 
nous voyent agirmous ne nous propofons pas 
les appiatidiifemens publics comtne la récom- 
penfe de notre piété : mais nous ne trouvons 
pas mauvais qu'elle foit applaudie : nous ne 
voulons plaire qu'à Dieu feul ; mais nous ne 
laiftbns pas de compter pour beaucoup de plaî- 
fe encore au mondemos premiers regards font 
pour le Ciel ,• mais hélas /que nous en jettons 
encore fur la terre/que de détours intéreffés fur 
nous- fllêm es/que des préférences fecrettes des 
oeuvres qui nous font admirer,àcellesquinefe- 
roient que nous purifier/que de recherchesim- 
perceptlblesdenotrepropregloire/que d'atten- 
tions cachées fur les jugemenshumaias/quede 
fingularités de vcrtus,où nous ne trouvons rien 
de plus agréable que la fingularité elle-même;, 
qui nousfait remarquer 8c qui nous diftinguef 
Nous croyons fouvent que c'eft ramourduScî- 
neur qui nous foutientdans la retraite , dans 
la féparatlon des plaifirs & des fociétés mon. 
daines , dans le retranchement des parures & 
des indécences que le monde autorife .-hélas / 
c'eft l'amour de nous-mêmes ; & c'eft un fe- 
cret plûifîr de n'être plus faits comme les au- 
tres , de reveiller l'attention des hommes par 
des œuvres marquées & finguliéres : peut-être 
nousplairoient-ellesmoins fi tout le mondefui- 
toitla même voie que nousjpem-être les trou- 
verions.nous dégoûtantes & infupportal'Ies, fi 
Texemple public nous les rendoit néceifaires; 
fi la multitude choififlant }es mêmes mœurs » 
nous nous trouvions confondus dans la foule; 
û nous nepouvions'pius nous dire tout^bas à 
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nous-fntmes » que nous nous interdirons dei 
plaifirs que les autres fe permettent fans fcru* 
pule^Sc fi ce parallèle fecret ne foutenoitnotre 
amour propre , & ne nous dédommageoit des 
amertumes de la pieté. 

Hélas? mes Frères, je Ierépéte,rorgueil en. 
tre fi imperceptiblement dans toutce que nous 
Kaifons ; & nous nous retrouvons par. tout le$ 
mêmes. Or , ce peu de levain eA capable d'ai- 
grir tk de corron^re toute la made : cefonds 
d'amourpropre , qui entre dans toutes nos 
juftices , les rouille & lesflétrit. Le Dieu faine 
qui pefe nos œuvres dans notre cœur même t 
les trouve prefque toujours infef^ées de ce ve- 
nin fecret qulleur Ôteune partie de leur poids 
&deleurvalcurniréparerigoureuremeQiceque 
là grâce y a mis de divin , d'avec ce que nous 
y avons mêlé d'humain nous-mêmes 4 l'ouvra- 
ge de rEfprit.faint,d'avec l'ouvrage de Thom- 
xneile fruit delà charité , ^u fruit de la cupl- 
ditéj&fouventapris-cc difcernement fevere, 
après que la paille eft démêlée du bongrain,il 
ne refteprefquepoint defromentd'uncôté>tan- 
disquedel'autre s'élèvent de grands monceaux 
de jpâilleic'eft-à-dire , une multitude d'œuvres 
-deftinées à être confumées par le feu : 6c fans 
"doute , s^il nous jugeoit fans miréncorde,nos 
injufticesmémesfoumiroîent la matîerede no- 
tre condamnation. Voîlà,mes Freres,les fouîl- 
luresque les grâces de rÉglifepurifientJefang 
de Jefus-Chrift 9 répandu par fa libéralité fur 
nos œuvres de pénitence , le$ rend plus pures 
il plus brillantes.il guérit les reftes des plaies 
que les remèdes mêmes efficaces de la péni> 
tence ordinaite avoîent comme laiiré encore 
âdemûouvertes: c^eftun feu facré qui dévore 
& qui confume tout ce qui s'étoit mêlé d*hu« 
main & d'étranger dans notre facrifice » 
<S[ui épure Vos de notre charité 6c dé notre 
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piiâtehce , & qui convertit en un métaM pré- 
cieux , la boue môme de nos infirmités & de - 
nos miferes. ^ » 

Telle eft Futilité des gt^ces de PEglife. Sh 
vous êtes pécheur y elles^ vt)us.routiendrontl 
dans le cours de votre pénitence : fi vous êtes? 
pénitent: , elles en répareront les défauts : fi: 
vous êtes jufle , elles en augmenteront le 
mérite : fi vous êtes foible y elles feront le> 
fecours de votre foiblefle : fi vous êtes fort ^ 
elles feront la sûreté de vos forces:fi vousêtea 
découragé , elles feront le foutien & la con<» 
folation de vos peines ,: enfin quoi que vous^ 
Ibyez, vous trouverez ici , ou le fecours^ 
de vos vertus ^, ou la facilité d'expier vc»- 
crimes». 

Im: 
L eft vrai qu'une douleur abondante toti* R**tK. 
te feule de vos ofïenfes , & la vivacité du re« 
penttr , obtiennent ces grâces précieufes , Se' 
qu'elles font les récompenfes de la feule comx 
pondionrtroifieme réflexion. En effet TEglife 
autrefois dans le cours de la; longue péniten- 
ce qu'elle impofoit.aux Fidéies retombés de^ 
puis le Baptême dont l'égarement de leurs prêt 
xniéres mœurs , n'avoit égard enlcur remec^ 
tant une partie de^peineB^canoniquès , dit faine* 
€yprien , qu'à la grande douleur quMls faii- ,? 
fbient paroître de leurs fautes. Ain€ quand el^ 
le trouvoit dans le nombre des pénitens pa^^ 
blicsy certains pécheur? pJua touchés qur^ 
les autres de leiirs ehCites ,. plus fervenr 
dans les exercices laborieux de leur pénîtei^ 
cevplus pénétrés de la crainte desiugemens- 
deiDieu ; plus humiliés de leur foibkfTc'r 
plus ardens pour le bienfait de la réconcilia- 
tion , plus contriftés de leur état d.'humîlià<- 
tion ,. de. fépiî ration & d^aBathcine : aiorr 
££giiie.y Jùr les iracesjdéiriûdulgence.de TÂ^ 
Canf. Tom€ /*. Ce 
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pôtre enfers Tiaceftueuxde CoriathetdepleUr 
qu'une triftefle trop profonde & trop abon- 
dante n'abbattit & ne décourageât ces pé* 
nitens brifés de componâion , abrégcoît 
leurs peines ', fe relâchoit de fa févéricé » 
leur avânçoit la grâce de la paix & de la 
réconciliation , & récompenfoit les larmes 
& la vivacité de leur douleur, en leur ren- 
dant la fociété des Fidèles , la participation 
aux prières de leurs frères , la communion 
de Tautel & des facrifîces , & enfin tous ces 
droits dont la grâce du Baptême les avoit mis 
en poifeilion. 

Cétoit la didlnâion toute feule de leur 
douleur & de leur repentir , qui leur atti« 
roit cette didinâiûn de grâce & d*indul« 
gence : il falloir qu'en peu de jours ils euf^ 
fent rempli , par l'abondance de leur com- 
ponâion , les longues années que leur car- 
rière devoit durer : autrement, dit faint Cy. 
prien , lorfque l'inconfîdération des Prêtres , 
ou la trop grande facilité des Martyrs , 
accordoit ces relaxations & ces grâces a des 
Fidèles qui n'avoient pas donné ces grandes 
marques de repentir \ leur réconciliation , 
dit ce Père , étoit une réconciliation faui!e» 
dangereufe à ceux qui la donnoient , & 
$• Çypr. inutile à ceux qui Tavoienr reçue : Periculo» 
fa dantihus 9 & nihil accipUntibus profutura : 
c'étoit une grêle tombée fur un fruit paS 
encore mûr ; & que loin d'avancer fa ma. 
turité ) la reculoit , ou la rendoit à jamais 
Incapable. 

Or., quelles conféquences doit-on tirer 
de cette doârine ? La première « puifque la 
grâces que l'Eglife répand en ce tems fur fes 
Fidèles , ne font que la récompenfè.de la 
romponâion^ les âmes qui ne portent an 
tribunal aucun ftntime&t de pénitence fi4» 
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taWe , tie doivent pas fe flatter d'y particr. 
p^r : les âmes r qi>*> après les horreurs d'u. 
Ile vie toute criminelle , approchent des- 
pieds des Miniftres facrcs asec un cœur fec ^ 
«ne confcienceinfenfible , uae yolonië pref.. 
que toute formée, de rcvjBnir à içur vomifle- 
Biem r font exclues de ce J^ieniait. Ce fon^ 
des cœurs endurcis pour lefquels i'Egliie gé^ 
mit ; de*s enfons morts qu'elle pleure , marc- 
qui loin d'entrer en fociéié de fes grâces avec 
les autres Fidèles , s'attirent une malddicr^ 
fion d'autant plus abondante y qu'ils choliii^ 
fent pour profaner fes mylteres & fes tré.- 
fors, la circonftanceoi^ elle les répand avec 
plus de libéralité « & font de fou indxilgeac^ 
Riême l'occaGon de leur facrilege* & de ieu|it' 
ingratitude. 

Seconde conféquence : les âmes mondait 
1res & fenfuelles y qui ne paroiiTent emprefT^s^ 
àe venir participer aux largeffes de l'EgWe ^ 
que parce qu'elles les regardent comm^e d^^;^ 
▼oies commodes pour arriver au CicJ , com- 
me des facilités de falut & des difpe^ifes d^: 
pénitence;quinev]ennentpasdetefter leurspé. 
ckés, mais en chercher rimpunité : qui crar 
yenrque tout eft fait, & que le^paiféeft oublié^, 
& Réengage plus à rien , dès' qu'elles ont fa;, 
lisfait à certaines pratiques extérieures aux^ 
quelles l'Eglife femble attacher ia participa:^ 
tîon de- fes grâces ; qui n'apportent au Tri^ 
#unal ,. pour toute douleur de letirs crimes ^ 
qu'une )oiefecrette d'y venir chercher Je |irir^ 
yilege qui les dlipenfe dé les pleurer k à^* 
jfes punir; dés ame^ lî-peudifpoféesà^imit 
Ibr la juftke de Dieu ; fi éloignées d^e rci]>xit 
ée .pénitence » qui feul peut attirer la grac^ 
liu pardon » fi vuidesdefoi & àis çHdxiié^ 
fi indignes, même de la graqe comsmine de las 
■Cjap n o Uai ioa ; j^ue TjieAQeiit.elles' cherf heir 
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aux pieds des Autels en ces jours fifints icè- 
font.là les azyles pieux des pénitens ; 8c cl- 
iesn'yportentpour toute Qiarque de pénitence 
qu'un défir charnel de s*en difpenfer : c'eft. 
là le lieu des larmes & de la componôion ; 
& elles en font la reifource delà cupidité 8t 
de la pareife : c'eit le prix accordé , ou à la 
longueur du travail, ou auzelequivoudroit 
encore le prolonger;& elles le regardent com<^ 
me le fignal du repos & dis l'abolition des 
œuvres laborieufes. Quelle Hlufion^ mes Frc^ 
les / comme fi des tréfors , qui ont pris leur 
fourcie dans le feîn d'un DiCLU.mourant 8t cru- 
cifia, pouToient devenir eux-mêmes des tî* 
très de fenûialité & de mollefle/ comme fi l& 
ftuit de la Croix de Jefus.Ghriftne devoit être- 
que l'anéantiffement de la Croix même / com- 
me fi le fang des Martyrs 8c les larmes des JuC 
tes ne doivent demeurer en dépôt entre le» 
mains de l'Eglife , que pour former des Fidèles 
lâches 8( impénitens. . 

Troifieme confëquence-.puifque l'Eglife ne- 
prétend dans la difpenfation de fes grâces^, 
que récompenfer la componôion abondante 
«tesvraispénitens^es âmes qui neferepentenr 
qpe de bouches ; qui aprfe toutes leurs pro-^ 
mefles de changement ,, ont toujours vu' les 
paiSons fijccéder 8c furvivre àleur pénitence ? 
quin'ontjamais mis qu'un léger intervalle entre 
tesSacremensScIes rechûtes;qui neportent pas: 
àlapénitence une réfolutiott fîhcé.re d'éloigner 
les oçcafions; de rompre les attachemens fu« 
aeftes à Tinnacence ; de bannrr ^es plaifirs in^ 
«Oimpajibles avec les devoirs j defuîf les liai- 
ibns 8cles fociétés qui fervent d'attrait au vU 
«e;di& prendre les.mefures pénibles pour vain- 
«i^'liçqrs paffibns 8it expier leurç^^crîmes ; qui; 
ne* portent au Tribunal que» des propos va*- 

SMfi$;^d^r£iûlutioiis. chafieelaste^î^un^ooest: 
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fcconftant & irréfohi,plus déterminé par l'ap- 
proche de la folemnité à recourir au remède , 
que par la douleur de fes crimes; ces âmes 
ne doivent rien prétendre aux largeflès de 
TEglilé : ce font des animaux immondes rc* 
venus cent fois à leur vomiffement , dont el- 
le déplore la deflinée ; mais qu'elle rejette de- 
fes autels, & devant lefquels elle. n« voudroit 
pas avilir les-chofes faintcs^ 

Enfin dernière conféquence ; puifque c'éfl 
ici le prix des larmes abondantes , & d*une 
douleur nouvelle 5c fihguliere ; ceux-mêmes^ 
qui nç portent au Tribunal qu'une horreur 
médiocre & fort communede leurs crimes ;, 
qui ne fentent rien de vif, rien de nouveair». 
rien de marqué, que les largefTes abondantes 
de raglife n'excitent point à des retours plus 
tendresfur les miséricordes du Seigneur, des 
fentimens plus douloureux fur leur propre 
mifere ; qui ne font pas plus réveillés par 
tout l'appareil touchant de ce tems de grâce- 
& de propitlation ; qui ne lâiHent paroitre- 
dansleur repentir rien de fiîigulier , rien d'exi 
traordinaire ; les pécheurs de ce caraftere* 
peut-être ne profanent pas le Sacrement dé" 
la pénitence , mais doivent, ils prétendre aux 
gracesde furcroît que PEglife y accorde 1 ils 
reçoivent peut-être la rémiffion- ordinaire at- 
tachée à la vertu de Ce Sacrement : mais que 
fbi.je, s'Us reçoivent lesrélaxations finguHcres 
quel'Eglife y ajoute , puifque ces grâces 8t 
©es largeflis nefontdeilînées que pourcon* 
foler les grandes amertumes de la pénitence 
& pour en récompenferles larmes abondantes ^ 
8c la ferveur extraordinaire .^ 

Non , mes Frères ,. fi votre coeur n'êft brîlî 
d'une componôîon tendre & fervente ; fi là 
mefure devotredbuleur ne répond à celle de- 
IROSuCrJmes:}^ il la. vivacité de^votre: amouiL- 
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& de votre reconnoîffbnce ne fiipplée au dé^ 
faut des fatisfaâions que la foiblelfe de 4» 
chair vous rend impoffibles; fi vos dirpolitions 
n'ont aucune proportion avec ia grandeur du 
bienfait que TEglife vous accorde ; fi vou» 
n'êtes pas humiliés & faimement indignés de 
votre inHrmité & de votre iropuilTance ; fî 
vous ne vous recohnoiffez pas comme indi. 
gnes des grâces & de Tindulgence 4e TEgii- 
Ce ; fi vous ne Tentez pas qu'eu égard aux abus 
prefque continuels que vous avez fait de Isr 
grâce vous êtes le pécheur le plus digne de- 
fa févérité y & le moins en droit de prétendre 
à fes relaxions & à fes faveurs ; û vous n'é. 
tes pas réfolu de faire « de votre côté , toui 
vos efforts pour appaifer la juftice de Dieu f 
de lui facrifier tout ce que vous pourrezpreir* 
dre fur vous-même ; de fubir du joug de la 
pénitence , tout ce que vos forces vous per*^ 
mettront d'en porter» en tm mot de plus con<- 
fulter encore dans vos fatisfaôions laborieiî. 
fes 1 le zèle de la foi Se de \^ pénitence , que 
la foiblefiede la ohair, TEglife vous exchitdr 
lès grâces & de fes bienfaitsi Ses Minières onir 
beau vouloir répandre fur Vous fes .^aces & 
fès faveurs , elle les reprend , pour ainfi dire^ 
& défavouant en quelque forte , leur mintfte^ 
re 9 elle ne vous laiiTe pour partage que vo» 
^e tiédeur & votre lâcheté. 

Voilà , mes Frères , ïes difpofftions de foil 
^ de pénitence , où vous devez entrer pour 
participer aux grâces dé l'Eglife; & fans dou^ 
te qae vous y entrerez , mes Frères , 8t que- 
ce tems de propitîation fera pour vvous un 
tems de^falutvque Jes marqiie^ die repentir que* 
vou» portez aux pieds de i'Autel r ne ^Font 
pas inutiles : que cette terneur de pénitence 
«uîparoit répandue fur vos'vifages ^ annonce 
^ cbangpi&QOt dé vos ccsuss > fue ces i 
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fiotfs (bnfîbles de craiate ^ d'efpérance » de 
joie & de trifteife , que Tappareil de ce faint 
tems fait fur vous , font les préjugée heureux 
de l'abondance de grâces qui vont fe répandre 
dans vos âmes. 

Confolez-vous donc , mes Frères , puifque 
FEglife vous ouvre le fein de fesMiféricordes/ 
venez à l'autel avec confiance : & Confirez 
que je vous adrefle ici en finiflant , tes mêmej 
paroles qu'Efdras adreiïa autrefois aux Juifs 
aiTemblés dans le temple , après avoir excité 
len eux les fentimens de la plus vive pénitcn- ^ 
C€ 9 & les gémilTemens les plus touchans , ea 
leur expofant les prévarications dont ils s'é^ 
toient rendus coupables , & promettant , 
pour confoler leur douleur , de leur rendre . 
la participation de l'Autel & des facrifices. 
Allez > mes Frères , leur difoit cet homme de 
Dieu touché de leur comppnftion , & je Vous 
le répète aujourd'hui dans une circonflance 
toute femblable ; allez vous nourrir de cette 
viande divine , qui renouvelle les âmes , 8c 
qui rend aux cœurs foibles & langui^Tans leur 
force 8c leur vigueur : vous en avez été affez 
long, tems privés , * ou par votre douleur , 
ou par vos crimes 5 allez vous enivrer de ce 
vin myftérîeux , qui enfante les Vierges ; qui 
fait oublier le monde 8c toute fa vanité > qui 
renverfe la raifon mondaine , 8c fubflitue à fa 
place les nouvelles vues de la foi , qui excite 
de faints tranfports dans un cœur fidèle : re- 
tournez à l'autel dont vous javez été fi long- 
tems féparés : allez vous réunir à vos frères, 
& participer avec eux aux myfteres faints / 
;Bc rentrez dans tous les droits dont vous étie? 
déchus par vos crimes : Jte , comedite pingitiOf *• W^f^ 
& hibîte mulfum» 8 lO.Cf 

Dépouillez ces vétemens de deuil & de trif. fii* 
tefle ; efliiyçz des larmes qui ont aifez coulé, 
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ee ne (bnt plus ici pour vous des jours (Taffiicî 
tion & d'amertume ;. c'eftuti jour d'allëgrede 
& de folemnité : c'eft Je )oufoù toutes lés 
grâces du Ciel defcendent pour vous fur \tt 
terre , & Tiennent encore purifier votre ame 
& lui rendre fa première juftice; £t noîlte 
wntriftariy quia Janctus dies Domini ejl» 

N'oubliez jamais^ ce jour heureux : que ItL 
joie de rentrer en grâce avec le Dieu de voj 
pères, vous tienne lieu de forée & de coura* 
ge^ que les malheurs de votre vie mondaine 
finis ; que lés inquiétudes 8c les miféres 
de vos paiHons enfinterminées , que les re^ 
mords affreux de la> confcience appairés;que 
les troubles de Hniquité changés enfin en une 
paix tranquille : . que les plâifirs du monde 
remplacés par la participation des myfteres 
fôints , par le don de Dieu , par les confola- 
tions de Ja grâce : que cet état nouveau oii 
vous.allez entrer , confole toutes \t$ amertu- 
mes de votre pénitence paffée : Gaudium ere«^ 
nim Domini eft fortitudo veftra» 

Que les joies des pécheurs vous deviennent 
déformais infipides ; que des^ crimes déjà 
pleures ne\fc préfentent plus à vous que pour 
exciter enCore vos larmes : cachez dans votre 
cœur jufques à la fin le tréfor ^es grâces que 
vous allez recevoir, de peur que l'ennemi ne 
vous l'enlève: jouiiTez long.tems du bienfait 
de votre réconciliation 5 portez devant Jefus^ 
Chrift, au jour de Tes vengeances , fan fan^ 
que l'Eglifb vous confie aujourd'hui , afin 
d'y porter le prix de vos Iniquités » l'abolie 
^on de vos dettes , le titre de votre immorta- 
)ité,&le droit de votre rédemption éternelle^ 
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DI s C O U R 

I 

POUR 

PREPARER DES ENFANS 

AU SACREMENT 

DE CONFIRMATION.: 

?Sem*î?^ Sacrement que vous allez re- 

1$ T $4 ^^^^^"^.' "^^^ ^°^3"« » eft comme- 
#$ îfci ^^ perfeaion de votre Baptême * 
V^.mi^? c'eft un Sacrement de force & de- 
^^u^jt^n plénitude de rErprit-faint. Par le 
Baptême vous êtes devenus les enfans de' 
Dieu ; mais par la Confirmation , vous allez 
devenir des hommes parfaits ; c'eft-à-dire* * 
que ce Sacrement doit opérer en vous Icsr 
mêmes effets qu'il opéroii autrefois fur Jcr 
premiers Fidèles , fi vous le recevez avec Itt 
mêmes difpofitions qu'eux. 

Premièrement ils recevroîent avec lui le 
don dçs Langues & des Miracles* Htflas! mes 
chers çnfens , nous -ne nous attendons pas' 
qu 11 opère en vous ces prpdjges : ces donr 
exteneurs font devenus inutiles à PEgiife • & 
Ja foi n'a plus befoin de ces grands témoi. 

Lonj, Fome /. q j 
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fnagcs. Mais* i quoi nous avons droit de 
pous attendre» c'çil q^uc l'Efprit de Dieu que 
iôu^ allez recçvoîr , vous faife parler le laur 
gqg^ de Dieu , c'efl j^uc vos converfations à 
ravenîr foient faintes t que vous vous inter- 
di(iez tes difcours profanes du monde ; le lan. 
gage de la colère , de la ^lédi^ance , du men- 
ibpge flc du lib)|rtirvige> Par.ià vous [virl#rez 
titie langue Aoiivelf» & mconnue aiut en- 
fans du fiécle : vous montrerez que rEfprit 
faint habite en vous ) q^*^! p^rle en vous ; & 
que fi vous n'avez pas reçu le don des Lan- 
gues , vous en avez reçu un plus excellent 
qui eft le don. de £diîe mi faint ufage de 
la vôtre. 

En fécond llcu » dèsi que les premiers Fi- 
dèles avoient reçu le Sacrement de rimpofi. 
tion des mains , qui eft celui de la Confir- 
matiçn : ils ie^^j^dier^t f It^'fèm)^ daiis ïti 
foi , plus courageux pour confeiler Jefus- 
Chrift t plus intrépides devant les tj^rans. 
Vous. li'avez plus de perP&èut^urs à ccaîj>dre « 
mes chers Enfons ; le tems des éprçiivçs çft 
paiTé ; $c les Princes 8f Magî.flrats ^ ne por^ 
lent phi^ que pour la ééfenfe de la foi % le 
glaive qii*îls n'cmpk>ypîent aurrefbîs que pouf 
la combattre & eh extcrmih;er le^ di^etpres. * 
: Mais vous avez d'autres combats à foute. 
Uir dans le ftiai même de PEgiift \ I« pre- 
iHier , contre le aionde ; le fécond , coiHrc 
vous-mêmes: & c'eft ce courage Çc.cet^fcr- 
ŒCié , qui doit être en vmi^ le fri?k TÎfîWe 
de ce Sacrement. Contre le monde,mes chers 
enfans : vous y trouverez des homme? cor- 
Xï^iiipus dans la foi ; qiiî tâchèrent d-Vbraîji 
1er lavôtvc-, quî parleront le fangàgje éç^Viml 
fàété. (>ppo(¥2'â ee^ difcours ^^ rae^ cftet;^ 
^BnÊins , un courage digne de^ SV>fdiats deJé^ 
fus-Chf ift î foutcficz^ tes intér,êts Se la gloire 
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âe votre Maître ; & confondez Timpie par la 
feule horreur que vous témoignerez de Ton 
impiété. Vous ne fouffririez pas qu'un in- 
fenfé vînt parler devant vous outrageusement 
de votre père ; & comment pourriez*vous 
fouffrir qu'on outrageât en votre préfence 9 
Dieu de qui vous tenez Têtrc ; qui eft votre 
premier Père & qui doit être votre récom^ 
penfe éternelle? 

Vous trouverez encore dans le monde, det 
hommes qui tourneront la piété en dérifîoni 
qui donneront du ridicule aux pratiques de 
la Religion ; qui traiteront de foiblefle les 
attentions aux devoirs qu'elle nous impofe. 
Vous ne craindrez point ces cenfeursdelnpié- 
té , mes chers enfans, quand vous aurez reçu 
le Sacrement de force'£( de courage. Si par« 
sni ceux de votre âge , il s'en trouve d'adcx 
corrompus pour fe mocquerdeceux qui font 
fidèles à Dieu , leurs railleries ne vous ébrait. 
leront point i vous aurez pitié de leur aveu^ 
glement , vo;is confeiferez hardiment Jefus- 
Chriftjvous ne reconnoîtrezpas cerefpeft hu^ 
main : qui fait qu'on n'ofe fouvent profeifer 
hautement la foi & la piété, devant ceux qui 
jen font des dérifions infenfées ; vous crain- 
drez Dieu, & vous ne craindrez pas les hçùiù 
mes. Enfin vous trouverez dans le mondb 
tous les vices autorifés par les exemples ; ,9r 
peut' être trouverez. vous ces écueils pp^mi 
vos proches & vos amis : leur vie déréglée 
fera pour vous comme une follicitatiohpef. 
pétuelie au dérèglement > de quelque. c6ié 
que vors vous tourniez , vous v,errez içjyicc 
applaudi & les pafïïons juAifiées ; ilHii^t^u 
courage pour réfifter à ces exemples ^ vqUà 
mes Enfans , vos tyrans 8c vos pcrféciitcuri j 
voilà ce que la grâce du Sacrement de la,Çod^ 
firmation , fi vous y êtes fîdéles> voiis dohne*^ 
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raîa force de furmonier. Souvenez- vous , 
mes chers Enfans , que ce qui eft autorifé par 
la multitude , eft prefque toujours reprouvé 
par la loi de Dieu ; que "tout ce qui n'eft 
juftifié que par le monde , eft auftl criminel 
que le monde ; que pour être Chrétien , il 
faut être l'image de Jefus-Chrift-, & que vous 
ne fauriez relTembler à J. C. tandis que vous 
vivrez comme le monde. 

Enfin le fécond combat que vous aurez à 
îbutenir , plus terrible & plus dangereurx que 
le premier , fera contre vous-mêmes. Hélas! 
mes chers Enfans , vos paffioas vont croître 
avec votre âge: ce fonds de corruption que 
nous portons au-dcdans de nous fe fortifiera 
de jour en jour: peut êtrea-t-il déjà prévenu 
en vous la maturité des années ; peut-être la 
grâce de rinnocencea.t'elledcjà fait naufrage; 
jeut être avez. vous déjà fouillé cette robe dç 
pudeur & de juftice , dont le Baptême avoit 
Tevêtu votre ame. Si les commencemens font 
corrompus, jugez , mes chers Enfans , quel- 
les feront les fuites ? Si la fource eft déjà gâ- 
tée , tout le cours de votre vie que fera-t'ilî 
.fi vos pallions encore foibles & naiflantes > 
Tont déjà plus fortes que vous , comment 
ferez-vous , lorfqu'elles feront arrivées au 
"plus haut point de leur force ? 
''., iRéfiftez , mes chers Enfans » dans les com- 
mencemens ; c'eft Teftet que doit produire 
en vous le Sacrerçent que TEglife vous con- 
fère : accoutumez vous â vaincre vos paP- 
fions dans le premier âge ; ces premiers cf- 
Torts attireront fur vous des grâces abon« 
'damés pour toute là fuite de voire vie. Dieu 
"fera plus attentif ù Vous prëferver ; vous vi- 
vrez au milieu de la corruption du monde» 
fans en être fouillés , vous reffemblerez à c« 
trois enfans HébreuK.que le Seigneur préfcr- 
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ta au milieu de» flanimes , parce que leur;5 
premières années avoient été agréables a fcs 
yeux. Tout dépend ,^ mes chers Enfans , de 
ces commencemens : fi votre jeuneffe eft Ta- 
gc Se réglée , la vertu S; la crainte de Dieu 
vous accompagneront dans tous les âges : (i 
vous avez femé dans la bénédiûion , vous 
recueillerez des bénédidions abondantés:ces 
prémices pures de votre vie en fandifîcront 
cloute la fuite : Dieu les acceptera comme les 
^gage$ heureux de votre faJut , comme la^pre- 
miere offrande d'une vîfîtime qui lui appar- 
tient , & qui lui eft réfervée. Mais fi vous 
êtes affèz malheureux, pour vous égarer dès 
vos premières voies, & ne faire aucun uRîge 
ae la grâce de force & de courage que vous 
allez recevoir ; chaque pas que vous ferez 
*dans la fuite, fera une chute. Le démon vous 
'voyant dépouillé de cette grâce de fainteté 
que vous avez reçue au Baptême , & de la 
grâce de force que vous recevez aiijourdlhuî, 
:ne trouvera plus rien en vous qui lui véufte: 
vous deviendrez le jouet de fes féduftions & 
de VOS' propres foibiefTes : vous avancerez 
dans le crime à mefurc que vous avancerez en 
âge , vous aviez commencé par oublier Dieu, 
vous finirez par le méprifer. Celui qui feme 
dans la chair , dît PApôtre , moiiTonne dans 
la chair : fi la racine eft gâtée, les branches 
qui en naîtront ne feront pas plus faines : 
vous vous préparerez des jowrs malheureux 
& criminels ; une vie agitée & toute pleine 
de pallions ; une vieillefie trifte & abandon* 
née de Dieu. Heureux , mes chers enfans , 
celui qui porte le joug du Seigneur dès fa 
jeunefle / Dieu le bénira , fes paffions répri- 
mé :$ de bonne heure , feront plus dociles; la 
vertu lui coiltera moins : fes pcnchans tour- 
nés d*abord vers le devoir , s'y porterorît 
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d'eux-mêmes ; Ces jours feront tranquilles ,* 
fa vie fainie , fa vieillefle honorée ;• & fa 
mort femblable à fa vie, ne fera qii'un paflage 
in la bienheureufe immortalité* 

Ainfifoit'iU 

DISCOURS 

A 

DES RELIGIEUSES. 

JE ne vous diflimule point , mereheres Fil. 
les» toute ht douleur dont je fuis pénétré* 
Etois.ce à vous à m*affliger ! & étoit-ce de 
cette Malfbn que je devois attendre des pei. 
nés dans mon miniftere î Vous deviez être y 
mes chères Filles, toute la confolation de mon 
Epîfcopat , comme vous en avez toujours été 
^a portion la plus chérie : je ne devrois venir 
ici <^Q pour me confoler avec vous des dé« 
fordres & des fcandales , qui ne peuvent pas 
manquer d'arriver dans un Diocèfe auffi im« 
menfe que celui dont la providence m'a char- 
géi Ce feroit , mes chères Filles, à votre ré* 
gularité, à votre ferveur , à la paix & à l'u- 
nion que je devrois trouver dans ce faînt azi- 
le , à m'adoucir les peines qui me viennent 
d'ailleurs : vous devriez me rendre le joug 
de mon Epifcopat plus fupportable , & ce- 
pendant vous Taggravez : vous me le rendez 
plus accablant v vous ajoutez un nouveau 
poids d^amehume à mes peines. Encore une 
. foiS; mes chères Filles, eft-ce-là ce qu'un per|& 
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<qut VOUS a toujours tendrement aimées * de« 
Toit attendre de votre foumiffion fie de voue 
reconnoifTance T 

Souvenez-vous des âvis(}u6rûint Paul don* 
noîtaux Fidèles dé Galatie ^ qui s'étoientre. 
lâchés de leur première ferveUr par les dif. 
XeiSfîdns qui s^étoient ékvées parmi eux : car 
la perte de la paix & la perte de la ferveur & 
d«la réçitlarrtë vont toujours enfémble. Vous 
courriez autrefois , leur écrivoit faint Paul , 
avec tant de zele Se d'union dans la foie de 
Dieu ; vous éties par Ai ftrteur & la paix 
qui rëgnoit parmi vous , le modèle de tou- 
tts ks autres Eglifes tie TÀfîe ; vous étiez 
la gloire de ceux qui Ici pfemiers vous 
avoient amitincé Jefut-Chrift , Currthatis G^^«'- 
bctit. Comment êtçî.vous donc tiéchus de 5* !• 
cette première grâce ? Quel eft Tobftacle 
qui vous arrête & le levain fatal de dfOènCoii 
qui a corrompu \q% dons d6 Dieu parmi vou»T 
Je n'entends plus parler qirà des contenfions 
& du fchifme qui s'eft gMë partoi vous : 
les uns font à Paul y les attirés à Cëphas ou 
à Apollon f & aucun n'eft à JefusXhriit , 
eft. ce don^ an nom de Patll ou de Céphas 
que vous avez été ]Daptiles,ou au nom de J. G- 

Vorïà , mes chdres Filles » ce que je vous 
répète ici dans Tamertume de mon ce&ur« 
Vous marchiez autrefois avec tant de ferveur 
€t d'union dans la pratique de vos devoirs : 
Currebûtis benê ; oni^ons propoflr>it comme 
le modèle de tous les Monafterss de ce grand 
Diocèfe : vous j répandiez la bonne odeur 
lie Jeftis^Chrift ; on àe parloit d^ votre Mai» 
fon que pour en louer l'union & la concorde ^ 
TOUS étiez la confolatiim et mes Prédécei^ 
feurs & la gloire des ôutrier) qui les pre* 
tniers vous avalent conduites dans leé voies 
de ia perfeâioB rélif^eufe. Quel eft donc 1^ 
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malheureux levain de dîvifion qui a aigri Se 
corrompu une mafîë fi pure & fi fainte 1 les 
unes font à Paul , les autres à C^phas > an. 
- cune n'eft à Jefus^Chrift : mais êtes.vous 
donc lesépoufes de Paul ou de CcphaStOU 
les épdufes de JefusXhriil ? 

Et falloit il qu'après a?oir été la joie & la 
confolatien de mes Prédécelteurs , vousfuf* 
fiez les Filles de ma douleur , 8c que mon 
Epifcopat fut réfervé à des tems auffi triftes 
& auffi afiligeans pour moi l voilà , mes che« 
Tes Filles^la fourcede tous vos malheurs :at» 

• tachées à vos guides par des goûts purement 
humdina , Dieu ne bénit pas leur minifiereà 
▼otre égard ; la vanité » la prévention des 
motifs encore plus condamnables , décident 
de VOS choix : chacune veut élever les talens 
& les lumières de Ibni^aul au-dclfusdes talens 
& des lumières de Céphas de l'autre ; & de 
ces artachemens & ces prédiôions puériles 
Tiennent les antipathies , les refroidiifemenSf 
\t% cabales , l'ufage inutile & fouvent profa- 
ne & criminel des Sacremcr s ;leschagrins& 
les dégoûts de Ton état ; & enfin les diffen- 

• fions , c'eft.à-dire , le phs grand fléau, dont 
Dieu puiffe frapper un Me naftere de Viergçs. 
C'eft par où a commencé Ja décadence & Ta. 
•viliffement de tant dé fa nts Monal'.eres , fi 
■fervens autrefois, fi refpeftables dans leurs 
commencemens, & fur lefqucls TEglife gémit 
aujourd'hui , parce qu'ils font devenus la ri- 
fée même & le fcandale des mondains i 
•& la honte delà vie réligieufe qu'ils désho- 
norent par des mœurs diffipées & mondaines. 

Craignez pour vous le même malheur, mes 

•chères Filles ; dès que les prières d?un édifice . 

commencent à fe défunir,tout eft fur le point 

de s'écrouler , tout s'ébranle , tout mchacc 

ruine. Rendez- moi > mes chçrcs Jilles,lajoie 
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& la confolcition que vous m'avez ôtée ; il 
, eft encore tenïs. L'ancien ê/prit de piété n'ell 
-pas encore éteint parmi vous ? 'Dieu ne 
vous a pas encore abandonnées: il s'éloigne, 
. il vous menace, vous le voyez;il ne verfe plus 
.fur vous ces grâces abondantes qui faifoient 
autrefois de cette fainte maifon rédification 
•publique , Sc.qui avoient fanôifié tant de 
Vierges chrétiennes , tant de Mères refpeôa- 
bles, dont la mémoire encore récente devroit 
vous accabler de confufion & de douleur» le 
: danger pour vous eil grand , je vous le 
. dis de la part de Dieu ; mai^ le mal n'eftpas 
. fans remède. Dieu vous a unies, mes chères 
Filles , par les liens d'une même règle & d'un 
même azile.: que les hommes né divifent donc 
plus ce que Dieu a uni : n'ayez toutes qu'un 
cœur & qu'une ame comme vous n'avez toute 
qu'un même époux & une même efpéranceine 
, cherchez point de vaines confolations au de* 
. hors & dans les fecours humains ; trouvez-les 
. dans la tendrelTe & dans la charité mutuelle 
. qtje vous vous devez les unes aux autres ; ne 
.faites pas de l'azyle de la paix , de la joie, 8c 
de l'innocence, où Dieu > en vous retirant 
.par fa grande miféricorde > de la corrup. 
tion du' monde , vous a appellées $ n'en 
faites pas , dis- je > le trifte féjour du trou- 
ble > des chagrins 8c de la difcorde. Recevez 
ries guides que Jefus-Ghrift vous préfente par 
.mon miniftere., comme Jefus-Chriftlui-mê- 
:me ; ceux que votre goût voudroit fe choifir 
, ne font pas à votre égard les envoyés de Jefus- 
Chrift. Ils n'ont pas fa miffiôn ; ils n'ont, que 
la vôtre , par conféquent nulle bénédiction 
ne peut-être attachée à leur miniilere : vous 
y languirez toujours dans les mêmes im,. 
perfeâions , les mêmes éloignemens , les 
mêmes auachemens 8c les mêmes foibleiTes. 
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Si jamais une Vierge avoit été en droit Se 
fe choifir eilei-méme un guide , c*étoit fans 
doute la^plus fainte de toutes les Vierges* Ce- 
pendant elie attend que Jefus-Chriû Air la 
Croix lui indique celui qui lui deroit tenir 
ici.bas fa place:elle auroit pu demander Fier- 
re , le premier & 1« chef de tous les Apô. 
très , & en qui devoit réfidêr une prééminen- 
ce de lumieifes Se de talens comifne de dig- 
nité ; elle auroit pt3 préférer Jacques 8c Ju- 
de les frètes du Seigneur, Si qui éioient unis 
à elle par les liens du iang ; mais elle favdît 
trop qu'il n'y a jamais de féreté dans nos pro- 
près choix; elle s^en tient à faint Jean à iput 
JefusXhriftla confiev h lutdcnleurc foutliife 
comme à JeHis-Chrift lui.méme. , 

Ne perdez jamais de vùe,mes cfieres Fiiiest 
•ce grand modèle. Tenoz^TOus fous ï^ main 
de Jefus-ChriA :necroyessC)rs 8( utiles pour 
vous que les guides qu'il vous indiquepar ma 
bouche ; cette foumiffion aveugle à fes ot. 
drest eft elle feule une dîfpofition la plus ca. 
pable d'attirerune grande bénédiâion au mi- 
niflere de ceux qui feront prépofés h la coït, 
duitedevosames. N'obligez donc plus, mes 
chères Filles > ce Dieu de paix à s'éloigner ; 
ii n'habite, vous le favez , que dans les lieux 
où il la trouve : rappellez-le dans ce faint 
azile,8i vousje rappellerez dans votre cœur : 
mettez. vous en état d'approcher avec fruit 
des faints Myfteres • ces Myfteres de charité 
qui font profanés dès qu'ils entrent dans un 
cœur âétri par le plus léger levain d'averfîon, 
de forte qu'on y boit & qu'on y mange fa 
condamnation. Confolez.moi donc,mes che. 
res Filles , Cn vous réuniflant toutes ici aux 
pieds de JefusXhrift : dépofez.y tout ce qui 
pourroit vous refter encore d'éloignement & 
d'antipathies fecrettes : fermez pour toujoui^ 
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la plaie que vous avez faite à mon cœur ; 
donnez. vous mutueliement le baifer de paix 
en ma préfence. Que le cœur rendu au de. 
voir , aille encore plus loin que ces lignes 
extérieurs de charité: que vos larmes en pu. 
rifiant vos cœurs foient comme le fang de 
votre douleur , qui confirme aujourd'hui 
devant Jefus-Chrift la nouvelle alliance : 
vous auriez tout perdu en perdant ia paix ; 
vous gagnez tout en la recouvrant. Je vous 
la donne , mes chères Filles « je vous la laifTe; 
& i'ef>ere qu'aile ne fortira plus de cette 
maifon. 
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MANDEMENT 

D E 

M. MASSILLON 

EVE2VB 
DE CLERMONT, 

Pour faire chanter le Te Deum en ac- 
tions de grâces pour la prife de la 
ville Je Fontarabie, 

, tt^Xf^f-MjX Ean-Baptiste , 8(C. L'Eglife 

'«i îe'^jc'/,à " toi'ioi"* regardé les guerres 

' ^y T '? fl"i s'élèvent entre les Princes 

ê^'f ï* L Chrétiens , comme les chàii- 

^v^cv i ""^"^ ^^ ^'^" ^"'' '^' peupi" 
SCiir''-' w K &; fi,r les Royaumes j & fi elle 
ordonne des Cantiques de joie Si d'aflions 
de grâces , pour les viftoires que remportent 
les uns I\ir les autres, c'eft dans l'efpéran- 
cc que ces événemens les conduiront à une 
paix plus prompte & plus durable. Aufli le 
Roi par fa Lettre du 18 Juin , nous avertit 
.qiic c'eft avec douleur , qu'il tourne fcs pre- 
mières armes contre uo Prince , dont la per- 
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fonne .& les intérêts luidoivent être fi chers; 
qtic quoique Dieu paroiffe » par les ruccès" 
qu'il lui accorde » approuver la juftice & la 
droiture de fes internions , il ne refTentiroit 
aucune* ioie de ces avantages, s'ils n'étoient 
des acheminemens à la jranquillité i;énéra]e 
qu'il tâche avec tous fes Alliés d'obtenir du 
Roi d'Efpagne. La prife de Fontarabie ne le 
flatte donc point par la gloire de la conquê- 
te , mais feulement par refpérance de par. 
ucnir à une paix. également avantageuft aux 
deux Nations. C'eft pour remercier Dieu de 
la proteâion dont il favorife fes entreprlfes « 
& obtenir la paix que fa Majefté defire, qu'il 
nous ordonne de lui en rendre de folemneL 
les aâions de grâces. 

Entrons » mes Frères , dans des fentimens 
fi raifonnables , & fi dignes d'un Roi Très. 
Chrétien. Remercions Dieu des fuccës qu'il 
accorde aux armes de notre jeuneMonarque; 
mais joignons à nos actions de grâces des 
vœux ardens & finceres pour la paix » afin 
que délivrés des horreurs de la guerre $ 
nous puiffions mevci une vie paijtble & i.Tim» 
tranquille dans toute forte de piété & d*hon* zù. i- 
néteté, 

A ces caufes , &c. 
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Pour faire chanter le Te Deum en aSions 
de grâces de la prife de la Ville & du 
Châseau de S. Sebajlien. 

to. Sep. T ^ "P^îx entre les Princes Chrétiens , efl 
, ' , JLi tou}oufs l'objet des vœux & desprieres de 
^* FEgriff & les fuccès heureux dont le Ciel 
contiHue de favorifer les arraes du Roi , par 
la prife de la Ville 8c du Château de Saint. 
Sëbaftien , ne doivent nous réjouir que par. 
ee qu'ils nous donneat de nouvelles efpéran^» 
ces d'o>tentr cette paix fi néceflaire à VE\u 
rope. C'eft de cet œil , que Sa Majeflé cou- 
chée des malheurs que traine la guerre » 
regarde cette nouvelle conquête ; elle ne le 
flatte qu'autant qu'elle paroît un nouveau 
témoignage de la juftice de fa caufe , & de 
jdroituredefes intentions , & qu'elle lui mé. 
nage de nouveaux moyens de pacifier des 
Nations qui n'ont pris les armes qu'à regret. 
C'eft dans cet efprit , que Sa Majefté par fa 
Lettre du 30 Août 9 nous ordonne de rendre 
à Dieu des aôions de grâces folemnel. 
les. Ces vues font fi conformes à l'efprît 8c 
aux intentions de l'Eglife , que nous devons 
y entrer avec plaifir , 8ç nos aôions de grâces 
folemhelles » deviendront des vœux publics 
Zi folemnels pour la paix^ 
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Pour otâonntr àes Pricreî fubliques au 
fuj^ des maladies contagieufes. 

ELoî^ésdeTOiis » méi très^chers Frères , ir.o>Sl« 
nous pouvons dtro ♦ aveçTApAtrc » ^e i^^o. 
1FOUS nous êtes fans ceâepréfttis: Dieu &'ul 
connoît b triftefie qui'tine » lofigue fëpai^stioa 
met dxiRS notre cœur. La feuk confoiation 
qui adoucit nos pjeitt€&9 c'eft que Tordie hii 
mime de la Provideoee nous ar]rètc;qtie la 
méttie maÎA qui nous a éomti à vous: , nouf 
QU répare ; £b que lèa tenan que Gûeu a mar- 
qués ponr nous rendre à notrerlier Troupeau 
{faroà&m enfin s*approcher. 

Mais en auendant que nous puiiEons nous 
oonCblcr enf^mble, félon Texpreffion de PA. 
pôtre t pair les témoignages d'uftse foi & d'une 
charité muiruelle » nous ne pertioiis pas de vue 
vos véritables hcfolns. La mais de Dieu it^n», 
due fur une des plus* ^andes Prorâices de la 
Moaardiie , réveille noi fcayetirs 3( norre 
feAdfe(Ieppiu*ije6 peuples que (h bonté, nous 
a c^mftés* 

Et-, en effet t filesfléauKptibllcs.ronrd'or« 
dinairele châtiment de&pcévaricatioos publia 
ques- , pouiPons^-nous ne pas crauidre peanr 
vous , mes trèsi-chers Frères l fi lesitréfurs die 
la^>aitenoei& de la^bénignîté du Seigneur fbnt 
enfin épuifés , & que cefokt ietle temsi dé .' 
& coiéèe^que te(Mwera>.t.it parmi vous qui ,:• ^z 
te dé^me , It ^ ibUicke fa clënteocfi tm 
¥ctiQ Sa^HKi/c f CrojrB&vout qat: iesr vijieff 
dM>lii$ quTtfrQfiw aâuftllencnt à ta conem 
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gion & à la mort 9 foient les plus criminelles t 
elles oflrent du moins à la Vengeance ceiefte 
la voix de leurs pafteurs , qui comme Moyfe 
au milieu des morts fie des mourans lèvent 
les. mains au Ciel 9 ne craignent point pour 
eux le fouffie empoifonné qui ravage leurs 
troupeaux;8c dont lesfeules prières devroient 
être alfezpuiffantespour en arrêter leprogrès 
& calmer le courroux du SeigneurtElles pou- 
voient' encore fe glorifier d'une multitude de 
IVliniftres zélés qui viennent de confommer 
leur facrifice dans l'exercice de leurs fonc- 
tions , & qui ont livré avec une ferveur digne 
des premiers tçms, leur amepour leurt frères. 
Cependant le glaive de la colère dé ©ieu qui 
les frappe , n'eft pas encore arrêté ; tant de 
viâimes déjà immolées femblent rallumer 
fa fureur & lui en demander de nouvelles* 
Quel traitçment peut.il nous réferver » s'il 
mefure fes châtimens fur nos infidélités! 
Vous avez recours à des prévoyances humai- 
nes pour empêcher qUe la mort & le venm 
n'entrent dans vos villes :mais que peuvent 
les confeils & lesmefures des hommes contre 
les confeils de Dieu 1 vos murailles vous 
• défendront.elles contre lebras du Tout-puif- 
fant i Ajoutons , mes trës-cher s Frères , aux 
précautions humaines p la feule précaution 
qui peut les rendre utilestprevenons lesmaU 
heurs qui nous menacèrît , en faifânt ccffer les 
crimes qui vont lès attirer fur nous. -Ce n'eft 
pas affez d'être en garde contre les caufcs 
étrangères; alle^ à la fource^dit le Seigneur* 
& ôtez fe mal qui eft au milieu de vous l 
l^futir. 'Aiiferes malum dt medio.tuL ' , - 
^, 5, Ceft la licence :desjnœurs publiques \ c'eft 
peut-être encore la dilfipation & iiU|ifidélité 
•des'Miniftres de IHnitel, qui ont ârméâ 
?engean(ie:2lfaut qu'un .re|)entif fiài^fc» 
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8( un renouvellement de religion & de piété 
dans tous les états, la défarmenr : c'eft ainfi 
qu'autrefois Ninive fous la cendre & fous le 
diice , effaça par l'abondance de fes lar- 
mes , Tarrêt de condamnation déjà prononcé 
contre elle. Le Seigneur n'eft jamais plus prêt 
à s'appaifer ^ que lorfqu'il paroît le pïits 
irrité ; & fes punitions font en niênie-tems, 
•Je châtiment & le remède de nos crimci : 
Irafus es & mifertus es nobis, - P/1 d6«. 

• Jettons.nops donc , mes très-chers Frères^ ^. 
dans le fein de fa mrfcricorde \ H ne nou& 
-montre de loin la verge de fa fureur , que 
pour nous rappellcr de nps voies égarées ; il 
ne menace , que pour n'être point obligé de 
frapper. 

• Mais quand nous n'aurions rîen S craindre 
pour nous,ladéfolation & la mort répandue 
fur nos frères , pourroit-elle nous laiïïèr io^ 
fenfîbles ? pouvons-nous refufer à J'Image 
affreufc de leurs malheurs resfentimeas d'une 
compaflion & d*une triftelTe chrétienne ; 6| 
fi réloignement des Wtnyi ne nous permet pas 
de Jeurofirir des fecours qu^ils ne peuvent 
attendre de nous, leur reftiferons-nous le 
fecours de nos prières f, Accompagnons- les » 
mes très-chers Frères, de ces fe^timens de? 
foi & de componction , qui les foHt monter 
devant le trône du Seigneur, fit vont luiarrav 
cher des mains les fléaux donril affîige for| 
peuple.Oftrons-lui lefacrifice de nospaflîons,! 
dvanx qu'il nous demande celui de notre vies; 
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Pour la Vifitc générale de fon Diocèfe^ 

171 r* r^ ^^ "* ^^^ ^^ providence a jjcrtn» , mes 
jlJ très chers Frères , qu€ ce rafte Diocèfe 
ak étë confié à nos foins ^ il t^e nous a pas 
été pofllble de remplir tous ïos devpirs que 
Horreminiflere exige,&que fous étiez en droit 
d'attendre de nous : des raifons fupérieures 
te qui nous paroiiToient dans Tordre de Dieu» 
avoient jiifques ici éloigné le Pafieurdutrou- 
ipeau.Dans cette trifte réparation , nous tous 
portions â la vérité dans nc^re cœur ; mais 
nous ne pouvions ai vous confoler dans vos 
ftiats y ni vous éclaircir de vos doutes; ni 
i»emédier aux abus qui petivent s^êrre gliffés 
parmi vous» Comme c'eft-là une des princii- 
]>ales fon6^ioas de notre Eprfcopat , nous ne 
troyons pas devoir la diflfiêrer plus long- 
tems : il eft jiifte que les brebis connoiflènt 
leur Paftcur & entendent fa voix ; il- eft ef- 
ftntiei que le Pafteur connoifTe & les brebis 
U les MniftreS' prépofés pour les conduire*. 
Préparez, vous doue » mes très-chers Frères «. 
i nous recevoir comme celui qui votis tient 
kûbas la place de Jefus-ChriA ^ & qui doit 
loi rendre compte de vos âmes. Nous efpé- 
rons que cette vifîte vous attirera un accroît 
lement de grâces $( de bénédiftions fpiritueli- 
les» 8c que témoms de vo^e foi 8c de votre 
piété , elle fera pour nous une fource aboift* 
dante de coofolatiûik 
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Tour ordonnct là àontinuation des Frii^ 
us publiques au Jjui^t (Us maladUs 
contiigUufcs^ 

Jyftîues fer , ities trës-ehèrt Freras , noitr ^. 
if aVoTis vfr qtt€ de loin 1« ^ras dw SêK ^^^T*- 
gtteiirlevé fw ttna des plulgi^andês Pipôfîtf- 17^»- 
«es de <*e Reyaume Sa jiiftke n^tittt^olt ce« 
thârimens publiijs qtie pour âous firire renL 
tfer eu nous mêmes , ell« ne frappe jamai» 
%iit {jour i^uTêr. Mais Péloignement du pérft 
floiîs a laJflTé dans notre faiiflc paii r hou'» 
avons gëmi'fup nos frères ; nous n'ârons p» 
fleuré pour nous-mêmes^, ceupablesdes mè.-. 
mes crimesr^ nous n'avons pas craii^t la^mé-* 
me punition. Aujourd'hui la coJcre de Dieu 
n6\\i menace » & ^^^ i^eipp/ôcher de 
aoïî^ ; il nous mbntrrf de*ï)rîtfTéf ♦eàgéûa^ 
ces : nous es fommes effirayés , mais en fem-» 
me»- nous plu$ fidèles'; nous ordignonsles e£. 
fets terribles de fa juilice ; mai« travaillonsi^ 
«oùs S l'appaîffer f mius groflSWcins ménfe le 
périî^Maîs ^n poufîbnrtroi) ^'^îiriof frayetiÂ^^ • ^* 
Moût fthnnve* tramjuîHés Ar tout ce quS 
iloit fairt le plus jufte (bjct.tfe nos? ci^miL 
fcs. Ehtroiïf rfarik* lifs- dfeHeftis' dé' ÉMetr^ Aes 
chers- Pi-ei'e^ ^ ^éOott iléf MâéÏÏfès:^ it 
«ons vértôtis éîenrtt cèflkft ft^itengeautèl • 
ée féiftt nos crînrès' (tpM^ût 2lr*nf dtf giai^ 
tfc^ h oôfeyd; tk>*-e pétMt'éJKe- ftitite fi«ire lik 
défarmer , 8c le lui faire tombei; dès ataiosbr 
la ftîte &h»utw fes^ prébatitd«î ae vous 
ttcuroat pa& à couvexi de: fe& côtrps ^ to^ 
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iiurez beau dke aux montagnes y Cacber* 
nous » il trouve partout ceux qu'il vcur 
punir : les reUburces de la Religion font plus 
sûres que celles âe la prudence humaine. Ne 
lui offrez plus rien au- dedans de vous qui 
foit digne de fa colère » & après, cehi vivcfz 
'avec confiance ; vous ne périrez point , vous 
fauverez vos frères: ^H fe fût trouvé dix 
JuAes dans Sodôme ^ le feu du Ciel De feroit 
pas tombé fur cette ville criminelle. Unifions 
-donc , mes chers Frères f nos gémiilèmeiis 
& nos prières ; faiions-Ie monter jul^i'au 
' trône de fa miféricorde ; gémirons au^aniAir 
les iniquités qui pous fouillent , que fiir les 
malheurs qui nous menacent ; paroiôbiis aux 
pieds des Autels plus effrayes de Tétat de no- 
tre confcience que du pén! même de ^otre 
vie : en un mot,réconcilions nous avec Dieu^ 
,Sc nous ne craindrons pluspour nous-mimes^ 

■MAN.DEMEN.T 

Pour ta publication d*un Jubiléé^ 

ii.Fev..T Amaîs, mes t;ès. chers Frères, les .grau 
1721» J ces de rEgîife ne nous furent plus né- 
cefTalres , que dans ce tems d'affliûioa & de 
calamité. ..\ : - - 

Les fléaux dont ta coler^éde Dieu frappe 
encore quelques-unes de nos Provinces ; (a) 
ceux dont nous avons été menacés en par. 
ticulier, n'ont pu Jufqu'ici nous faire rentrer 
en nous-mêmes i le péril plus proche a ré- 

(^} Luftfiê if oit M là Cênominifù çmfia^ 

fJb$v$rgnt. -, . 
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:VcîlIë notre crainte , fans exciter notre corn- 
ponôion. Nous n'avons rien oublié pour 
nous, mettre à couvert du châtiment : 
.nous n'avons rien fait pour appaifer celui 
qui châtie. 

L'Eglife nous ouvre aujourd'hui une autre 
voie de -converfion.Si les punitions n'ont pu 
réufilr à nous corriger , il faut du moins 
que les grâces nous touchent. Le fouverain 
Pontife qui en eft le premier .difpenfaieur » 
tremblant fous le poids du miniftere univer- 
fel,qui vient de lui être lî heureufement con- 
fié , ouvre les tréfors de rEglife à tous les 
.Fidèles ; ç*eft ici comme un figne de paix 
& de réconciliation , qui fcmble nous an- 
noncer la fin de la colère du ciel « & nous 
promettre des jours plus heureux & plus 
tranquilles. Le Seigneur s'eft montré de- 
puis long'tems comme un Dieu .terrible & 
vengeur ; il fe montre aujourd'hui comme 
un Dieu bienfaifant Je * miféricordieux : il 
ne nous effraye plus par fes menaces ; il 
veut nous attirer par fes. bienfaits* Quel 
malheur pour nous, mes très -chers Frères, 
fi tant de moyeiis de falut nous devenoient 
inutiles / 

Cependant , nous vous le difons ici avec 
douleur \ les ans regarderont ce tems de gra. 
ce & de propitiation comme un devoir oné* 
reux,& ne fentiront de la grandeur de ce bien. 
fait, que la peine de fe difpofer à s'en^ren. 
dre dignes : les autres fe croiront quittes 
de tout envers Di^u , dès qu'ils auront par. 
ticipés aux grâces de l'Eglife , & les recher* 
cheront plus pour autorifer leur tmpéniten. 
ce , que pour renouveller leur reconnoiffan. 
ce & leur ferveur. 

Souvenez. vous , mes chers Frères , que la 
Ainteté de vos difpofiiions décidera de la 
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iftefure des grâces que vous rcccvrc2 en cw 
jours de falut. Plus vous aimerez ', plus il 
vous fera remis ; plus le, repentir de vos fau- 
tes fera vif, plus les peines dont elles de. 
voient être expiées , deviendront légères ; 
c'éroit une piété plus fervente , Sjc des lar- 
mes plus abondantes « qui obtenoîent autre- 
fois aux pénitens puMtcs , la relaxation èîs 
peines canoniques. L'Eglifc touchée de Pcx. 
ces de leur cômponftion , abrégeoit les jours 
de leurs travaux & de leur, pénitence : VeC- 
prit qui la conduit , eft toujours le même ; 
fes grâces ne font encore deftinées qu'aux 
véritables pénitens ; elle ouvre fes entrailles 
& fes tréfors à leur douleur» 
- Oftrons donc aux miféricordes du Seigneur» 
mes chers Frères , des cœurs véritablemcût 
brlfés 8( humiliés. Déteftons les défordres 
qui ont jufqu'it:i fermé le ciel fur nous , on 
qui ne Tout ouvert: que pour attirer Curoos 
Villes & fur nos caiHp'agnes des ca^latoitis 
publiques. 

Rapprochonfsnous de Dieu qtirfemïrenoi^ 
promettre de celfer fes vengeances, piiîfipi'tt 
nous offre même fes grâces ; Se fi nons n'a- 
vons pas fait tour Tiîfage que nous dcfion> 
de £fes chûtimens ^ n'abufons pd^ du tnoûtt; 
de fes bienfaits» 


A 
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Pour faire chanter leTc Deum en a Citons de 
grâces du Sacre & du Couronncmeiit 
s du Roù 

C'Eft la piété des peuples , mes chers Fre- 5oNot» 
res., qui obtient du Ciel les bons Rois. ^7^^ 
Les Princes que Dieu donne i la terre font 
d'ordinaire la récompenfe oi\ le châtiment 
des vernis , ou des crimes de leurs fujets. 
Venez donc unir vos prières à celles de VE- 
glife , pour demander à Dieu que notre jeu- 
ne Monarque foit un Roi félon fon cœur 5 
que la cérémonie auguité qui vient de le mar» 
quer du caraf^ere.facré de la Royauté , ré- 
pande fur lui avec l'onôion fatnte t toutes 
les bénédiôions de la grâce ; qu'il foit le Re- • ' ^ 
re de fon peuple ; qu*il n'ufe que félon Tor- 
dre de Dieu , de la pulifance qu'il ne tient 
que de Dieu ; que fes paiCons lui foient ailfli 
foumifes que fes peuples ,* que pour régner 
plus heureufcment fur nous 9 il commence 
par régner fur lui-même ; & que fon règne 
foit auffi long que celui de fon Bifayeul, aufE 
pieux que celui de faint Louis , auffi gla. 
rieux que celui de tous fes plus auguftes 
PrédéccfTeurs enfemble. 

liporte déjà fur la majeftéée fon fronf totl- 
tes fes belles efpérances ; ce qui paroît toua 
les jours d^heureux & de granddans A) perfoit- 
ne facrée , prévient nos defirs,& afinermit im» 
tre confiance. Nenouslailons dofiepoinr,mea 
chers Frères , de fupplier le maître des Roit^ 
& le fouverain dîfpenfateur des Royaumes ; 
qu*il faflfe croître de jonreiïiour fendons dans 
cetâuguftePrmceiîC^^ilcoaikrrereafitatdctaitt 
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.desRois,& Tunique efpérance de tant de peu. 
pies ; que le commencement de'^fon règne 
Coït celui de notre bonheur, & qu'il prc ré- 
ge une Monarchie où la foi efl montée fur 
Je trône avec Tes Rois , & s'eft toujours per- 
pétuée avec eux auiE pure & auiH brillante 
que leur Couronne. 

MANDEMENT 

Peur faire chanter le Te Deam enaclions 
de grâces de la eejfation du mal cort« 
tagieuxj qui s'itoit répandu dans quel^ 
ques Provinces de ce Royaume. 

1. Mars Y A colère du Seigneur, mes très; chers Frc- 
17Z3. JLrfres, s'eft enfin appaifée. Sa vengeance 
comme dit le Prophète n'a pas voulu rufpeo- 
-drcpour toujours fcsmiféricordes: il a retiré 
fa main terrible oui s'appéfantiiToit fur nos 
Provinces^ & le fléau de la contagion qui les 
. défoloit , eft enfin ceflé. Il femble que fa bbi^ 
té refervoit cette faveur fignalée à ces joues 
heureux où notre j^une Monarque entre es 
poiTeffion de toute Ton autorité royale; & ces 
•commencemens nous font efpérer que fos 
règne fera marqué par tme fuite de bienfaits 
d'en haut : auiB fon premier foin eft d'or- 
donner des pâions de grâces dans tout foa 
Royaume , & de fe mettre lui & fes peu« 
pies fous la proteâion de celui qui frappe 8c 
qui guérit > qui détruit & qui conPsrve les 
Empires. 

Des motifs finguliers de reconnoi(!ance , 
mes très, chers Frères » doivent ici redoui>ier 
Isk feryeurde vos priei'es 5 plus le danger a 
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ct€ prêt flc vous , plus iros avions cte gracê» 
envers Je Seigneur qui a bien voulu -vous. en 
garantir , doivent être yires: 8ç . toiiichantci. 
Vous .avez vû^ la défoIationj&Ja mort fur la 
frontière de ia Province^ , .& à la porte ,- fpoat 
ainfî dire , de nos villes ; vous ûvez été long, 
temsibus le gtaive ext^rmtnaTe«r-,i8( ati^. 
da nt à chaque moment leco.up&taL JlaçpeL 
Jez vos frayeurs' &-.yosiflqiiiétudejs y.& tneluu 
rezlayivacité d.e,yotrercço*inojfraBi:e ùirceL 
le de Yos aliajcmtss: fouvenez^Vo^usiqye ie« 

blenfaitade piiçpunéçonnvs, annoiicemtQ«fc, 
jours fon indignation 6( fa Feogeaaee.'it cft 
'jaloux :de,fei'dodS',{'& itn'eft jamais pins pfét 
.de frapper , que lorfque fa proteôion pJug 
marquée & plus foyttoue , tn'a rrouvé.qué'dcç 
cœurs infenfibles : .neje. faiftçs pas repentir 
<iefa clémence. Tout nous ex<?it0 à retourner 
:à lui : fes bienfoiiiçqw np fe payent que Ipi^r 
4'amour 8*ipar la .fidélijé 1. ce» jours>rde.pénU 
|e«ce oà:nous -. fijmoie^ e^ïrés ,Jcs m^res 
faiiit&.^utapprochept ^ 8c: où k$ grjiccs plS 
abondantes demandent des coeurs plus .pré* 
pares î^&çnfin , nps.égaremw pïlfles., aaft 
quels le Spigneur a peuUtre marqué çeite 
f onjeaure de miféricorde , commeled^rWer 
terrme dp fa patience.. . . . . .^ ^.^ ^ 

M'ANDE^M 

Pour la publication du Jubilé. 

•pi leu , dont les miféricordes ftmbiçnt dé- ir N*;- 
I-J venir plus abondantes , à mefure ope yemb 
notre mahce & nos infidélités augmentent! 17»!; 
après avoir accordé aux vœux de toute I'e! 
glife , un Chef & un Pafteur fidélp & fele» 
Conf, Tom. I, p\f 


\ 


V 


- . M 


Tiji M A K D B M E N $• 

Tfbfl coe^ i teut eacefti que cette Mère chari- 
table noos ouvre le» tré(br9 de Tes grâces ; foit 
.pour exciter notre reconnoiffance à la ?ûe 
-d'un don fi précieux , foit afin que les foins 8c 
iss exemples d*un Pontife fi faînt ne foient 
pus imi9iles' i (bn peuple. 
-' ftipondons; mes tt-ès-chersFreres , aux 
.deij^ins de Dieu Ajr nous : il met tout ea 
Mùif/s pour nous rapueiler*à lui ; & comme 
jious derettons 'tous les jours plus ingénieux^ 
à nousiperdrb v iremplçieîaniS tout les jours 
jdc nouveaux moyens'pemr nous fauver* _ 

Ne tomof» fat A]^-itt>ut ( comme il nous 
eft arrivé peui-etre jufqu/icl ) le fruit de ces 
jours de propitiation y à quelques démarches 
paffîigeres de péaken6e.19e nous flattons poiât 
tiurnos fiiuftes foient expiées, fi elles n'ont 
"jpas été détefté^ ne croyons pas que les grâces 
ide i'£gKAiiou« ayent purifié,fielle^ nenousoat 
çai changé , ne comptons fur foii Indulgence, 
^^aut^sit que ïiouà-pôuv^ms^ compter fur un 
ifiHaere repentin^es^largefies ibriËdes-Inoyens 
de coftverfion , & non pâsde prétextes d'im* 
pénitence :. elles nous applanilTent ks voies 
âintes ; mais elles ne nous difpenfent pas d'y 
ai9«cker : ce font les fecours de notre fbiBIeflêi 
& non pas les excufes de ndtre 'lâcheté i 
le fang de JefusrChrift d'où elles, coulent^ 
porte toujours avec lui le Cceaù 8c le ca^ 
ra^ere de la croix ; & le prix qui nous ra- 
inette & qui nous délivre, ne peut efiocer 
robligation de foufFrlr quç lui-même nous 
impofe. 
Préparez donc vos cœurs , mes très-chers 
. Frères, & ence temps fur- tout, oùnon^enle- 
' ^eJ>ittrEgIifevous ouvre fes grâces 8c /^sdons, 
i B^ïjîS'Oà les oicux vont s'ouvrir pour donner 
ftiix hômnJes ^Auteur -de tous 1^ dons 5c 
He^oùtes les grâces. Les defîrs cfe$ Juifes 
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fnt autrefois obtenu Ton premier avénemenc 
fur la terre f U faut, que les,rQupir5:de la pé«r 
hitepcç Jç fallëiit .dq nouYi^k,(^i^[cenive dans 
pos cœurs^. ' .;. '..,/j- • . • ; ; 

; Attirons^par une yîe.^)jjf *çhrfitieqne^ies bé- 
nédidi^îns du ciel fur Jaitontife pj^eûx quç 
le 5eigiij^irdan5 fa grande rniféricorde, vieui 
d.ç donnera" (biV.peupJe. AtticQnsrles fur tou? 
te rBglifc cqnfiée à,ferfç^s*.;"rûr .ce vafte 
Royaume, çr paniidOUer,: ^ont.leVSouve. 
rains en ont 'toujours ^\^ jlies plus puiflans 
pro^çÛeurç yJU eofia. eux JttpW.jeurie Monar* 
qui^ defceridiî de .tarit ,dV la^ïts' Kôis'. afîfi 
liu'ii foit rhjéritiçr;de.|eur ûgçfle.Si de Jeur 
iele pour lailel^i6n;i commç ilTçAde leur^ 
Couronne» ,, , 

MANDEMEN.t 
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Pour faire thanter leTcDeQttïM unions 
dç grâces du mariage du iRoi. 

Tout ce quî^afliirc la hicceffio^î -dans les ^. ^^ 
. Empires : eti 'HfCuh iuifi la' tranquillité 171 c 
des; Empires , fait touje. la sûreté des Loix • 

& de la Ré.lîgïon.. LaMonalrchie a ëprouvé 

>• •«...-_ /•_ î^ I M. * 1__ • 


finir s^echii r.efpécance de fa pofléi 
ce qtS/aifoit défirer flj^ivenvent à la Nation 
que notre jeune Monarque fe hâtât de dotiaer 
pjxv lin mîriagc (aint & auguftc, des héritiers 
ï ia -Couronne; . ; • 

; Nos.vœux ,; ÔYi^s Frères , font exaucés , 8c 
rôn choix* a ifarti^tifle même nos efpérances» 

F f * 
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«es confeils defâ chair & duTang, les grands 
intérêts de Ja terre , préfîdetft d*ordînairc 
aux Mariages des Souverains : t*eR, la reli- 
gion feule quia pfôpofé celui. ci ;c*eft elle qu/ 
Ta conclu. Le Roi eo..partageant Ton Trône 
arec la PrincelTc Marie y a fait âflTepir avec 
elle à côté de lui /la fagefle, la piété , l'hu. 
inanité , la clémence, 8( toutes lestrertus qui 
en font les appuis plus fermes & plus du« 
rables , que les alliances des plus puiflans 
Royaurtcs ; c'cft llntéfêt qui les forme , 8c 
c'en l'intérêt 9 qui uof âioment après les dé- 
funit ; 8c il n'eflr pas néceifaire de parcourir 
nos Annales, pour f^iToir que }ès grands 
Etats qui nous ont donné des Reines , ne 
Botis ont pas toujours donné des amis Sk des 
alliés. La France n'a pas befoin de fecours 
étrangers ; il ne lui faut que de la vertu : 
ft. les malheurs du dernier régne nous ont 
appris qu'elle devoit être plus attenr/re 
à ne pas réveiller la jaloufie • de fes veîfins 
par. une trop grande puiiTance «qu'à feme- 
tre à couvert de leurs entréprifes par des 
aliances « qui foûventeàdormentnosprécaù* 
tions 9 &qui n'augmentent jamais nos forces. 
Rendons , mes Frères , des grâces infinies 
h celui qui difpofii des Septr-es & des Cou. 
' ronnes , Se qui depuis .tant des fiecles , per- 
pétue l'Empire des François dans la raaifon 
royale. Il nous a (ait Je plù$ grand de tous 
les dons, en nous donnant une Reine ïligef 
pieufe , éclairée , (Jéjà Maîtr-efle du cœur du 
Prince & de Ces fujets , Çc qui va faii'e revi- 
vre parmi nous les jours des Clotildes & des 
Blanches de CaftUle, Demandons-lui que de 
cette fainte alliance , naiflent des Héros « 
qui mêlent au Tang de faînt Lo.ttîs', avec tel 
vertus qui lui. font héréditaires', celles dont 
éUç va encorç r^noblir ^..lé fauâifier; 
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demandons-lui que par elle noiis foieht don^ 
nés des'Prînces qui foient noa pcres plutôt 
que ho# maîtres • que notfe jeûne Monarque^ 
rx>bjet précieux cje la tendr.cffe Si des efpé- 
rances de >la Natioti , en croifTant en âge 8c 
en force , croiïïe miffi en grâce & enfagefle; 
<}u'il aime un peuple , dont les vœux > les lar<*> 
înes, 8c les prières Tont confervé à la France; 
qu'il commence déjà à partager' avec nous , 
nos miférés & no? pertes^ pommé nous [)ar 
tagerons un jour avec lui fe$ prôfpériiés 8ç fa 
gloire. Tout eft commun entre un bon t^rincc 
ta fes Sujets : nos 'malheurs font les fiens » 
conxm'e fa félicité doit être^la félicité de fb ni' 
peuple: il ne fauroit êtrp ni grand ni heu. 
reux tout feul , c^eft la deftinée des Souve- 
rains.; 8( ils jie feront jamâ^ de grands RqiSf ; 
s^ils n'ont pas été de bons liiaîtres* 


. ^) - 
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P^o'ur demander par a Cf Prières publiques 3 

la bénédiciion de Dieu ^ fur la réfolution 

/ que UUdi a pri[i dc^gouvcrncr L'Etat 

'- jpar lui-même. -^ ' k 




Dlçri i dont lës.yû'es'ftir cette Monarchie , y. juii, 
/mes'tr^-chèfi Frères, ont toujours été J716. ' 
dés Vues' dt;'iirt)téôion*èc de niiféricorde , 8c 
q'3in*a janiâis fqmblé^noùs oublier, dans les 
tems de tios calamités, de nos afflîftions, que 
pour noiis .combler c^e notrveaiuk bienfaits , 
raffinée en'é^^-e 'àujout.a'hijî nos éf^i'érancfes » 
&'*notis 'ouvre litie ^tibiïteflie reHburce à la * 
Ctuation iri'fte fic'ibtïfff'adre , où- maigre iei-^ . 

Ffj 
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K>ins 8c la ?igilaace des précédens Mînlftres, 
les guerres du dernier régne , 8c les change- 
snens Ainremis depuis dans TEtat , nous 
avcHent laiiTé. ' 

Le Roi vient de nous déclarer, qu'étant éta; 
ibli de Dieu pour gouverner ce vaftc Royale 
jnc , il veut Je gouverner par hiî-même. Lti 
foins du Père de famille font en effet toujours 
plus tendres Se plus éclairés que ceux de Tes 
ifervitcnrs , même les plus frdéies. Ceft foit 
patrimoine ik Ion Wrftage qu'if admîniftre : 
Ceft fa malfdn'iviHi riég'te';tè ferrât fes cûfim » 
fes Cxilèh quMl gduvcffne ; Alriîi dans ce pro. 
jet îni^pîré d^eti 6atrt> le Rcfl'rtous, alTurc tiu'i! 
ne fc propofe qùe^la félicité' 'de fts peuples,, 
que tôiiché dettot atnôih-'&de leuriîdéliré^ 
il veut payer leuTTendrelfe *dB la fienne , & 
£é donner tout tïiti^t à des fltjéts \ que^ l'a- 
mour lui dtrache eticore pîds que le de. 
▼oir ; 8ç fur le cceur defquels^ il fcgnefiw 
abfofumént> qsitfyrAtmrAcn^ ^'(ux)^ 
perfonnes. La France^ mes chers Frères, 
ne peut àianque<^cfêt^| Kçureufe , /dès que 
fon amour pour fes maîtres , va devenir la 
jnefure de fon bonheur^- il n'eft pas pour nous 
d'augure plus sAr de notre félicité que celui 
^lii efl attaché à notre «fidélité. 

•. Quelles iiôiAns de gmccs ne devons-nous 
pas rendre a ceiuf qui tient en Cssmltis le 
cœur des Rois , comme leurs Sceptres & 
leurs E<çpir«« ; d'avoir ifojméîdans, celui d^ 
^.nôtre jeune Monarque uôif fi'îjiàiVteJrcfoIutjofl' 
• en un âge que les a,utrjçs ,priûces.(bnt i peine 
«Il état de fe gouverner! eux-mêmes ; où l^ 
plaîfifs dëvîennénrlçVri foins te^ plus impor- 
tans;8c oùdéc)jprges du poids. de la/ouverai- 
jieXé , îlVy a de i'érîeux c)a»sïcur>ie & àat^ 
ledr perfônne ,quc7e titre augufle;& b^ 
qui nous les a donnés pour maîtres; 
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Pour attirer du Ciel fur fon gouvernement 
les recours & les béûédiâions dont il a be- 
foin, le Roi nous ordonne dé ^lis demandcy 
pour lui vos vœux & vos prières. Et dans 
quelle oçcafîôai fbrenr.elles jamais plus jt^fte- 
ment demandées' ? c'eft pour nous que nous 
prions , en prian^^ P^r. ^^^ Maîtres : ce foof 
des grâces qiiënou^ demandons* pour nous ; 
en demandant pour euxles vertus qtti fbrtt4e$ 
bons Rois : un règne jufie & raint.eftnldip]us 
grand don que Dieu puifTe faire à la terre. 
Demandons -lai doncrifass.trèsJslisrt:F#erei^ 
quMl eiffoye du hautldu €isl foriiâtre- jenM 
Monarque, cmiefa^eOTe^id fEréfkIe atix^èii'' 
feils-iternelsr qu'il lui donnis'uirciBfur tendre 
pour Tes peuples ^ cetteliiiincmité qui affermit 
toujours l'autorité; cette modération, qui en 
refpeôant les Loix , rend le Trône plus ref-. 
peàable ; qtii fe renfermant dans la vafie éten^ 
due de Tes Etats , eft plus occupée d'en cor^ 
riger les abus 8c d'en foulagerles miféres-,-. 
que d'en étendre les bornes, U qui'laiflTe k 
fes voifins le funefte honneur decommencerl 
les guerres ,- 8i ne veut vaincre que pctin 
avoir la gloire de lesfinir. Demandons à Dieu( 
qu'ils réunifient dans fon ame royale toutes lefr 
grandes qualités des faints Rois qui ont au. 
trefois gouverné la France ; que foo régne* 
nous rappelle la- gloine du régne de Ton su.; 
gufte Bifayeul qu*M va fe' propofer pour mo*» 
d^le A qu'il voye cofiiirie lui autouif it :(bii> 
Trône les enfans de Tes enfans , 3( qu-enfiq^ 
un régne qui commence fous des préibges fi*. 
heureux, foit le régne de la paix, de la piété i 
àc la gloire 8c de l'abondance. 
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Four faire chanter te /^c Deym e» 4ffw»/ 
^ gnirr / d^u reta^tjimeut, de U fanti 

' du'Rxfi. !;) 

j ^"^ i.\^ip8S'Frerâ J'Je^ prières 'ptibliqiies.» pûur 
^^^' attireriiesi^ràcep Bide (èçours du Ciel furies 
primices fatorofades: du gbuvernemem de no^ 
trz j'iiiiiiô 'Monarque.. Hé Jas c^ans le temps me- 
jCTe qiic nos Teihphy rcîeiHiffoient encore de 
ilipplications À d'adioas d.t giaces* Jamain 
de Dieu l^Lfrapj^é.» & nos chants, de joie /e 
iboDchaitgésf n)d8uii, Se cn.dcs frayeurs 
siortèllea. thircBoit'de ie:ddnner:tout à nous, 
^ de tfiargci wn égotncôre ttendi^c de tout 
le poids- djeciii Toyantc* ; ôt à peine corn, 
ittcncions.notia à le poileder f-: 8c à jouir des 
premiers fruhs de fon amour pour nous, que 
aous^avons été menacés d.e Je perdre. 
. Ce précieux refte de tant de Prince ; cette 
étiijDceille iieareiife,reuIo échappée de Textinc- 
tioQ & du débris de toute la Mairoii royale; 
ce fagff^ unique 8r aUgoftiEl de' KaffermiiTe- 
metitéaTrônei &îde. la -tranquillité domefli- 
t|ue:pcedan de Dieu iaiilEé.à la Nation pour 
lu coafôler defes maiheufStÇc de (es pertes? 
fLfijSgne faCré , €^e le Ci^l 9 après un déluge 
de rang & de caoïage , a montré à J^furope» 
l^our être comme le garant 8c la ceifation dct 
fléaux publics , 8c de la paix des peuples & 
des Nations ; le Seigneur , qui nous ravoiV 
flonné dans fa miréricorde,aété déjà plusd'ûfl^ 
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fois fur le point de nous Tôter dans fa colère 

Voudrpit*iinous faire prifer davantage fon 
bienfait , en nous menaçant fi fouvent de le 
réprendre ? mais fi notre amour pour le Roi 
pouvoit devenir la sûreté de fa vie ; s'il ne 
falloit , pour le conferver toujours à fon 
peuple , que fentir toute la grandeur du bien* 
fait qu'il nous a laifTé ; fi la durée de notre 
reconnoifiaiice pouveit répondre de celle de 
fes jours; en un mot, fi nos cœurs décidoient 
de fcs deftinées : hélas ! que refteroit<il àfou. 
haiter pour lui , & que pourrlons.nous avoir 
encore à craindre nous-mêmes? la France 
feroit le plus heureux peuple de l'univers; Sc- 
ie Seigneur nous combleroit tous les jours de 
nouvelles faveurs , s'il en mcfuroit l'abon- 
dance & Texcès, fur celui de notre tendrefle 
pour nos Maîtres. . 

Dieu ne vsut donc punir en les frappant , 
que notre peu de fidélité pour lui: ce font nos 
crimes tous feuls , qui d'ordinaire font tous- 
nos maJhcurs : euiç feuls , dans ces jours de 
deuil , dont le fouvenir eft encore fi récent, 
nous enlevèrent à la fois tant de Princes > les 
appuis du Trône , & l'efpérance de la;Monar- 
chie. Les fucceilîons de branches régnantes 
n'ont jamais manque parmi nous , que dans 
les temps où la corruption des Cours , & 
le débordement des mœurs publiques atti. 
roientfur nous la colère du Ciel : le fang ro« 
yal cefibit alors de couler des pères aux en-* 
fans : Dieu livroit à l'efprit de révolte & de 
diilenfion les Grands & le peuple ; & lacon. 
fufion publique exploit les crimes publics,* les 
triftes exemples des fiécles paiTés doivent de- 
venir uneinftruôîon pour le nôtre* Dieu châ- 
tie toujours les iniquités des Nations, en leur 
ôtant les bons Rois , ou en leur en donnant 
dans fa colère^ il vient donc de fauver fon peu* 
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Orat. pie , en nous co^ifervant le Roi : Egreffuses 
JlibAt, infalutem populitui 9 in falutem cum Chrif- 
y il,totuo\ que la vivacité de nos aâions de gra^^ 
ces réponde donc à célJe de nos frayeurs. 

Mais fouvenons.nous que notre fidélité en. 
vers Dieu » efl ït feule reconnoiilbnee quMl 
nous demande^ Il y a long.temps qu'il nous 
châtie 9 & nous nous en plaignons tous les 
jours; il a verfé fur nous fticcelBvement 
tous les fléaux de ùk colère j ii vieni<ie nous 
montrer le feul & le plus formidable dont 
il reftoit , pour ainii dire « encore ^ fa jufti. 
ce^ de nous affliger en* frappant le Roi. N^at- 
ttndons la fin de nos malheurk que et celle 
de nos crimes : les voies finguliéres par où 
il a conduit notre jeune ^k)narqi>e fur le Trô- 
ne , nous annoncent des deifeins finguliers de 
miféricorde fur nous, C'cft un nouveau Moy- 
fe 9 feul fauve par une proteAion miraculeu. 
fe y de toute fon anguue race , pour délivrer 
fans doute un jour fon peuple du joug de 
l'oppreffion & de la mifére» Déjà , comme un 
ffiint Roi de Juda, fes yeux vont chercher des 
hommes fidèles , pour les faire aHèoir auprès 
P/l ioq. de lui : Ocuii mei ad fidèles terres > uî fe* 
6. dtant mecum y il .veut que le fage modéra-' 

teur de fon enfance , le devienne cHifli de 
fon règne ; que les mêmes principes d'huma- 
nité, de juftice ,tde religion, qui ont formé 
Tes premières mœurs forment les règles de 
fon gouvernement ; & que les mêmes mains 
qui lui ont montré les périls Bc les de- 
voirs de la Couronne , lui aident à la foute- 
nir : Ne rendons pas inutiles, mes chers Fré« 
res ) des préfages fi heureux , 8c ne tournons ' 
pas contre nous , en continuant dUrriter le 
Ciel , les grands avantages qu'ils nous pro- 
mettent. 
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MANDEMENT 

Vour la publication du Jubilé de Vannée 

Sainte, 

NOus vous annonçons toujours, mes chers 5.^^^<* 
Preres, avec une nouvelle joie , les gra- 17*7- 
ces&.les remèdes que l'Ëglife ne fe laiTe, 
poiat d'ofirir à notreTolblele ; que manque- 
TOit.il à notre confôladon it\ les fruits ^ue. 
vous en devez retirer, répondoient à* nos 
vœux Sci nos befoins. 

Vous attendiez avec impatience ce tems, 
heureux d*indulgence Se de propitla'tion ; 8c 
vous regardiez avec une fainte jaloufie , les- 
Royaumes & les Ëglifes qui en avoient déjà 
été favorirés. Le faiut que vou^ au^ebdies , 
eA enfin arrivé 9 mes chers Frères; Lih grâce : 
de Dieu notre Sauveur a paru au milieu de 
vous; mais c^eft afin que renonçant à tous vos , 
dejïrs injuftes & criminels > vous vivie7[ au mi<^ 
Heu dufiecle avec cette piété^ cette jufiict > cette Tit, 1, " 
fage fobricté f qu^exige la fainteté de vo-xi. itt 
tre vocation*^ 

Sous la loi de Moyfe , en cette grande . 
année Jubilaire que TËglife appelle Saîate , \ 
les terres fe repofoient ; les efclaves recou. 
vroient leur liberté ; les familles rcntroient . 
en potTeffions de leurs biens alliénés; toutes 
les dettes étoient anéanties; chacun rev^noit 
à fa première condition. Ce n'étoit là , mes 
chers Frères , que les ombres de l-avenir .* . 1 

ces terres qui fe repofoient y nous figuroient 
ce repos éternel , où ppus feroq; délivré de 
toutes les follicitudes de la terre , Si après 
lequel nouf devoir fans ceJTe ibupirer ;.cqs 1 
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elcJavM qui rccouvroient leur liberté , c'ell 
nous-mêmes qui jufqu'ici fous la fervitude 
du démon & iu péché , «liions rentrer dans 
la liberté des enfans de Dl^u : èes biens 
aliénés qui revenoient à leurs maîtres , ce 
font les bfens de la grâce , que nous avions! 
pour ainfi dire aliénés : l'innocence & la 
• juftice que nous, avions perdues; notre patri- 
moine en Jefus-Chrift que nous avions dif- 
fipé , & que la bonté de Dieu va nous ren. 
dre; enfin ces dettes anéanties., font nos 
crimes qui nous rendent redevables à iajufffçe 
divine & que le Sang de Jefus'Xhrîft va effa. 
cer : nous allons rentrer dans motre première; 
condition , dans cet état heureux où la gra*' 
ce du baptême nous avoit d'abord établis. 

Voilà , mes chers Frères , les dons inefti. 
mable» que l'Eglife vous offre. Plus ils font 
^ands , plus les difpoiitions pour les rote- 
voir doivent être faîntes r les dohs de Dieu 
ne font pas- pour les âmes qui ne Veulent pas' 
revenir fiùccrcmeht à Dieu. Si,nptrëpéniten. 
ce n'eft que fur nôtre langue , Çc dans la iîm- 
pie confeffion de nos fautes , comme peur- 
être elle l'a toujours été jufqiricî ; fi le coeur 
n'y a point de part , il n'en aiîra point auffi 
aux grâces de l'Eglife : le tem« de miféri- 
corde devieudroii un tems rigoureux de juf- 
tice pour 'nous i & nous, lijouterions à nos 
crimes celui d*avoir abufé âiï remède qui de- 
voir les expier. 

Mais nous avons de vous , mes chers Frè- 
res > des efpérances plus confolantes. Appro- 
Jffhy»à{, ckons donc avec confiance de ce trône de g''^' 
X^é ce' pour y tfouvet la miféricorde & le falut 
que nùus attendons ; offrons à Dieu le gc- 
milTcment d'un cœur touché :. ne bornons 
pas même nos prières i8i;ftbs fupplicàtîons à 
no^f ro{)res befoins / quelesthaux de rEgliTc ' 
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nous touchent;qiie les périls de la foi & les 
triflcs divifions qui raffbiblifTent , raniment 
notre zèle & after^miflent notre foumiflîon ; 
que les calaniité^ de la guerre , dont nous 
fommes menacés, & que nous n'avons déjà 
que- trop long-tems éprouvées , réveillent 
encore nos vœux & nos foupirs. Défarmons 
le bras de la colère de Dieu , prêt à tomber 
fur noui , demandons-lui cette paix que le 
monde ne veut 8c ne peut pas donner : atti- 
rons fur lesPritices Scfur les Rois, cetefprit 
de concorde qui lie les cœurs , qui réunit les 
intérêts, qui calme les anlmofités t qui pré- 
fient les diiTenfions & les troubles* 

Demandons pour le Rei fur- tout , cette 
fageiTe qui prévient les années ; ce coçur do. 
elle aux bons confeils ; cette fenfibilité aux 
]|?iiferes publiques , que de fages inilruâions 
lui ont de bonne heure lnrpirés,&lui iûfpireBt 
encore* tous les jours ; la fécondité de fou 
^uguilç mariage , & un règne qui foit plutôt 
l^e règne de la paix , de Tabondance &^e la 
indice t qtte des guerres & des viâoires. 

Secondons les pieufes intentions, & les dé- 
fij^s fervensdu faint Pontife , que le Seigneur 
4ans fa mifértcorde a donné à Ton Eglife 8c 
qui ne cçfle de lever les mains au ciel , pour 
Retourner les fléaux que lajuftice de Dieu 
femb^e nous préparer. Nous obtiendrons ce 
que nous demandons , fi nous le demandons, 
avec fou. les prières communes de Taflemblée 
des Fidèles ont un accès privilégié auprès du 
trône dç la Majefté divine $ !k rËfprir.faint 
qui les infpire 8c qui les forme dans les cœurs^. 
eft toujours exaucé* 
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MANDEMENT 

Pour faire chanter le Te Deum en aclions 
dé grâces de Vheureux accouchement 
de la Reine. 

*• Sept. T^ Icu répand la fécondité Air la Maifon 
I ^2^^ mJ royale , mes chers Frères; il nous ouvre 
des efperances qui en affiirant un jour la fuC' 
ceiïïon du Trône , afliireront la tranquillité 
de la Monarchie. Là piété de notre augufie 
Reine , vient déjà d^écré récompenfée par la 
naifiance de deux Priace (les : le Cielacheve' 
ra d'exaucer fes voeux'& les nôtres : & d*elle 
naîtra le Succeâeur de tant de grands Hois: 
& rhéritier d'un fi Taft0& il âonflàniRoyau.^ 
me. Les favetrrsdont la boaté dé Dieu vient 
de nous combler, enjéJoîgf^ant devions le 
fléau. de la guerre, nous Téppndenrjde celles 
qu'il npus prépare : hâtons-les , nies chers 
Frères , par nos prières & par nos aôions de 
grâces ; demandons-lui qu'il nous confetve 
un Roi qu^ii nous a donné dans fa miféricôr- 
de ; qu'il continue à répundré Tes bénédic 
tionsfur la Reine, & qu^îLproloitge fe^ jours 
du minière refpeftable qui préfidci leurs' 
confeils ; St qbi ««i^fàir ufage dé Rautoriré qûf 
lui eft contée quç pour le bonhettr de la 
France , & pour le foulagemeot 8ç la confo- 
lation des peuples* 
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MANDEMENT 

Pour ordonner une Proceffion générale , Ô* 
faire chanter le Te Deum en aSlions de 
grâces de la naijfance d'un Dauphin. 

LEs vœux de la Françe,mes très-chers Frc- ^4.Sept, 
res y font enfin exaucés. Dieu , qui pour ^7^9' 
nousfaire fcntir Finilabiltté des choies humai, 
nés , fe plaît « ce femble « à faire paiTer fans ^ 
ceflTe les Sceptres 8c les Empires d'une race 
à une race nouvelie,continue parune miféri. 
corde finguliere àperpétuer depuis un nombre 
étonnant de fiécles, l'Empire François dans la 
Maifon royale. Il vient enfin d'accorder un 
fuccefleur au Trô^ ; un nouveau foutien à 
la Monarchie^un gage 4e la paix & de la tran. 
i{uillité à toute TEurope.Le fang defaintLouis 
ne ceiTera pas de couler ; la race des Juftes 
ne manquera pas;& leurs neveux poffêderont* 
îufqu'à la fin l'héritage que le Ciel accorda dès 
le commencement à la piété 8c à la valeur de 
leurs Augufles Ancêtres. Toutes les nations 
qui nous fQBt connues , après une certaine 
révolution- de tems & d'années , ont plus 
d'une fois changé de Makres : de nouveaux 
noms y font monté fur le Trène à la place 
des ancienstdont la podértté étoit ou éteinte 
ou chaiTéepar dés ufurpateurs de l'héritagede* 
fes pères. Les guerres, les dîfTenfions domefti. 
ques, le renverfement même de la foi : en un 
mot f la défolation des peuples & des Empi- 
res , a prenque toujours été les fruits de ces 
triftes mutations.La France feule conferveen- 
eore fes anciens Maitres:8( avec eux,elle con. 
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ervc encore la foi de fes pères ; les Loîx prU 
mitivesde la Monarchiejes maximes ancien, 
nés & refpeaabies de ITglire & de rEtat.Si 
les vices de la Nation ii rendent indigne d'une 
faveur fi fignalée ; Dieu raccorde fans-doute 
à la fidélité & à l'amour qu'elle a toujours 
eu pour fes Rois. Oui , mes très- chers Frères^ 
le nouveau Prince , que le Ciel vient d'ac- 
corder à nos defirs , afilire nos fortunes 9 la 
tranquillité de nos villes , l'état de chaque 
citoyen , & fournit au Miniftre fage qui fem. 
ble tenir en fes mains la deftinée de toute 
TEuropeydes moyens sûrs de pacifier les Rois 
& les Nations , ^ de foulager les peuples à 
qui le malheur des tems 9 les foupçons & 
les préparatifs d'une guerre incertaine, n^ont 
pas encore permis de refpirer de leurs calami- 
tés paiTées 9 & de jouir des douceurs & des 
avantages de la paix. 

Il feroit inutile,mes Frères, de vous exhor- 
tera joindre vos aâions de grâces à celles de 
rEglifevpourle don îrteftimabI6,dontld bonté 
de Dieu vient de nous favorifer. Vous l'avies 
fouhaité & demandé au Ciel a^ec trop de 
zèle pour ne lui en pas marquer la plus vive 
reconnoiffance. Attirons donc non-feulement 
par nos avions de grâces , mais encore par 
la fainteté de nos mœurs fur cet enfant pré. 
^ cieiix toutes les bénédiâions,qUî peuvent en 
faire un jour unPrince félon le cœur de Dieu. 
Les bons Rois font toujours la récompenfe 
de la P^^^^ ^^^ peuples : rendons. nous di- 
gnes des faveurs du Ciel , il ne cefiTera pas de 
nous protéger 9 tandis que nous ne ceflcrons 
pas de lui être fidélps. 
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Four la féconde Vifite générale du Diocèfc. 

•;• _ .':'■• 

NGirs venons dî terminer, mes très.'chcrsj i. Fer. 
Frères , la première Vifite générale dfe ce 1730. 
vade.lMocèfç. Si nous y avons, trouvé' de la' 
confolation dans le zélé -de beaucoup de Mi. 
niftres» qui partagent avec nous la follicîiu- 
de paftoraie ; Dieu n'a pas permis que no- 
tre joie ait étéjleine & entière. Lcsbefoins 
infinis du peuple immehfe que la Providence 
nous a confié 5 la multitude d'ouvriers , que* 
nous avons établis pour lie conduire , & 
parmi lefquéls il éft xiifficile qu'il ne s'en 
trouve quelques-uns n^oins fîd'éles à TerpHc 
de leur vocation \ les défordrcrs. publics qui 
font toujours les rriftes fuites dé Içur infi- 
délité \ la mifere même , les calamités des 
campagnes que nous avons vifitées ; tout ce- 
la- a rempli notre cœur d'amertume. Nous 
avons tremblé fous le^joids formidable de no- 
tre miniftere & fous l'immenfité 'de nos de-' 
volrs ; & Vous fave2 que nous avons parit 
au milieu de vous y ( pour parler avec PApÔ.* 
tf c ) pénétrés de crainte &' de frayeur à la^ 
vue de nos obligations 8t desvôtret : In timoJ'i. Cor 
re 9 & tremore multo fuit apud vos. Mais le 2. )• 
fardeau qui aliarme notre foibleffe n'abat 
point notre confiance ; elle feroit vaine fans 
doute , fî nous n'attendions de rcflburce que 
de nous-mêmes : mais outre que toute notre 
confianctd left en celui iquî nous envoyé , 8ç 
qiiiïjowi a promis d'étre^vilc iibus jurqu'àiaf 
Conf. Tome i. G g 
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fin; tant de laints Ëvêques qui ont été les 
premiers Payeurs, de cette £g4ire«êi qui l*oai 
laodi(iè> • pat le^urs travaux & par leur fang 
demanderont pour nous & pour les peuples 
qu'ils: acquirent 5 J. Q un<î partie de la force 
& de refprit Epifcopaîdont ils dirent remplis. 
Ils ne permettront pas qu'une portion fi illuf. 
tre..Sc-fî ancienne, de Théritage de Jeftis- 
Chrift , le fruit de leurs fouftrances & de 
Içur prédication appflolique , , p^rde tout 
, fon éclat entre le;s. mains d'un indigne fuc* 
ceffcur.* '/ 

Ainfi, mes chers Frei^cs , nos foins doifeni 

croître. 3( fe ranimer , à mefure que connoif- 

iant inieux Jes befoins de nos Eglifes « nous 

toyons multipli^er nbs devoirs. Nous vous ao- 

Donçons donc up^ féconde vifite générale : & 

<;'eft une nouvelle deipaix & de charité ^ue 

nous pr ci'endpn&jVÔus an noncer^afia que^feioa 

fhîlipp. jp |apgage.dci' Apôtre,, ^^flHP "o.**-^ ferons^ 

•!•• *^' nauv^au prefem jarmii^uf ^ nous^ trouvions in 

voiu imjiujet ic np^s glarifiêr de plii4 ^n plui 

en Jefus^iihnji, (iar ., mes Frères , vous fcuis 

pouvez étf e la gloire & la confoliitron de oo- 

tre Epifcopat , puiique vous feuls en êtes ks 

*W. j^, coopéra teuçs •Ây^f^J^ feulement pour coo- 

^7* tinuer à^noûs i^^ir dîes^exjpreffipns de TApô» 

tre» •rfv'? j&f« de v-oii/. conduire d^une ma, 

nierC; di^ne de VEva/igile d& Jcfas^Chrifi ; 

tf/i/i, gi^é je. voie mai.mipie ^ étant fréfent par^ 

rni voiu : ou. qu9 f entende dire en étard 

^^^ mbfent , Jjv vous demeure:^ fermes dans un 

même efprit : combattant tous d*un mémefttttr 

foitr la jpl'de V Evangile, 

Renoûvelions-nous do;ic tous ^nkvAAti 
mes Frères , dans cet efpnt deeeieSc decba*' 
ritéi^<iui fait tou(e, Ja cpnfokinaarCQmine toirt 
k fucc&s denQS fofiâions.i^qp^eHQjisnousôfl^ 
ceilé , félon 4'dvifvf^e V/ig^xt^yH, ipm^ 
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dç'ces faixîts Pailçnrs^, qui aniioncereat lesr 
premiers la parole de TEvangile à nos peu-^ 
pies : &i en confidérant queile furenr les B^- 
nédilf^ions. aboadaates-de-^leurmin^dvre i ^ 
par quelle fin ils couronnèrent leurs travaux, 
imitons leur foi : Mementote prMpoJitonifn f^^^'^h 
vefirorum ^ quorum iniuéntes exitum convcr-?» 
Jiitionis 9 imitamini fidem. Çonfofido^S.n^IS 

<le nous trouver H peu conformes à ce^ anr, V' - 
clens modelés i ce n'eftpas un reprocKe q'uèi ' ,«. ■. 
nous voulons vous foire pour vous cohtrifter»*' 
£e n'eft qu'un notiveau motif que nous vous ' 
propofons , pour vous fout^nir; & vous en- ' 
courager comme notis dans l'exercice pénî-' 
ble de nos fonôions. 


Car du refte , mts chers Trerts , pour finir'p, ... 

rec le même Apôtre , Dieu meft témoin J i*^ 
cv ce quelle tendréfje je vous ainïs tous dam tés ^*. 
entrailles de 'Jefus-Chrift^ &.cê que \jé^ hiir*'^* 
demande 9 eft que 'votre charité croîjje de plus 
en plus en lumière S* en toute inietli^ehce \ 
cjin que vous fachiex difcemer ce qui ejï meîU 
leur & plus utile / que vous foye\ puYsSr,' 
Jïnceres , & que vous marchiez jujquau joUf 
de JefusXhrift , ^ ce jour terrible de la viflte 
du'Prin<:e des Pâfteurs , tjont la itôrre ri^èft 
que' la- préparation 8c 'rattènte , ) fans que ;- 
^oîre courfe foit mterromjpue par àucûiié chûpê;*' 
(f-que pour la gthire & la iouan^e dé Dieu y^ 
vous foye^ remplie des fruits de ^juflicè par^' 

je/uf-chriji: • . ' •;: 
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MANDEMENT 

Vour fa*re chanter le Te Deum en aSions 
de gracri de la naijfance de Monfiigneur 
le ûfted^ Anjou. 

i7?o * iLt Oûs dcm.'odions , mes chers Frères ; 

• ^' ' J^' ^ jioui n'ofions prefque nous promettre 
qbe. 0:èu d^îgnât encore favorlfer la Monar- 
chie 8( liJ\!aIi'cn royale , de la naiffance d'un 
nouveau Pruice* Ce font.là de ces dons fia. 
guliers que Je Ciel réferve dans fa miréricor- 
dei>ourréçompearer la pieté des Rois & des 
*^*|)eiiples , U. affurer la tranquillité des £mpi. 
N- > rcs. Q.ue nous icfle t*n à défirer « mes chers 
. ; wîrcrcs-^'finon 3e nous rendre de plus .en plus 
d}gne^i]e^' bieiilaicsdeOieu 9 & lui demander 
qîjc la même, proteôionimiféricordifeufe « de 
q(û/nojs tenons cek gages précieux de notre 
si)rcté y nous les cooferve « & qu'elle verfe 
diîu^.lç^.cœvrs de.ces jeunes Princes la crain- 
te fie foji Jipm » Pamour des peuples , & la 
re^.(îbilitc aux mileres publiques , qui a lou* 
jQurs' faK b gloire lii plus siire & la plus du. 
rablè des bons Rois, , 

' Qu'ils vivept lôhg-tèms fous les yeux d'us 
fer'e augufle ^ religieux , quinefaifoit ufage 
d^ùne pùiilbn'cè fi redoutable autrefois à l'Eu- 
rope » que pour la pacifier & rendre enfuire 
fes peuples heureux. 
* Qu'ils jouifleni jufqu'à l'âge le plus mûr 

des exemples éc de^.lU.tetiitlrefle d'une Reine 
pieufe , dont les vi;i:tus au|anr que Theureu. 
iii fécondité comblent tous nos fouhaits. 

Ainfi élevés fous un régne heureux & pa- 
#ifi^ue , ils Iç tranfmettront à nos neveux : & 
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Ja France ea voyant perpétuer le fang de 
fain[ Louis fur leirôrie , verra perpétuer avec 
lui fa gloire & fa félicité. 

MANDEMENT 

Pour faire chanter le Te Deum en aâiont 
de grâces de la prafpérité des armes du 
Roi. 

DIeu vient de bénir , mes chers Frères , ^^ j^^^ 
les intentions pacifiques du Roi & la i^,^^ * 
juûice de fes armes. Nous ne faurîons affez 
en rendre nos avions de grâces au fouverain 
difpenfateur qui difpofe du fort des batailles 
5c des Empires : mais comme les guerres 
font d'ordinaire àcs fléaux deftinésàpunir nos 
crimes , & que les viâoires les plus écla- 
tantes , font toujours onéreufes aux peuples 
même vlâorieux \ demandons-lui en même- 
tems qu'il réUnilTe les cœurs 8c les iiitérêts 
des Princes Chrétiens ; follicitons le retour 
d^unepaix préférable à toutes les conquêtes; 
& obtenons de fes anciennes miféricordes fur 
la Monarchie , que Tétincelle de diifeiifiôa 
qui vient de fe rallujnerSc qui menace d'em^ 
brafer toute l'Europe , s'éteigiie dans Ça 
naiflance & ne nous replonge pas dans des 
troubles fur lefquels les larmes que nos 
peuples ont verfces, ne font pas encore bien 
cfluy écs. 


V 


: j 


. 



•? :"'T I:' ' . :■. .':^*;^:o:♦ 

l 

..-.^ -8 . ■ . . . :.i . oi::C 

^ r 

•" n .-r: • .1 r llU.'.j H 't 


l : i :> . 'y n,^ '?<» yj 


K 


55« 

1 . 

MANDEMENT 

Pau^ faire chanter le Te Deum en aBions 
de grâces de la frife du Château 4^ 
Milan. 

iSJan î Es nouvelles profpéritës dont !e Seigneur 
^_ ' L-» continue de favorifer la juftice des armes 
''" du Roi , exigent de nous , mes très-chers 
Frères » de nouvelles aôions de grâces. li eft 
juftc que les marques publiques de notre re- 
connoiflance fuivcnt de prés la rapidité de fes 
bienfaits ; mais moins éblouis de nos fuccès» 
que touchés des calamités qu'entraîne tou. 
jours la guerre, mêlons à nos aftionsde grâce 
dts defirs chrétiens de paix & de concorde. 
Entrons dans les fentimens de TEglife, cette 
mère commune qui ne voit jamais qu'avec 
douleur , les nations que la même foi 8c la 
même cfpérance réunit dans fonfein , armées 
les unes contré les autres. Elle t^ toujours 
, cette tendre Itachel qui pleure la perte de * 
liatth, yjj enfans ; uniflpns-nou5 à fes vœux ; .& 
*• * ^' demandons. lui avec elle à celui qiii tient en 
fes mairis'le cœur des* Rois » & qui infpire ' 
le bon confcil à leurs Minières, qu'il abrège 
ces join's de confnfion & de colère , toujours 
fiineftes à tous l'es peuples armés , pmfque, 
les uns y gémiffenrde leurs pertesSc de Ira» 
défauts, & lesautresjdes charges & des efforts' 
dont y leur faut acheter la viâoire. En nous 
conformant ainlî aux vues de TEglife > nos 
avions de. grâces & nos prières animées de 
fon efprît, monteront avec plus de confian- 
ce devant le trône du Dieu de paix Se de 


\ 
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dUeftion :îl regardera avec desyepx de pro- 
tedion & de raitericorde les inteiuion^ pures, > 

& pacifiques du Roi : & s'il n'accorde pas à? . 
nos defirs Se aux fiens , la paix qu'il a tou-^ 
jours aimée & qui eft comme née avec hû , 
&a commencé de régner avec lui en Europe,» 
il continuera à lui accorder des viôoires qui 
en infpireront le défîr aux puilTances enne. 
mies qui.J'Qnt troublée, 

Î.A^.-4*r. fsV *K *îîy j4k *K A *K *îk *îî,t! 

.MANDEMENT ! 

Pout faire chanter le Te Deum en aSiont 

de graves de la viSoire rerhportée en Ita^ 

lie fur les Impériaux , par les Troupes 

da Roi , & celles^ au Ilot de Sardaign»^ 

. • ■ «■ 

LAISSONS 7x ceux qui ne jugent janims des i8Juil, 
évéïaemens que par '.les vâe]^ faufles & 1734. 
hornées de la fagcffe humaine , às'énorgne^il- 
lir » & à ne chanter que des chants d'allée 
grefle fur nos vidoires. Pour nous v m^es 
ch«rs Frères ,. inftruits dans les lumières de 
la;foi ,. pénfoBs a:Vec tme: fainte frayetir i 
que ia colère de Dieu 9 doitêtreS bien irrkée 
contre lesJtormmes, puifque malgré le ûi&i 
omverfel de'la paix;9que les longues. c»]a<^ 
mités des dernières guerres avoient inf^^iré ik 
tous les peuples de l'£Drope , àc;iaim So iive* 
rains qui les gouvernent ; le^aù rerrli>le «de 
la difeorde leur, a remis les arniesàtla maîii 
«vec:utie noUveHe {m&ait ^^M xnotilQetttxm^f^ 
|sriti$rc€ du faag de<res. hatiîtû0|; IlieA'fttflf 
qttèI)ieiLfavorirexvifYbdetii«i$t hx^Ji\kMwAê^ 
armes dli Roi : tomt viâo»^ix qii^li eft:>, tl| 
eftieacorrt lœ ^Rài ç^fi^u^ r i^ l^iiiwiitiîl 1# 
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paix pour les peuples , & Tes fouhaitsTontré. 
Compenfés par des viôotres : mais les victoi- 
res font toujours les bienfaits d*iin Dieu irrité- 
contre les hommes*. 

• Quel fpedtacle en effet , mes Frères, nous 
oftre celle même que nous venons de rem. 
porter / un carnage (i affreux 8c fi nouveau 
du côté des ennemis & du nôtre , qu'on 
n'en trouve prefque d*exemples que parmi les 
peuples barbares. Kux feulç peuvent triom- 
pher d'une journée auâi fanglante & aui& 
meurtrière ; pour nous , elle couvre même 
de deuil Tcclat de notre vié?^oire:clle accom- 
pagne nos témoignages publics de reconnoif- 
fance envers le Oieu d^^ armées , d*une 
triftefîe d'humanité & de religion -, & méie 
i nos avions de graçe les larmes « que nous 
ne pouvons nous empêcher de verler fur' la 
mort de nos proches » de n6s amis > & ^de 
tant de vaillans fujets » qui viennent de fa. 
crKer.généreufement leur Tie po'uria gloire 
. du Prince & pourries intérêts de TEtat. ' 

Quels trophées pournons-^ous 'donc élever 
fur un champ de Dataille tout couvert des 
corps entafiés & des membres épars de tant 
de milliers de Chréiiens?Tranfportons.nousJ 
y en'cfprït imct Frères^ & de ce lieu fouil- 
lé de tant de rmâëaux'de fang, & fi iugu- 
kttmétnè pour nousjnalgré noi^e vidoire ^ 
àfi co licu,doilc nolis ne fommes .demeurés de? 
tjnaîti^s, qu£rpour.y:lire^ (k y méditera loi. 
fir ruifiabiiité des chofbs humaines & les 
ntallteUrs inévitâbies des guerres ; préfentons 
s^U Pieu »de- paix ce fpeâncie fi cafiable d'é« 
QiOiiTair.ffx^ehti^iUes pfitexntiieg u faifoss 
Ia9fittrjjufq«('à*'lùif;la:aro0b de. tarit de fang 
ril^O^U } i3< qiief cette vôixt, loin'de fdllici-i 
ier,cfimme.putrfi^Qis;ra^eageancé , la calm» 

fcll«:jdé£lW4 ;-a£rpËlU)i¥ <d^ fesmuos .par 

nos 
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«os ftipplicaiions , le glaive que fa julfice 
iait de iiouyeau briller fur nos têtes : pro- 
mettons-lui des mœurs plus faintes , & il 
iK)us accordera des jours plus tranquilles : 
faifons ceffcr des crimes qui Tirritent ; & il 
^ fufpendra les fléaux qui nous affligent. Les 
prières qu'on lui adrefle pour la paix après 
la yiôoîre , font toujours plus sûrement 
exaucées : c'eft la religion qui les infpirev 
c'eft l'Eglife .alors elle-même qui prie par 
Jiotrc bouche 5 c'eft l'efprit de Dieu qui 
-demande pour nous ; & qui forme en bous 
ces gémilTemens fecrcts ; & le Seigneur ne 
rejette [amais des prières qu^il a formées lui- 
même dans nos cceurs. 

Allons donc , mes cbers Frerçs , nous 
aflembler aux pieds de fes Autels, plus tou. 
chés des horreurs qu'entraîne la guerre^ que 
de la gloire de nos fuccès. N<; demandons 
pas à Dieu qui n'eft defcendu fur la t^rre 
que pour y éieitulre de fan fang toutes les , 
inimitiés & réconcilier l'univers ; ne lui de»- 
mandons pas que fon glaive achevé d'exter. 
mmer les Nations armées contre nous; ces 
prières de faag retomberoient fur nos têtes- 
demandons.lui cette paix , que les Rois , que 
les viaoires,que le monde !ie fauroît donner 
& qui ne peut être l'ouvrage que de f^s mi! 
féncordes infimes : demandomJui^i/e/..„ei: 
Tles & les Rois réunis enfin ,& réconciliés i ne 
{oient plus occupés qu'à le fervir ; & que d1u£ 

jaloux d'étendre le règne de la foi que kS boï! 
nés de leurs Empires; ils ne prennent plus les 
armes , que pour porter enCemble l'étendart 
de Ja rçhgion & la gloire du nom ChréS 
jufqu'à ces nations infftiéles qui doivent être 
appellées un jour à laconnoiLcc deK^ 

gile ; In conveniendo populos in nnul / »r .. 
ut ferviant pomino. ^ ^ "''"^ * ^ '^B^^ ^^'^«4 

* tonf, Tom: I. • H ^ : *?• 
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Pour foin chanter U Te Deitm en û.3tpiu 
M grau$ d€ U prijè ii€ Phili$bQitr§. 

Es Aiccèsxomhtuefe mri accompagnent 
par. tout les iarmcs.thi noi,ines cters Frè- 
res /juftifient tous les jonrs une guerre que 
les motiiS trop ordinaires de gloire n*auroicitt 
japiais fair cntreprenëre.à im jenne Monarque 
ilont la fageflfe Jk laTnxxJétarioo , connue mô- 
jne de nos ennemis , ne fe propofoît que dé 
rendre ftsfujets heureux par un règne douxfic 
pacifique. II n'eft armé que pour défendre la 
.^caufc de Tinnoceot & d^ l'opprimé,& proté- 
ger la liberté d'une Nation alliée, de toutrefl» 
/tn poflfeffionjïe ft choifir fts maîtres. 

ÂuiliDieu protefteur de ces droits îmio^*" 
l)!cs » tjui font toute la sûreté des peuples 8ç 
■des Empires, anime nos Trouppsiftme valeur 
'au.dcffusm'êmc de cette valeur fînaturellc au 
fang François. Les difficultés des entrcprirei 
fcur en facilitent les firccèsthes eau:? coftjuré« 
«e ferablent rendre leurs conquêtes itnfowe 
blés , que^pour les rendre jplus gtorieufts,* 
chaque join* eft marqué ^iar de nouvelles vic- 
toires. L^Eipagne norreailiée , eft rentrée ei 
^ |)oflcffion de fon ariciennetaleur^. recouvre 

[ rapidement les cotjronnes que le malheur «» 

tems lui avoit enlevées,;- & le Prince qui 1« 
javoit ufurpées , les perd, pour en avoir voulu 
>4nettrc une étrangère fur la tête d'un uflu^a- 
[ ieur. Nos ennemis défaits en Italie , y ^ott- 

^ vvent à peinfe un azilë pour ramaffer les â&^ 

f ♦' ' 4Îe leur ârn^e , Se fb mettre en pureté :^ J 

f *' .fll«d&^lfi^x4elfeur5 Généraux, n'^iiTÇW* 
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^îrenterâ là nôtre en Allemagne , que pour 
-être témoin de la valeur de nos foldais , Se 
4pe£tateur tranquille de la conquête qu'ils 
Tiennent de faire à Tes yeuxdela plus tmpor« 
tante place de l'Empire. 

Des prorpérilës fî fuiries exigent d'autant 
f lus de nous , mes cticrs Frères , des marques 
^olemnelIesdereconnoiflanccenversléfouTe- 
rain dirpenfiiieiir des événemens , qu'elles 
pourroient enfin ouvrir lesyeuxàsos enne- 
mis fur l'injuilice de leurs projets , & redon. 
Der à l'Europe une paix toujours préférable 
aux plus éclatantes viâoires. Ne celTons pas, 
mes Frères, delà demander à'celui feiil qui 
peut la donner; & que cène prière , fi digne 
de la Religion , accompagne & HinÂifie tou. 
jours la joie publique , & la célébrité de aos 
avions de grâces. 


MANDEMENT 

Pour faire chanter le Te Deom en a3ions 
de grâces de la victoire remportée en 
Italie fur les Impériaux , par les Trou- 
pes du Roi de Sardaigne. 

LA paix que l'Eglife ne ceAe de demander ^^ 
pour fes enfans , 8t que nous devons « ,.\. * 
mes chen FrereSjfansceiTe demaiider aveceû '' ** 
' le , femble s'éloigner tous les jours de nous. 
Dieu irrité contre les crimes de» hommes fè 
fert des hommes mËmes ptrar exercer envers 
eux fes vengeances ; Bt en 'les armant les «fis 
contre les antres, il les punit , en les rendant 
' eux-mêmes lesinftrumens de fes chStimens 8e 
' As Cl coIerC' Tant de fang déjà répaiidu,n'op. 
Hfaz 
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paiie pas encore fa iuflice ; un noiiveav 

combat en Italie encore plus^anglant que le 

Îreniiet:9vient de donner un fpeôacle aftreux 
toute PEurope^ Mais au milieu de tant 
d'horreurs,le Dieu de Charleciagne Scdefainc 
Louis , fait briller fur la France & fur le fuc 
cefTeur de leur Couronne & de leur fol , des 
£gnes éclarans de protedion&debienyeillaa. 
ICC ; la viôoirettons ûiit j)ar.tout; raudace, 
les rufes 9 ks efforts de nos ennemis finiifent 
toujourspar la honte de leur défaite :îl$ peu- 
^rent furprendre la vigilance de nos troupes ; 
inais ils ne peuvent réfifter à leur valeur « 8c 
dis font battus ^ dès que nous fommes à por- 
tée de combattre. Nosfromleres 8c Tint-éFieur 
àw Royaume font à couvert des ravages & 
«des autres calamités delà guerre : & -tandis 
que nos ennemis voyant leurs terres défolées: 
& tout leur pays en proie à la licence du fol- 
idar ', le Laboureur chez nous cultive en paix 
nos campagnes ; 8c le Citoyen tranquille au- 
tour d^^bn foyer , en recueille les fruits , 8c 
fe trouve heureux de les partager entre lesbe- 
.Xoins de fa famille , 8c c^eux de l'Etat. 

Ne nous glorifions pas , mes Frères « de 
ces^vantagcs ; ne menons pas , comme nous 
•«xhorte le Pî'ophéte , notre confiance Sf notre 
sûreté dans notre arc nî dans notr.e glaive. 
Nos armes ne font viôorieufes , 8c nos Trou- 
f)es invincibles , que parce que Dieu combat 
.pour nousi La même main qui nous protège « 
peut aufS nous 'abandonnei'^ 8c diamant plus 
que malgré nosviâoiresrttous devons tcni jours 
regarder la 'guerre comme un fléau que nos 
crimes nousont attiri. Méritons la continua- 
tion des faveurs du Ciel ^ en déplorant la trif- 
te néceflîté^qui nous arme contre nos frères;^ 
„ quenos viÔoires deviennentelles.mêmespour 
.nous de nouveaux motlÊ de foufaaiterlapaiic, 
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faiTiOfiions loujourspar ce defir nos' aSions âe 
grâces : elles en feront bien plus agréables à 
celui qui eft lé Dieu SclePei'ede nos ennemis 
iîomme le nôtre. Sa tcndreflcfe réveillera fui; 
eu» & ûir nous y iieoncillera les intérêts quik 
Hous divifenr 8t qui paroiflTent irréconcilia* 
l»les à la fagedê humaine ; il édairclmce ca;. 
hos de prétentions opporées,oàtoutelarairoci 
de-riiomme feperd, 8c qui femble nous an- 
noncer une guerre éternelle. Les Etats & le» 
Empires, après tant de triftes convulfions qui 
fes^agitent , prendront enfin ui:^coiififtance 
âxe^Sc aïïurée : celui qui fut tirer du prtmiep 
caîios rharmonie& Tordre deTuniters,faurcl 
bien tirer du trouble même & de la confufion^ 
où font la plupart des peuples & des Etats de 
l*EuropejParrangementquf doity établir l'or- 
dre & Ja tranquilHté;lapaik defcendue du CieF 
y c^unira les eœiir»& les intéréts;& no»s bé- 
nirons avec nos ennemis les miféricordesin. 
finies du Seigneur , qui aura bien voulu la: 
donner à la terre- 

MANDEMENT -^ 

Sur U retranchement de quelques Fêtera ; .: 

L'Egmse toujours attentive i ménagera fes* * -^ 
enfans de nouveaux moyens de falutîeur à ^* 

propofédèsle'commencementlesexertplesder^''^ 
Saints , dont les vertus avoient les plus éclaté 
ftir la terre,8i afin qne ces grands exemplesfid' 
Cent Air nous encore pius d'impreffion; elle tf 
confacré par un faint repos & par un culteî 
pubHcjlés jours deftfnés-à hx)norer leur trîom-' 
phe. Mais à mefurc que ia.foi des peapless'étf 
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\ rcfroidie,8c que ces folemnités faintes fe font 

multipliées , une loi fage & fi utile n a fervi 
qu'à multiplier les tranfgreffioQs; elle eftde^ 
venue onérc,ufe 8c comme impraiicable aux 
gens de la campagne en leur interdifant le 
travail , Tunique reffource de leur raifere:» 
k repos ordonné dans ces jours faints,n'a été 
pour beaucoup d'auiresqu'utt« occafiondcles 
profaner par les ieux , la fréquentation dci 
cabarets,& d'autres excès , fuite ordinaire de 
l'oifiveté & de la grofficreté despeupics danj 
ks campagnes. Ce font ces inconvénicns u 
publics &fi honteux à la Religion, q«e "O"* 
avons réfolu de prévenir , à Texemplc de lï 
plupai'i dei Evêqucs de TEglife de France. 

MANDEMEISIT 

Pour la troifume vifite générde de M 

Dîochfe, 

' 4. M«« rj N vous annonçant aujourdlim , «« '"Jj 

t- «7»8. Jichers Freres,notre troifieme vifite gen^ 

t •" riï. & vous difan., avec l'Apôtre aux F i; 

1. cm. lesde Corinthe:£cce umo vtnio "J^^^î „jnr 
i tj. I. pouvons bien apûter avec lui, I<?rfq"f^^ 

" rJérufalem,ilvifuoUlesFidélesJelJ^^^^^ 

««e ce fera ici la dernière fois,<iu^ousauro 
• to confolation de paffer par vos Egl '«\,j 

. • -: patience divine n'a déjà q"* «?PJrf de U 
Surée de notre Epifcopat ,& différé oe f^^ 

donner à notre place un Payeur feio 
cœur , aui répare no» fautes . q"' J-^io^ det 
plus fidèlement que nous à fes «» ,ous 

roiféricorde Air vous , & ^'^"'J!* n'a»"* 
reewrc de i'EvangUe, qwftwus»* 
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^ticoreque folblcmeçt commencé : en attea;.^ 
dant la fia de notre carrière ; dont le ter*. 
tae ne fauroit être loin , nous ne ceflerons» 
4e vous porter dans nos entrailles paternel* 
ïçs ; & les ia6rmi^é« de Page n'affoiblironr 
îamais le tendre amour, que nous avons tou« 
joursconfervé pour nospeuples : trop heureux- 
fi notre tendreife vous avoit étéauiQ utile v 
qu'elle ^ été récUcSc finccrc Préparea^vous* 
4bnc, mes très-chers Frcre« , à* recevoir en 
Dotre perfbnne ' JcûisXhriff lui-même , le u Pètr^ 
fiuverain Pafi^ur fi" VEvtqinA d^ nos âmes : i^. r^~ 
cjeft lui dont nou& ne fommes que les foi^ 
blés org^ae^ qMi ya^ voû^ vicier , vous co»^ 
Iç^r, & vous ûUlruirç par notre bouçlie. 
Quand même , eomme le diibit encore Ir 
même Apôtre au^r fidèles de Corinthe « no* 
tre préftnce. n'àuroit rien que de finbU 6r 
df camwi/a awx yeu* dei km% & que notte' r. Cor^ 
difioarJi Varokioit vuiguire' & c^ntemptible ^iq^ i^^. 

à. la fauuè fagftfle d9 l'oriueUi e^w tou-r 
jours Jefiis-Chrifi qui you^ parlera en nous y 
c^eft lui qui voi«.,aPi!i»roîtra eçunorre pcrfon*- 
ne f jk ,qu[ fe caiiKera fous lai dehors faumk^ 
lians de nos foiWeiïes & de notre mortalités. 
. Préparez donc les voies à et Pontife des bients 
éternels , qui va élever au milieu de vot; 
EgUlcsi^ trône, du fil grtz<:e , pour larépan-'^, 
dre abondamment fur tous ceux qui en ap'i *' 

procheront avec cette confiance qu'infpire ** 
l'amour , & le fentiment profond dès mifere^:: 
& des befoius qui nous la rendent fi nécef- 
faire. 

^ Pour vous,nos véacrablp3 Frères , qui aflb:- 
ciés à notre facerdocc 8c à notre miniftere,pari- 

t^gez avec nous les foins du troupeau immcnfe' 
qtfi nous eft confié ; nous nous confions dans 
le Seigneur , que les grâces de cette vifite fe" 
répandront encore plus abondamment* fur 
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TOUS que Fur vos peuples : plus nos cTcf oîr# 
font fubltmes & périlleux , pins vous avez^ 
«befoin de nouveaux fecours , pour fortifier 
en vous ce qui commençoit à s'affoiblir f- 
affermir ce qui chanceloit dé)à > & à rallu- 
mer ce qui étoit prêt à s'éteindre. 

Nous-mêmes chargés d'une foilkitudeplus: 
générale , 8c plus expofés à nous rallentir 
fous le poids que Jes defleins impénétrables 
de la providence nous ont impofé ; nous* 
avons befoin que Texempie de tant de bon» 
ouvriers., que la miféricorde de Jefus-Chrift 
€onferv« à ce Diocèfe , & que nous avons lâ 
confolation de* retrouver dans nos vifites » 
nous ranime & prévienne en nous les affoi. 
blifTemens ittfépiirables de Tâgé , 8c encore 
plus du fond de notre eorruptkm. 

Nous efpérons donc > nos vénérables Fre- 
res 9 que vous 4iurez la même joie de nous^ 
recevoir , que nous aurons nous-mêmes de 
vous retrouver à la tête' de vos troupeaux f 
les nouriflant dû pain de la parole fainte i, 
les édifiant 8( les ranimant par vos exemples, 
les fandifiant par les grâces & les fecourr 
des facremens , 8c les préparant tous à por. 
ter un jour aux pieds du fouverain Pafteur ^ 
le fruit de vos travaux 8c de vos peines , 8c 
de former avec vous une.portion^ de i'Eglife : 
étemelle des premiers nés. 
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MANDEMENT 

Pour faire chanter le Te Deum ea aclioni 
de grâces de ta paix coadue entre le. 
RoiOV Empereur^ 

NOu8 avions toujours gcmî , mes cher» 
Frères ,. fur les horreurs & le carnage 
affreux qu'oflrot^ à nos yeux la ftireur de la 
dernière guerre ,. nos avantages mêmes ne- 
pouvoîent nous confoler de la déplorable 
cftufion du Ibng chrétien » & nos aâions de 
grâces folemnelles aux pieds des Autels , 
étotent plutôt des ?«eux publics 81 pieux- 
pour la paix , que des chants de joie fur nos^ 
viftoîres. L'el^rît de fagelTe 8c demodératio» 
qui gouverne hi Monarchie , s*étoit même- 
emparé de nos armées > & dans une guerre ' 
où elles n'avoient jamais donné des preuves 
phis éclatantes de valeur , on ne les vit ja. 
mars pliis difpofées à préférer le bonheur 
de n'avoir plus d'ennemis , ix fà gloire de les- 
vaîncre. 

Mais s*il étort louable alors de défirer la ' 
paix,jl n'étoit nf fage nirpoffible àt fe la pro. 
mettre. Deux maifons auguftés, de tout tems- 
rivales 9 8( toujoun occupées les armes à la 
main i fe dffputer la gîoiré db la principale- 
autorité dans l'Europe , avoient mis les-peu- 
ples 8c les Nations , 8c prefque l'univers en- 
tier dans leurs diffentions ries cœurs paroiflènt 
auffi irréconciliables queles intérêts :1a voix- 
terrible de la colère de Dieu ; irritée: par nos 
crhnes,av6itypour aih£dire} fonn^-la guerre, 


mis cnmouvement,& ébranlètouic la terre : 

'/• 44» D^dii vocem fuam f mota ejl terra , contutbatas 
7- funt geruej y & ituUnatd funt régna : toui ctoit. 

dans le trouble, ou dans le mouvement pour 
s'y jctter. ; 8c loin qu'une guerre fi vive St 
fi cruelle parut devoir finir ,' elle étoit fur le 
point de s'étendre 8c d'embraffer le rcfte dcsr 
Etats,quin'cn avoîentétéjufques-là que fim- 
gks fpeftateurs. 

Quel prodige , mes chers Frères, que celui 

d'un calme univerfel , que le Seigneur a fait 

fuccéder à une • guerç^ qui agitoit l'Europe 

entière , & cela dans le tems où le feu de la 

, difcorde^plus enflammé qt^e jamais > fcmbloic 

hti.if, ne devoir plus s'éteindre .' V^,Ua ^,Sf xtdite 

fn lo, Ofera DominL qme j^ofuit vrodi^ia fiif&r t^rram^ 

aufereni h^lla ufquti ad fineui tirrix* 

Le long ufage que vous avez déjà iait du 
Bonheur de cette paix miraculeufe « vous en 
diminue la furgrife , & peut-être auifi U re« 
C4^nnoiflance ;.. mais rappeliez ce moment à ' 
jamais mëmorable,où moins que jamais atten^ 
due , elle vous fut annoncée comme Turc ;.. 
8c rappeliez avec ce fouvenir les aâidzis de 
)graces que chacun de vous , au milieu de la 
furprife & de la jpie publique , rendît au 
Seigneur avec une acclamation générale. 

Sans-doutcracs chers Frères, en nous com- 
bla ntd*tine faveur fi peu 4ttendue,]ê Seigneur 
avoit été touché des difpôfitions pacifiques du , 
Rpi , au milieu niéme de fes yiâbkes. Les ' 
principes d'u^e^ f^ge éducacioi; Târoient ac« 
eoytuméàregurder les guerres même lé^ plus 
Hei}reufes,commedesfléauxde]acolèredeDieu 
Air les peuples ; perfuadéque les conquêtes 
afl^iblifTant ^épuifent les JMonarchles même 
qu'elles agrandifient;que )es fuccèsdes ariiies 
ùs plus gjlorieux touôhent peu » lorfqu'ils [ 
ne fervent: pas à iquiagcr 8; ài efluycr ips 
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'formes d'un peuple accablé de miféres que- 
ks Rois font établis de Dieu plutôt pour être 
les pères & les protedeurs de leurpeuple,que 
les vainqueurs de leurs voifins ; & qu'en fc 
foumettant à force de fang 8c de fubfîdes « de 
nouveaux fujets, ils perdent fouvent l'amour 
& la confiance de leurs fujets propres. 

Demandons à Dieu,mes chers Frères , que 
desdifpofitionsfiheureiifes & fi héroïques ne 
s'eftacent jamais de Tame d'un Prince fi cher 
à Ton peuple ; 8c que le Minière fa ge qui les 
a gravées de fi bonne heure dans fotkcœur 
royal , les y cultive aufll long-tems , que^ 
J'amour & l'intérêt public de la Nation , & 
celui àc l'Europe entière le demandent; 



MAî^DEMENT 

Pour let MiffioM de fin Dioee/è. 

COMME la dureté de nos cœurs^mes très- 
chers Frçres , oppofe tous les jours de 3^- ^^^•' 
nouveaux obftacles aux miféricordes infinies '74K 
de Dieu fur nous ; il femble que fa bonté, 
paternelle ne fe lafie point de Ton côté dt' 
tenter tous les jours de nouvelles voies pour 
nousrappeJler de nosëgaremens. Ilfrappcnos 
jerres de ftérilité ; il.pcrjnet que les befoins* 
de r£tat augmentent le pordà des charges pu^- 
bliques « tandis qu'il nous retranche une par. 
tie des moyens de les foutenir : il a répandu 
la maladie & la mort fur nos villes & fur 
nos campagnes ; nous avons«vû à nos côtés^ 
les pères enlevés aux enfans , Ik tes enfans 
les plus tend rement' aimés à leurs peres:noufr^ 
a^avons celTé , & nous^ ne cefibns encore de* 
BOUS craindre de ces malheurs publics ^.maia; 
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nous ne penfohs pas à faire ccfler les iDfid'f:. 
lités & les crimes qui nous les attirent. 

Nos Fadeurs du haut des chaires chrctiea* 
nés ont beau nous annoncer que les tem» 
d'evfendront plus heureux pour nous , û nos 
mœurs deviennent plus pures fit plus faintes. 
£n vain ils font retentir au milieu de nos 
Tcmplesles prières publiquesdel'Eglife pour 
TOUS rendre le Ciel plus favorable v vous y 
courez pour obtienir le changement dès fai- 
fons , & non celbi de vos cœurs : vous y de- 
mandez que cette terre périffablc change fa 
llérilité en une hcureufe abondance ; mais 
vous n'y demandez pas que celle de votre 
cœur devienne cette terre heureuf^, inondée 
des rofées du Ciel , qui rapporte au ccntu« 
pie : vous fouhaitespar vos fupplications^de 
toucher un Dieu irrité ; mais vous ne you- 
lez toucher à rien de ce qui Tirrite ddnsvos 
mœurs; c*eft.à.dire , que vous voulez qu*ua 
Dieu/aint favorife vo& p^ffions , ' en vou» 
rendant l'abondance & la profpérité qui les 
ar iufqu'ici toujours'nt)urries de augmentées^ 
Vos fuppHcations publiques font plutôt les 
clameurs charnelles d'une multitude de cou. 
pables qui gemiifent de fe voir enlever les 
etjets de leurs^ crimes , qu'une aÏÏemblée 
de réritables' pénitens « qui par leurs cris 8c 
leurs pieux gémilTemens viennent témoigner 
le repentir fincère du mauvais ufage qu'ils 
en ont toujours fait. 

£t comment vouiez*vous « mes chers Fre«. 
res t que des prières Û fbuHlées appaiiènt 
nn Dieu qu'elles ne peuvent qu'irriter , & 
qu'elles obtiennent de Ib bonté des bien» 
dont vous abufer & qu'il ne pourroir vous 
accorder dans fa^ colère * 8c comme les 
occafioiis de votre perte éternelle MJfez de 
vosbieus Ailvont leiSTegle&dela Foi , fî vou» 
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"voulôz que les prières 4)ii'bFiïïues de PEglife 
pour leur confervation fbient exaucées. 

C'eft donc en vain, mes Frères, queD^en 
Yous rappelle à lui par ks fléaux publics 
dont il vous afflige , par les ^prieres publu 
ques qui en detpandent la cefTacion « par les 
remontrances des Pafteurs ordinaires qui de- 
Troient vous rendre vos malheurs & les fup- 
piications publiques de rEglife^ utiles. Mais 
fa bonté ne fe rebute point '/à tous ces re- 
cours extérieurs dont vous abufe;: , il ajouta 
. le^ recours fecrj^ts 3c continuels de fa gracej 
Il n'eft point de pécheur parmi vous, quel- 
que plongé qu'il foit dans le vice , dont E)icu 
ne trouble de tems en tems la faufle paix 
par des impulfions faintes & fecrettes : il 
permet que la" fatiété elle même du crime 
les en dégoûte ■: il leur fait former mille de. 
firs de fortir un jour de l'abîme affreux oi'i 
jls fe font précipités ; mais ces d&firs eux-mê- 
mes les calment & les endorment toujours fur 
leur état préfent r & ft bornent pour tout 
fruit à faire que ces pécheurs fe promet. 
,tent à eu?c. mêmes un changement à venir, & 
.qu'ils demeurent tranquilles tels qif ils fon:r. 

C'cft ainfi , mes Frères , que rien ne vous 
J'éveille de votre aflbupîflement , ni le mal- 
heur du tems , ni les fecours publics de l'E- 
jlife, ni les impulfions fecrettes de la gra* 
ce ; & la mort pft toujours pour tous ceux 
qui vous rcffemblent , le moment-.terrible , 
..DÙ leurs yeux dégagés des ombres du corps , 
«'ouvrent enfin , mais inutilement pour eux 
à la lumière de la vérité. 

C'eft donc pojar prévenir un malheur R ir- 
réparable , & pourtant (i commun , que. fa 
bonté ineffable du père de miféricordcs , va 
/aire iin dernier.eifFort pour vous obliger de 
^rentrer enfin en vous-mêmes. Il envoyoit au- 


trefois des Anges vengeurs à Ton peuple , 
quand fourd à tous Tes avertilTeniens leurs 
iniquités étoient montées à leur comble ; il 
jréduifoit en cendre les irilies criminelles 7 
mais ce n'eft plus ce feu de colère & de ven« 
geance « que Ton Fils eft venu allumer Air ^ 
la terre , c'eft le feu de la charité ; les Anges 
ilii'il vous envoie & qui vont paroître au 
milieu devons, font les Mîniftres de la paix 
ti de la récoflciliation ; il va mettre fa voix 
& fa parole fainte dans leur bouche. 

Cette parole de vertu Se de magnificence t 
«qui loin de détruire les villes « & d'en exter- 
miner les habitans , va créer au milieu de 
irons un monde, nouveau , un nouveau Ciel 
Tf, 18. ^ ^^^ nouvelle terre : VoxDominiiti virtutç 

"W ^.&fiff* ^ magnificentia^ 

* • 1/ ♦ Cette parole falutaîre qiiî va remuer les 

eaux bourbeufes des^lces, & en purifier fou 
héritage qui en eft inondé 8c infeâé depuis fi 
long- te ms : Vox Domini fuper aquas» 
. Cette parole toute puiflame qui va renver- 
fer les cèdres du Liban, tout l'édifice de Tor. 
'gueil , & de ces fortunes élevées fur la fraude 
& fur rinjufticc \ Vox Domini confringentis 
cedros Libani* 

[ Ccltepapole toute emtrafée du feu du zele 

^ & de la charité , qui va -éteindre toutes les 

flammes impures , & en allumer de chattes & 

/ de £aintes dans vos cœurs : Fox Domini î/i- 

tercldentis flammam ignis* 

Cette parole féconde qui va faire enfanter 

le nouyf 1 Tiomme à ces âmes tardives > timU 

^es , irréfolues , & preflSes depuis long-teras 

,par les mouvemens de la grâce & les douleurs 

I \ de Tenfantement , de lé faire naître dans leur 

\ . . . ^fHUV : Vox Domini prœpéLrantls cervou 

Cette parole apoftolique , cette voix ton- 
nante des eûfansdfi Zébédéé, qui va ébr^mlcr 


N 
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/lès déreî?ts,c'eft*à- dire,les âmes lesplm duresSç 
les pjns.iné^)ranlablesclans 1 ■iniquité vqui font 
une impie oftentation de leur endurcifîement 
& dansle fein derquelles nuKecuJture &nulJe 
ifcmence n*a jamais pu faire germer que des 
fonces. Vote Vomini concinientis defertum. 

Enfin cette voix perçante qui va creufer 
iufques dans la profondeur des confcleoccs 
criminelles , en éclairer les ténèbres les plus 
^paifles ,' 8c diifiper par une fincère révéla- 
tion au Tribunal fhcré , le noir cahos dans 
lequel elles étoienl depuin fi long- tems en- 
veloppées : P'ox Domîni revtlâbtt condenfa. 
'. Ce fera une garole bicnfaifante qui ne re- 
•Cufera fon fecoiars à aucune forte de malades^ 
T}ui offrira des remèdes aux matjx lès plus incii- 
rables & les plus défefpérés : qui n'exclura 
perfonne de fes foins U de fes bienfaits; , afin 
jqueymis puifliez tous enfemble chanter dans 
3e Temple du Seigneur la gloire de ùi grâce, 
*& le pflodige qui a changé votre cœur : Ei 
in Temyià ejus oitinës dicent gloriam, 

Ceft donc id , mes Frères, comme la der- 
4iiere reflburce^ue Dieu-tire des tréfors de fa 
miféricorde pour vous fauver. Quel malheur 
pour vous , û vous allie^E mettre le comble 
à ,votre endurciflement en la rendant inutile! 
hélas , mes Frères , je frémis en vous préfa- 
^eant cet anathême,vous mettriez en même- 
'tems le comble à la patience &àla miféricor- 
'de de Dieu fur vous. Oui , mes Frères, je le 
répète ; c'eft ici le moment qui doit décider 
-de -votre éternité. 

Faites , grand Dieu / que ce foit auffi le 
moment^ marqué dans vos confeils éternels 
pour le falut de ce peuple / que l'excès de 
fes miferes & de fes infidélités devienne pour 
lui le piiéfagelîcureux de l'excès de vos mifé- 
f cordes, C'efl l'extrémité même de leurs 
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i&auxt qui nous fait efpérer le fuccès desre- 
snédes que ? oKe borné leur prépare / coiu 
^uîfez Tous.jnêine la BiaÎD des Médecins cba- 
ritables tpit tous leur envoyez pour les ap* 
pliquenconduifcz leur langue « a£n qu*ik en 
raflèntgoûterramertumeralutàîre à TOtrepeu* 
pie , qui trouvera les délices de la paix & de 
la joie cachées fous cette amertume : donnez 
à leur miniftère ce que tos JiGniftres ne (Jm- 
roient fe donner eux-mêmes : adouciflêx les 
poids de leurs travaux apoftoliques en les 
rendant utiles. Ils le trouveront, ô mon Dieu/ 
ce poids bien léger 8t bien doux » s'ils peu- 
vent., revêtus de votre force 8c du tkre ho- 
norable de vos envoyés , foulager les pé« 
cheurs qui vont les écouter , du £irdeau de 
ieurs crimes qui les accable. 

Nous recommandons aux Curés des Pi» 
Toîfles voifines d*exhoner leurs Paroiffiens à 
profiter de Tavantage que leur procure Je 
Yoifînage de la Miffion , 8c d'af&fter auffifi)U^ 
vent qu'ils le pourront à Ces Exercices- 


Ju» du premier Tome* 
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